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LIVRE    XXXI. 

THE' O  RIE  DES  LOIX  FE'ODA- 
LES  CHEZ  LES  FRANCS ,D A 
LE  RAPPORT  QUELLES  ONT 
APEC  LES  RESOLUTIONS  DE 
LEUR  MONARCHIE. 

CHAPITRE    PREMIER, 

Changent  m  dam  les  offices  £?  les  fiefs. 

TTYabord  les  comtes  n'ttoient  envoyés  dans 
leurs  diîtricts  que  pour  un  an  ;  bientôt  ils 
achetèrent  la  continuation  de  leurs  offices.  On 
en  trouve  un  exemple  dès  le  règne  des  petits- 
enfans  de  CIov/s.  Un  certain  Peonius  (i)  étoit 
comte  dans  la  ville  d'Auxerre;  il  envoya  (on  fils 
Mummolus  porter  de  l'argent  à  Contran  ,  pour 
être  continué  dans  Ton  emploi  j  le  iils  donna  de 

l'ar- 

(l)  Grégoire  de  Tmirs,  liv.  IV,  ch.  XLII. 
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2        DE  L'ESPRIT  DES  LOIX, 
l'argent  pour  lui-môme,  &  obtint  la  place  du  pè- 
re. Les  rois  avoient  déjà  commencé  à  corrompre 
leurs  propres  grâces. 

Quoique,  par  la  loi  du  royaume,  les  fiefs  fuf- 
fent  amovibles,  ils  ne  fe  donnoient  pourtant,  ni 
ne  s'ôtoient  d'une  manière  capricieufe  &  arbi- 
traire; &  c'étoit  ordinairement  une  des  princi- 
pales choies  qui  fe  traitoient  dans  les  aiïernblées 
de  la  nation.  On  peut  bien  penier  que  la  cor- 
ruption fe  glrflà  d^ns  ce  point,  comme  elle  s'é- 
toit  glhTée  dans  l'autre;  &  que  l'on  continua  la 
pofiefïïon  ries  fiefs  pour  de  l'argent,  comme  on 
continuoit  la  pofll* fiïon  des  comtés. 

Je  ferai  voir,  dans  la  fuite  de  ce  livre  (i), 
qu'indépendamment  âiss  dons  que  les  princes  fi- 
rent pour  un  tems ,  il  y  en  eut  d'autres  qu'ils  fi- 
rent pour  toujours.  Il  arriva  que  la  cour  voulut 
révoquer  les  dons  qui  avoient  été  faits  :  cela  mit- 
un  mécontentement  général  dans  la  nation,  & 
l'on  en  vit  bientôt  naître  cette  révolution  fameu- 
fe  dans  l'hiftoire  de  France  ,  dont  la  première 
époque  fut  le  fpeobacle  étonnant  du  fupplice  de 
Brunebault. 

11  paroît  d'abord  extraordinaire  que  cette  rei- 
ne, fille,  fœur,  mère  de  tant  de  rois ,  fameufe 
encore  aujourd'hui  par  des  ouvrages  dignes  d'un 
édile  ou  d'un  proconful  Romain,  née  avec  un 

g* 

(i)  Chap.  VIT. 

(2)  Chronique  de  Tr*def*iret  ch.  XLII. 

(;)  notaire  //,  fils  de  Cbiiférk  ,  &  père  de  Dagobert. 

(4)  Chronique  de  Frédegairet  ch.  XLII. 

(j)  Voyeï  Grégoire  de  Tours ,  liv.  VIII,  chap.  XXXI. 

(6j  Sétv*  iUi  fitit  CêBtrÀ  ferfatûu  ini^mas ,  fifeo  nimiitm 
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génie  admirable  pour  les  affaires,  douée  de  qua- 
lités qui  avoient  été  fi  long-tems  refpectées,  fe 
foit  vue  (2)  tout-à-coup  expofée  à  des  fupplices 
ii  longs  ,  fi  honteux  ,  û  cruels  ,  par  (3)  un  roi 
dont  l'autorité  étoit  afTez  mal  affermie  dans  fa 
nation  ,  fi  elle  n'étoit  tombée  ,  par  quelque  cati- 
fe  particulière,  dans  la  difgrace  de  cette  nation. 
Çlotaire  lui  (4)  reprocha  la  mort  de  dix  ro;s  :  mais 
il  y  en  avoit  deux  qu'il  fit  lui-même  mourir  ;  la 
mort  de  quelques  autres  fut  le  crime  du  fort  ou 
de  la  méchanceté  d'une  autre  reine  ;  &  une  na- 
tion qui  avoit  laide  mourir  Frédégunde  dans  fon 
lit,  qui  s'étoit  même  oppofée  (5)  à  la  punition 
de  fes  épouvantables  crimes  ,  devoit  être  bien 
froide  fur  ceux  de  Brunehault. 

Elle  fut  mife  fur  un  chameau,  &  on  la  pro- 
mena dans  toute  l'armée  ;  marque  certaine  qu'el- 
le étoit  tombé  dans  la  difgrace  de  cette  armée. 
tgaire  dit  que  Proîaire  (6) ,  favori  de  Bru» 
wbauky  prenoit  le  bien  des  feigneurs,  &  engor- 
gsoit  le  file  ,  qu'il  humilioit  la  noblelTe  ,  &  que 
perfonne  ne  pouvoit  être  fur  de  garder  le  polie 
qu'il  avoit.  L'armée  conjura  contre  lui ,  on  le 
poignarda  dans  fa  tente;  ôc  Bruncbaub*  foit  par 
les  vengeances  (7)  qu'elle  tira  de  cette  mort, 
foit  par  la  pourfuite  du  même  plan,  devint  tous 

les  jours  plus  odieufe  (8)  à  la  nation. 

dû' 

trlb tiens ,  de  rébus  perfon.irnm  in?  en' ose  fifenm  vellens  impte* 
re  .  . .  .  ut  nulltis   rep'riretur    qn$   gr*d*m    q*em   ôt- 
foînlffet  adftwiere.  Chronique  de  ffrédégaîre,  ch.  XX VII, 
fur  l'an  6oj. 

(7)  Ibid.  ch.  XXVIII,  fur  l'an  607. 

{$)  Ibid.   ch.  XLI  ,  fur  l'an  613.  'Bnrgnnité  farine*, 
A  2  tÀm 
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Chtaire  ambitieux  de  régner  feul,  &  plein  de 
la  plus  affreufe  vengeance  ,  fur  de  périr  fi  les 
enfans  de  Brunehault  avoient  le  defïiis  ,  entra 
dans  une  conjuration  contre  lui-même  ;  &  ,  foit 
qu'il  fût  mal  habile,  ou  qu'il  fût  forcé  par  les  cu> 
confiances,  il  fe  rendit  accufateur  de  Brunehault  9 
&  it  faire  de  cette  reins  un  exemple  terrible. 

Wàrnacbaire  avoit  été  l'ame  de  la  conjuration 
contre  Brunehault  y  ii  fut  fait  maire  de  Bourgo» 
gne  ;  il  exigea  (i)  de  Clstaire  qu'il  ne  feroit  ja* 
mais  déplacé  pendant  fa  vie.  Par-là  le  maire  ne 
put  plus  être  dans  le  cas  où  avoient  été  les  fei- 
gneurs  François  ;  &  cette  autorité  commença  à 
fe  rendre  indépendante  de  l'autorité  royale. 

C'étoit  la  funefte  régence  de  Brunehault  qui 
avoit  fur-tout  effarouché  la  nation.  Tandis  que 
les  loix  Cubfifterent  dans  leur  force,  perfonne  ne 
put  fe  plaindre  de  ce  qu'on  lui  ôtoit  un  fief, 
puïfque  la  loi  ne  le  lui  donnoit  pas  pour  tou- 
jours :  mais  quand  l'avarice ,  les  mauvaifes  pra- 
tiques, la  corruption  firent  donner  des  fiefs,  on 
fe  plaignit  de  ce  qu'on  étoit  privé  par  de  mau. 
vaifes  voies  des  chofes  que  fou  vent  on  avoit  ac- 
quifes  de  môme.  Peut-être  que  ,  fi  le  bien  pu- 
blic avoit  été  le  motif  de  la  révocation  des  dons, 
on  n'auroit  rien  dit:  maison  montroit  l'ordre, 

fans 

tl™,  n    exicri  levais ,  t'mrntes   ~BrHn:.kl!dem  <ff 

odinm  in  e.rr,i  bâtent es ,  confiant*  intentes,  &c. 

(i)  Chronique  de  Frédegaire,  ch  XLII,  fur  l'an  6i}* 
StCfomento  À  Clotarlo  accepte  ne  nnqnàm  vit*  fiut  ttmpvri» 
I 

(î)  Quelque  cers  après  le  fopplice  de  Tir nneh.if.lt  ,  l'an 
6ij.  Voyet  ledit,  du  capiculaures  de  Haluzt,  p.  ai* 
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fans  cacher  la  corruption  ;  on  réciamoit  le  droit 
du  fjfc,  pour  prodiguer  les  biens  du  fifc  à  fa  fan- 
taille;  les  dons  ne  furent  plus  la  récoinpenfe  ou 
J'efpérance  des  fervices.  Bruv.ehault,  par  un  ef- 
prie  corrompu  ,  voulut  corriger  les  abus  de  la 
corruption  ancienne.  Ses  caprices  n'étoient  point 
ceux  d'un  efprit  foible  :  les  leudes  ce  les  grands 
officiers  fe  crurent  perdus;  ils  la  perdirent. 

11  s'en  faut  bien  que  nous  ayons  tous  les  actes 
qui  furent  pofTés  dans  ces  tems-là;  &  les  faifeurs 
rie  chroniques,  qui  fçavoient  à  peu  près,  de 
toire  de  leur  tems,  ce  que  les  villageois  fçavent 
aujourd'hui  de  ctlle  du  nôtre,  font  très-iiériles. 
Cependant  nous  avons  une  conftitution  de  CIo~ 
taire,  donnée  (2)  dans  le  concile  de  Paris,  pour 
la  réformation  (3)  des  abus,  qui  fait  voir  que  ce 
prince  fit  ceiTer  les  plaintes  qui  avoient  donné 
lieu  à  la  révolution.  D'un  côté,  il  y  confirme  '4) 
tous  les  dons  qui  avoient  été  faits  ou  confirmés 
par  les  rois  fes  prédécefleurs  ;  &  il  ordonne  (5), 
de  l'autre  ,  que  tout  ce  qui  a  été  ôté  à  fes  leu- 
des ou  fidcles  leur  foit  rendu. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  concefîîon  que  le  roi  fît 
dans  ce  concile  ;  il  voulut  que  ce  qui  avoit  été 
fait  contre  les  privilèges  des  eccléfiaftiques  fût 
corrigé  (6;;  il  modéia  l'influence  de  la  cour  dans 

les 

(3)  §1»*  centra  ratlchîi  ordincm  afta  vel  ordinata  funt , 
ne  in  mnteâ.,  qnod  avzrtat  divinitas ,  contingant ,  difpofiuri-- 
mmst  C-rr:j.  .r   bujui   ed::'i    ténor em  gener  aliter 

■■:.  Inproëtnio,  ibid.  arc.  16. 

(4)  Ibid.  arc.  16.  (j)  Ibid.  arc.  17. 

(6)   Et  tjucd  fa  ttmpora  ex  hoc  prxtcrmijj'itm  e/l  vtl  ùhïni 
.     tbfcrvetttr, 

A  3 
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les  élections  (i)  aux  évêchés.  Le  roi  réforma  de 
même  les  affaires  fifcales:  il  voulut  que  tous  les 
nouveaux  (2)  cens  fuffent  ôtés  ;  qu'on  ne  levât 
(3)  aucun  croit  de  pafTage  établi  depuis  la  mort 
de  Gotitran  ,  Sigchert  &  Cbilpéric;  Vefï-à-dire, 
qu'il  fuppriinoit  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pen- 
dant les  régences  de  Frédégunde  &  de  Brumbuulti 
il  défendit  que  fes  troupeaux  (4)  fiuTent  menés 
dans  les  forêts  des  particuliers  :  ce  nous  allons 
voir  tout  a  l'heure  que  la  réforme  fut  encore  pins 
générale,  &  s'étendit  aux  affaires  civiles. 


CHAPITRE    IL 

Comment  le  gouvernement  civil  fut  réformé, 

Qn  avoit  vu  jufqu'ici  la  nation  donner  des  mar- 
ques d'impatience  &  de  légèreté  fur  le  choix, 
ou  fur  la  conduite  de  fes  maîtres  ;  on  l'avoit  vu 
régler  les  différends  de  fes  maîtres  entr'eux,  & 
leur  impofer  la  néceflîté  de  la  paix.  Mais ,  ce 
qu'on  n'avoit  pas  encore  vu,  la  nation  le  fit  pour 
lors  :  elle  jetta  les  $eux  fur  fa  fituation  actuelle  ; 
elle  examina  fes  loix  de  fang  froid  ;  elle  pour- 
vut à  leur  infuffifance;  elle  arrêta  la  violence; 
elle  régla  le  pouvoir. 

Les  régences  maies,  hardies  S.  infolentes  de 
Tréâégmdc  &  de  Bnmehault ,  avoient  moins  éton- 
né cette  nation  ,   qu'elles  ne  l'avoient  avertie. 

Fré- 

(i)  îtà  ut  epifeopo  décèdent c  ,  in  loco  ipfuis  cul  à   metre- 

foUiano  urdSmmri   .'ebet   ikm  princip ait bits  ,  à  dero  &  populo 

■r}  &  fi  perfnna  condipia  fuerît  ,   per    ordinavonem 

frirulpii  tr  dîne  t  tir  ;  vd  itrtè  h  d>  "alat!o  clîgitur  ,pcr  ir.crî- 

îHtn 
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Frédégundc  avoit  défendu  fes  méchancetés  par 
fis  méchancetés  mêmes;  elle  avoit  juftiné  le  poi- 
fon  &  les  afiàffinats  par  le  poi Ton  &  les  aîTaflï- 
Hits  ;  eHe  s'étoit  conduite  de  manière  que  fes- 
attentats  étoient  encore  plus  particuliers  que  pu- 
blics. Frèd'Uunde  fit  plus  de  maux,  Brttnebauk 
en  fît  craindre  davantage.  Dans  cette  crife  ,  la 
nation  ne  fe  contenta  pas  de  mettre  ordre  au  gou- 
vernement féodal ,  elle  voulut  auiîi  zflbrer  fon 
gouvernement  civil  :  c:  celui-ci  étoit  encore 
plus  corrompu  que  l'autre  ;  &  cette  corruption 
étoit  d'autant  plus  qu'elle  étoit  plus 

ancienne  ,  &  tencit  plus  en  quelque  forte  à  l'a- 
bus des  mœurs  qu'à  l'abus  des  loix. 

L'hiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  &  les  autres 
nranumens  nous  font  voir ,  d'un  côté ,  une  na- 
tion féroce  ce  barbare;  &  de  l'autre,  des' rois 
qui  ne  l'étoient  pas  moins.  Ces  princes  étoient 
meurtriers,  injuftes  ,  ce  cruels  ,  parce  que  tou- 
te la  nation  l'étoit.  Si  le  chriftianifmc  parai 
quelquefois  les  adoucir ,  ce  ne  fut  que  par  les 
terreurs  que  le  chriftianifme  donne  aux  coupables  : 
les  égUfes  fe  défendirent  contre  eux  par  les  mi. 
racles  &  les  prodiges  de  leurs  faïrits.  Les  rois  n'é- 
toient  point  facriieges,  parce  qu'ils  redoutoient 
les  peines  des  facriieges;  mais  d'ailleurs  ils  com- 
mirent, ou  par  colère,  ou  de  fang  froid  ,  tou- 
tes fortes  de  crimes  &  d'injuftices  ,   parce  que 

ces 

rsr.  Ibirî.  arc.    I. 

(2 >  idditmi  tfix  errtiji- 

-■'..  %. 
<jl  IKd.  arc.  s>.         (+)  WÀ  art.  31. 
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ces  crimes  &  ces  injufticesneleurmontroientpas 
la  main  de  la  divinité  fi  préfente.  Les  Francs, 
comme  j'ai  dit ,  fouffroient  des  rois  meurtriers , 
parce  qu'ils  étoient meurtriers  eux-mêmes;  ils n'é- 
toient  point  frappés  des  injuftices  &  des  rapines 
de  leurs  rois ,  parce  qu'ils  étoient  ravifleurs  & 
injufles  comme  eux.  Il  y  avoit  bien  des  loix  éta- 
blies ,  mais  les  rois  les  rendoient  inutiles  par  de 
certaines  lettres  appelées  r- réception  (i),  qui  ren- 
vcrfoient  ces  mêmes  îoix:  c'étoit  à  peu  près  com- 
me les  refcripts  des  empereurs  Romains,  (bit 
que  les  rois  euffent  pris  d'eux  cet  ufage ,  (bit  qu'ils 
l'eudent  tiré  du  fond  même  de  leur  naturel.  On 
voit,  dans  Grégoire  de  Tours ,  qu'ils  faiibient  des 
meurtres  de  fang- froid  ,  &  faifoient  mourir  des 
aceufés  qui  n'avoient  pas  feulement  été  entendus; 
ils  donnoient  des  préceptions  (2)  pour  faire  des 
mariages  illicites;  ils  en  donnoient  pour  trans- 
porter les  fuccefîîons;  ils  en  donnoient  pour  ôter 
le  droit  des  parens  ;  ils  en  donnoient  pour  épou- 
fer  les  religieufes.  Ils  ne  faifoient  point,  à  la  vé- 
rité, de  loix  de  leur  feul  mouvement;  mais  ils  fuf- 
pendoient  la  pratique  de  celles  qui  étoient  faites. 
L'édit  de  Vlotaire  redreffa  tous  les  griefs.  Per- 
sonne (3)  ne  put  plus  être  condamné,  fans  être 


en 


(1)  C'^coien"  des  ordres  que  le  roi  envoyoit  aux  juges, 
pour  faire  ou  fouffrir  de  certaines  chofes  concre  la  loi, 

(2)  Voyez,  Gr  fg  s ,  liv.  IV  p.  227.  L'ftiftoi- 
re  6c  les  ernreres  ibnc  pleines  de  ceci;  ôc  fécendue  de  ces 
abus  paroîc  fur.  cour  dans  l'édit  de  Ùotaire  II.  de  l'an 
615,  donné  pour  les  réformer.  Voyez,  les  capiiulaires,  e'dic. 

*«,  tom.  I ,  pag.  22. 
(;)  Arc.  22.        (4}  Ibid.  arc.  6.         (5)  IfcV.  arc.  18, 
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entendu;  les  parens  durent  (4)  toujours  fuccéder 
félon  l'ordre  établi  par  la  loi;  toutes  préceptions 
pour  époufer  des  filles,  des  veuves  ou  des  reli- 
gieufes  ,  furent  nulles  (5)  ,  &  on  punit  févére* 
ment  ceux  qui  les  obtinrent ,  &  en  rirent  ufage. 
Nous  fçaurions  peut-être  plus  exactement  ce  qu'il 
ïlatuoit  fur  ces  préceptions-,  fi  l'article  13  de  ce 
décret  &  les  deux  fuivans  n'avoient  péri  par  le 
tems  :  nous  n'avons  que  les  premiers  mots  ce 
cet  article  13  ,  qui  ordonne  que  les  préceptions 
feront  obfervées  ;  ce  qui  ne  peut  pas  s'entendre 
de  celles  qu'il  venoit  d'abolir  par  la  même  loi. 
Nous  avons  une  autre  conftitution  (6)  du  même 
prince,  qui  fe  rapporte  à  fon  édit,  &  corrige  de 
même,  de  point  en  point,  tous  les  abus  des  pré- 
ceptions- 

Il  eit  vrai  que  Mr.  Baluze,  trouvant  cette  conf- 
titution fans  date,  &  fans  le  nom  du  lieu  où  elle 
a  été  donnée  ,  l'a  attribuée  à  Clôt  air  e  L  Elle  eft 
de  Clotaire  IL  J'en  donnerai  trois  raifons. 

i°.  11  y  eft  dit  que  le  roi  confervera  les  immu- 
nités (7)  accordées  aux  églifes  par  fon  père  6c  fon 
aïeul.   Quelles  immunités  auroit  pu  accorder  aux 
-    .     .   .   k  aïeul  de  Clotaire  I,  lui  qui  n'é- 
pas  chrétien  ,    &  qui  vivoit  avant  que  la 
monarchie  eût  été  fondée?  Mais,  fi  l'on  attribue 

ce 

(6)  Dans  l'édition  des  capitulaires  de  "2a!uze  t  tom.  I, 
pag.  7.  >  _ 

/  (7)  J'ai  parlé  au  livre  précédent  de  ces  immunités,  qui 
Soient  des  concédions  de  droits  de  juftice,  &  qui  c  ..'c- 
T.r.c:.:  des  défenfes  aux  juges  royaux  de  faire  aucune  fonc- 
tion dans  le  territoire,  &  étoient  équivalentes  à  l'érection 
ou  conce&on  a' un  fief. 
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ce  décret  à  Clotaire  II,  on  lui  trouvera  pour  aïeul 
Clotaire  I  lui-même  ,  qui  fit  des  dons  immen- 
fes  aux  églifes  ,  pour  expier  la  mort  de  fon  fils 
Cramtic,  qu'il  avoit  fait  brûler  avec  fa  femme  & 
fes  en  fan  s. 

2°.  Les  abus  que  cette  conftitution  corrige  fub- 
fîfterent  après  la  mort  de  Clotaire  /,  &  furent 
même  portés  à  leur  comble  pendant  la  foiblefle 
du  règne  de  Contran,  la  cruauté  de  celui  de  Chil* 
péric,  &  les  déteftables  régences  de  Frèdégundt 
&  de  Brunehault.  Or  comment  la  nation  auroit- 
clle  pu  foufrïir  des  griefs  fi  folemnellement  profe 
cripts  fans  s'être  jamais  récriée  fur  le  retour  con- 
tinuel de  ces  griefs?  Comment  n'auroit-elle  pas 
Fait  pour  lors  ce  qu'elle  fit  lorfque  Ci>/#*foV  II (i) 
ayant  repris  les  anciennes  violences,  elielepreiTa 
(2)  d'ordonner  que ,  dans  les  jugemens ,  on  fui- 
vît  ja  loi  &  les  coutumes ,  comme  on  fuifoit  an- 
ciennement. 

Enfin  ,  cette  conftitution ,  faite  pour  redref- 
fer  les  griefs,  ne  peut  point  concerner  Cataire I; 
puisqu'il  n'y  avoit  point  fous  fon  règne  de  plain- 
tes  dans  le  royaume  à  cet  égard,  éc  que  fon  au- 
torité y  étoit  très- affermie  ,  fur-tout  dans  le 
tems  où  Ton  place  cette  conftitution  ;  au  lieu 
qu'elle  convient  très  bien  aux  événeniens  qui  ar- 
rive- 

(i)  Il  commença  à  régner  rers  l'an  670. 

(2)  Voyez  la  vie  de  S.  Léger. 

(5)  J»fi'gante  Brunichilde ,  Theoderico /«£*»/«  &c.  Frt- 
dJelire,  ch.  XXVII ,  fur  l'an  605. 

(A)   Gefta   regum  Tr.tr.cortim  ,  ch.  XX  XVII. 

(5)  Voyez  Frédégaire ,  chronique  ch.  LlV,fur  Tan  626-; 
&  fon  coaïiûuaieur  anonyme,  en,  CI,  f«r  l'an  *5»J  >  & 
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rivèrent  fous  le  règne  de  Clotain  H  ,  qui  caufe- 
rent  une  révolution  dans  l'état  politique  du  ro« 
yaume.  Il  faut  éclairer  l'hiftoire  par  les  loix,  & 
les  loix  par  l'hiftoire. 

CHAPITRE     III. 

Autorité  des  maires  du  palais. 

J'ai  dit  queCfot2tre  II  s'étoie  engagé  à  ne  point 
ôter  à  IVarnachaire  la  place  de  maire  pendant 
fa  vie.  La  révolution  eut  un  2iitre  effet:  avant 
ce  teins ,  le  maire  étoit  le  maire  du  roi  ,  il  de- 
vint le  maire  du  royaume;  le  roi  le  choifiiToit,  la 
nation  le  choifit.  Protaire ,  avant  la  révolution, 
avoit  été  fait  maire  par  Tèéodérk  (3),  &  Lan  Je Hc 
par  Prèdégunde  (4);  mais  depuis,  la  nation  fut  en 
poiTefîlon  d'élire  (5). 

Ainii  il  ne  faut  pas  confondre  ,  comme  ont 
fait  quelques  auteurs  ,  ces  maires  du  palais  avec 
:  qui  avoient  cette  dignité  avant  la  mort  de 
Brur.ehauit ,  les  maires  du  roi  avec  les  maires  du 
royaume.  On  voit,  par  la  loi  des  Bourguignons, 
chez  eux  la  charge  de  maire  n'étoit  point 
une  (6)  des  premières  de  l'état  ;  elle  ne  fut  pas 
non  plus  une  des  plus  éminentes  (j)  chez  les 
premiers  rois  Francs. 

-.1.  CV,  fur  l'an  715".  Aimoin  ,  iiv.  IV,  ch.  XV.  Egtn* 
kstd  ,  vie  de  ÇbarUmagme9  cb.  XLVIII.  Gejia  regum 
framorum ,  ch.  XLV. 

(6)  Voyez  la  loi  des  Bourguignons,  in  prxfat.  Se  le  fé- 
cond fupplement  à  cecce  loi,  tit-   ij. 

C7)  Voyez.  Gregmt  d*  Tours,  liv.  JX,  çiu  XXXVI. 
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Clotaire  rafTuva  ceux  qui  poîTédoient  des  char- 
ges &  des  lîefs  ;  & ,  après  la  mort  de  tVarnacbaive , 
ce  prince  (i)  ayant  demandé  aux  feigneursaftem- 
blés  à  Troyes ,  qui  ils  vouloient  mettre  en  fa  place , 
ils  s'écrièrent  tous  qu'ils  n'éliroient  point;  &,  lui 
demandant  fa  faveur,  ils  fe  mirent  entre  Tes  mains. 

Dagoberl  réunît ,  comme  fon  père ,  toute  la  mo- 
narchie; la  nation  fe  repofa  fur  lui  6:  ne  lui  donna 
point  de  maire.  Ce  prince  fe  fentit  en  Liberté  ;  & 
rafluré  d'ailleurs  par  fes  victoires,  il  reprit  le  plan 
de  Brunchault*  Mais  cela  lui  réuffit  fi  mal ,  qae 
les  leudes  d'AuftrafiefelaiiTerent(2)  battre  par  les 
Scîavons ,  s'en  retournèrent  chez  eux,  &  les  mar- 
ches de  l'Auftrafie  furent  en  proie  aux  barbares. 

Il  prit  le  parti  d'offrir  aux  Auftrafiens  de  céder 
l'AuItrafie  à  fon  fils  Sigebert,  avec  un  tréfor,  ce 
de  mettre  le  gouvernement  du  royaume  ce  du  pa- 
lais entre  les  mains  de  Cunibert  évêque  de  Colo- 
gne, &  àxLÛucAdalgife.  Frédégaire  n'entre  point 
dans  le  détail  des  conventions  qui  furent  faites 
pour  lors  .'"mais  le  roi  les  confirma  toutes  par  fes 
Chartres ,  &  d'abord  (3)  l'Auftrafie  fut  mile  hors 
de  danger.  Da- 

(t)  En  av.no ,  Clorar'ius  e&m  pnceribiis   &  leudîbns  3«f»- 
.     ..'(finis  cbnjun$it*r t  cèm  ewrmm  effet  foUîcîtms  fi 

-  j.l'/y,  Warnachario  dJfceJft  ,  alîum,  lu   ejus  honoris 

n  fublimare:  fed  omnes   nnin'rriier  denegantes  fe  ne- 

quâquàm  -celle  viajorem  ào--n!:s  ciî^cr:  ,  re-g's  grjtlam  obnixê 

patentes  aim  rege  tranfegerc.    Chronique  de  Frèdégaire ,  ch. 

LIV,  fur  l'an  6 26. 

(2)  Iflam   v'flerLvn  o-.t.am  V'ra'di  contra    Fronces  merne* 

rttnt,  r.on  tantùm  Sclavinomm  fartîtudo  nbtiaait,  qnantmm 

derr.ent.uio  Anfirap-ornrn ,  dnm  fe  cernebant  citm   Dagoberro 

!  tncnrriffe  &  affihi-  expol*é*cotnu   Chron.  de  Frédé- 

gaire,  ch.  LXVIII,  fur  l'an  630. 

'3)  Dv.ntep  Aujirafii  eorum  j.itilo  limitera  &   rernttm 

Fran- 
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Ttagobcrt  fe  tentant  mourir,recommanda  à  /EgOj 
la  femme  iXenttchille,  &  ton  fils  Ciovis.  Les  leu« 
des  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne  choifirent  (4) 
ce  jeune  prince  pour  leur  roi.  Mga  &  Nentcchil- 
de  gouvernèrent  (5)  le  palais;  ils  rendirent  fi) 
tous  les  biens  que  Dagnbcrt  avoit  pris  ;  &  les 
plaintes  cédèrent  en  Neuftrie  &  en  Bourgogue, 
comme  elles  avoient  cefTé  en  Auftrafie. 

Après  la  mort  d'/Ega ,  la  reine  Netitcchiide  (7) 
engagea  les  feigneurs  de  Bourgogne  à  élire  Floa- 
chaius  pour  leur  maire.  Celui-ci  envoya  aux  évê- 
ques  &  aux  principaux  feigneurs  du  royaume  de 
Bourgogne  des  lettres,  par  lefquelles  il  leur  pro- 
mettoit  de  leur  conferver  pour  (8)  toujours, 
c'eft-à-dire,  pendant  leur  vie,  leurs  honneurs  & 
leurs  dignités.  11  confirma  fa  parole  par  un  fer- 
ment. C'eft  ici  (9)  que  l'auteur  du  livre  des  maires 
de  la  maifon  royale  met  le  commencement  de  l'ad» 
miniftration  du  royaume  par  les  maires  du  palais. 
Frédégaire,  qui  étoit  Bourguignon ,  eft  entré 
dans  de  plus  grands  détails  fur  ce  qui  regarde  les 

mai- 

rr.inccrr.m  centra  Vtnidos  utilité?  defenfaffe  nofcnntv.r.  Ibid. 
ch.  LXXV,  fur  l'an  652. 
(4J  Ibid.  ch.  LXXIX,  fur  l'an  63S.  (5)  Ibid. 

(6)  Ibid.  ch.  LXXX,  fur  l'an  639- 

(7)  Chronique  Ue  FrJd  gaîre  ,  ch.   LXXXIX,  fur  l'an 

(8)  IbiJ.  Fioachatus  cnnfiîs  ducibns  à  re%no  "Bitrgundif, 
feu  &• pontifieibus  ,  per  cpijialam  etiAm  fr  Jacramént's  fir- 
rnavh  nnhtùqne  graiitm  Irmoris  &  dignitatem,  feu  &  ami» 
çitlam ,  perpétua  confervare, 

(9)  Dei'iceps  a  temponbut  Clodovei  on'  fn't  flins  Dago- 
berti  intlyti  rtjgîs  ,p.iter  verîi  Theoderici ,  reg  tumFr  .  .  ; 
décident  per  majores  domhs  cœpit  trdSnari.  Dj  major,  do- 
màs  remise. 
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maires  de  Bourgogne  dans  le  tems  de  la  révoîu* 
tion  dont  nous  parions,  que  fur  les  maires  d'Auf- 
trafie  &  de  Neuftrie:  mais  les  conventions  qui 
furent  faites  en  Bourgogne,  furent,  par  les  me. 
mes  raifons,  faites  en  Neuflrie  &  en  Auftrafie. 
La  nation  crut  qu'il  étoit  plus  fur  de  mettre  la 
puiiTance  entre  les  mains  d'un  maire  qu'elle  é!i- 
foit ,  &  à  qui  elle  pouvoit  impofer  des  condi- 
tions ,  qu'entre  celles  d'un  roi  dont  le  pouvoir 
étoit  héréditaire. 

CHAPITRE    IV. 

Quel  étoit ,  à  regard  des  maires ,  le  §ïnie  de 
la  nation. 

T  tk  gouvernement»  dans  lequel  une  nation  qui 
avoit  un  roi  élifoit  celui  qui  devoit  exercer 
la  puiiTance  royale,  paroît  bien  extraordinaire: 
mais,  indépendamment  des  circonftances  où  Ton 
fe  trouvoit ,  je  crois  que  les  Francs  tiroient  à 
cet  égard  leurs  idées  de  bien  loin. 

Ils  étoient  defeendus  des  Germains ,  dont  Ta- 
cite (i)  dit  que  ,  dans  le  choix  de  leur  roi  ,  ils 
fe  déterminoient  par  fa  nobïeiTe;  &  dans  le  choix 
ce  leur  chef,  par  fa  vertu.  Voilà  les  rois  de  la 
première  race  ,  &  les  maires  du  palais  ;  les  pre- 
miers étoient  héréditaires ,  Jes  féconds  étoient 
électifs. 

On  ne  peut  douter  que  ces  princes ,  qui,  dans 

l'af. 

(l)  Keges  en  n.hilitate  ,  ç,n;ti  ex  vlrtitte  fumtwt*  D* 
snôùb.  Cerm. 
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I'afTemblée  de  la  nation  ,  fe  levoient,  &  fe  pro 
pofoient  pour  chefs  de  quelque  entreprife  à  tous 
ceux  qui  voudroient  les  fuivre  ,  ne  réunifient 
pour  la  plupart,  dans  leur  perfonne,  &  l'autori- 
té du  roi  &  la  puifîance  du  maire.  Leur  nobleflb 
leur  avoit  donné  la  royauté  ;  &  leur  vertu ,  les 
faifant  fuivre  par  piufieurs  volontaires  qui  les 
prenoient  pour  chefs ,  leur  donnoit  la  puiffance 
du  maire.  C'eft  par  la  dignité  royale  que  nos 
premiers  rois  furent  à  la  tête  des  tribunaux  & 
des  aiTemblées,  &  donnèrent  des  loix  du  confen- 
tement  de  ces  afTemblées  :  c*eft  par  la  dignité  de 
duc  ou  de  chef  qu'ils  firent  leurs  expéditions,  & 
commandèrent  leurs  armées. 

Pour  connoître  le  génie  des  premiers  Francs 
à  cet  égard  ,  il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la 
conduite  (2)  que  tint  Arhozajïe,  François  de  na- 
tion ,  à  qui  Valcntinien  avoit  donné  le  commande- 
ment de  l'armée.  11  enferma  l'empereur  dans  le 
palais;  il  ne  permit  à  qui  que  ce  fût  de  lui  parler 
d'aucune  affaire  civile  ou  militaire.  Arbogajle 
fit  pour  lors  ce  que  les  Pépins  firent  depuis. 

CHAPITRE    V. 

Comment  les  maires  obtinrent  le  commandement  âc'j 
armées. 

Pendant  que  les  rois  commandèrent  les  ar- 
mées, la  nation  ne  penfa  point  à  feeboifirua 

chef. 

(2)  Voyez  Smlfitbu  Alex  au  far  t  dans  Grégoire  de  Tvfartt 
£y.  II. 
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chef.  Clovis  &  fes  quatre  fils  furent  à  la  tête  des 
François ,  &  les  menèrent  de  victoire  en  victoire. 
Thibault,  fils  de  Tbéodébert,  prince  jeune,  foible 
&  malade  ,  fut  le  premier  (i)  des  rois  qui  refta 
dans  fon  palais.  ïl  refufa  de  faire  une  expédition 
en  Italie  contre  Narsès,  &  il  eut  le  (2)  chagrin  de 
voir  les  Francs  fe  choiiir  deux  chefs  qui  les  y 
menèrent.  Des  quatre  enfans  de  Clotaire  /,  Gon- 
tran  (3)  fut  celui  qui  négligea  le  plus  de  com- 
mander les  armées  :  d'autres  rois  fuivirent  cet 
exemple  :  &  pour  remettre,  fans  péril,  le  com- 
mandement en  d'autres  mains ,  ils  le  donnèrent 
à  plusieurs  chefs  ou  ducs  (4). 

On  en  vit  naître  des  inconvéniens  fans  nom- 
bre  :  il  n'y  eut  plus  de  difcipline,  onnefçutplus 
obéir;  les  armées  ne  furent  plus  funeftes  qu'à  leur 
propre  pays;  elles  étoient  chargées  de  dépouil- 
les ,  avant  d'arriver  chez  les  ennemis.  On  trouve 
dans  Grégoire  de  Tours  (5)  une  vive  peinture  de 
tous  ces  maux.  „  Comment  pourrons-nous  ob- 
„  tenir  la  victoire  ,  difoit  Contran  (6)  ,  nous 
„  qui  ne  confervons  pas  ce  que  nos  pères 
,,  ont  acquis  ?  notre  nation  n'eft  plus  la  mê- 
„  me,...".    Chofe  finguliere  !    elle  étoit  dans 

la 

(1)  L'an  Jîî- 

(2)  Leutheris  ,  vifo  tr  Butilinus  ,  tametji  id  régi  i>/i- 
rum  minime  placebat,  bel  i  cùm  ci  s  focietatem  Internat,  Ag** 
tki'TS.  liv.  I.  Gr  -    .—s.  iiv.  IV.  ch.  IX. 

(3)  Gontran  ne  fie  pas  même  l'expédition  contre  Gondo- 
valde,  qui  fe  difoit  fiis  de  Cio;ah:  ,6c  demandoitfa  part  du 
royaume. 

(4)  Quelquefois  au  nombre  de  vinçt.  Voyez,  Gr'çrîre  de 

Tours  ,     liv.  V  ,   ch.    XXVII   ;   liv.    VIII,    C.h.    XVIII    & 

XXX;  liv.  X,  va.  III.    Dagabcrt  ,   qui  n'avoit  point  de 

ni  4  ire 
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la  déeadence  dès  le  tems  des  petits-fils  de  CloviS» 

11  étoit  donc  naturel  qu'on  en  vînt  à  faire  un 
duc  unique;  un  duc  qui  eût  de  l'autorité  fur  cet- 
te multitude  infinie  de  feigneurs  ôc  de  leudes  qui 
ne  connohlbient  plus  leurs  engagemens  ;  un  duc 
cui  rétablit  la  difcipline  militaire,  &  qui  menât 
contre  l'ennemi  une  nation  qui  ne  fçavoit  plus 
faire  la  guerre  qu"à  elle-même.  On  donna  la 
puiiTance  aux  maires  du  palais. 

La  première  fonction  des  maires  du  palais  fut 
le  gouvernement  économique  des  maifons  royales. 
Ils  eurent,  concurremment  (7)  avec  d'autres  offi- 
ciers, le  gouvernement  politique  des  fiefs;  &, 
à  la  fin,  ils  en  difboferent  féttls.  Ils  eurent  aufïï 
l'adminifrration  des  affaires  de  la  guerre  ,  &  le 
commandement  des  armées;  ôcces  deux  fonctions 
fc  trouvèrent  nécessairement  liées  avec  les  deux 
autres.  Dans  ces  tems  -  là  ,  il  étoit  plus  difficile 
d'aiîembler  les  armées  que  de  les  commander  :  & 
quel  autre  que  celui  qui  difpofoit des  grâces,  pou. 
voit  avoir  cette  autorité?  Dans  cette  nation  in» 
dépeniante  &  guerrière  ,  il  falloit  plutôt  inviter 
contraindre  :  il  falloit  donner  ou  faire  efpé- 
rer  les  fiefs  qui  vaquoient  par  la  mort  du  pofîef- 

feur, 

maire  en  Bourgogne,  eut  la  même  politique,  &  envoya 
contre  lea  Gafcons  dix  ducs,  &  plufieurs  comtes  qui  n'a- 
voient  point  de  ducs  fur  eux.  Chronique  de  Frédégairc,  ch. 
LXXVIII,  fur  Tan  636. 

(y)  1  T.  us,  liv.  VIII,  ch.  XXX i  £c  liv.  X, 

ch.  III.  Ibid.  liv.  VIII,  ch.  XXX. 

(6j   .       . 

(7)  Voyez  le  fecond  fuppl^ment  à  la  loi  des  Bonn 
guignons,  tic.  J  3  ;  U  Gr:±die  de  Tûtns  ,  liv,  IX.  CD. 
XXX'.  I. 
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feur,  récompenfer  fans  cette  ,  faire  craindre  lés 
préférences:  celui  qui  avoit  la  fiirintendance  du 
paîais  devoit  donc  être  le  général  de  l'armée. 

CHAPITRE    VI. 

Seconde  époque  de  V abbaiflement  des  rois  de  la  pre- 
mière race. 

T)zruis  le  fuppîice  de  Brunehault,  les  maires 
avoient  été  adininiftrateurs  du  royaume  fous 
les  rois;  &,  quoiqu'ils  eufïent  la  conduite  de  la 
guerre,  les  rois  étoient  pourtant  à  la  tête  des  ar- 
mées, &  le  maire  &  la  nation  combattoient  fous 
eux.  Mais  la  victoire  du(i)  duc  P#>i«  fur  Thèodè- 
ric  &  fon  maire  acheva  (2)  de  dégrader  les  rois; 
celle  que  remporta  (3)  Charles  Martel fur Qbilpèr ic 
&  fon  maire  Rainfroy  ,  confirma  cette  dégrada- 
tion. L'Aufïrafie  triompha  deux  fois  de  la  Neuf- 
trie  ce  la  mairerie  d'Auftrafie  étant  comme  atta» 
chée  à  la  famille  des  Pépins,  cette  mairerie  s'éle- 
va fur  toutes  les  autres  maireries ,  &  cette  maifon 
fur  toutes  les  autres  maifons.  Les  vainqueurs  crai- 
gnirent que  quelqu'homme  accrédité  ne  fe  faisit 
de  la  perfonne  des  rois  pour  exciter  des  troubles, 
lis  les  tinrent  (4)  dans  une  maifon  royale,  com- 
me 

(1}  Voyez  les  années  de  Metz,  fur  l'an  6S7  &  688. 
(a)  lllit  qnidem    nomîna    regum   ;-  fe  tétîms  Tt- 

gnî  hab-ns  frhniefimm  &:■;.  Ibid,  fur  l'an  695. 

(3)  ïblà'.  fur  l'an  719. 

(^)  Sedemoue  ii'i  régalent  fnb  fuâ  dltlone  contcjjit.  Anna- 
les de  Metz,  fur  l'an  719. 

(j)  Ex  ckremeo  Centnlenfi ,  lib.  II.  Ut  refponf.t  qnt  er.it 
HôCîhs  ,  vil  potins  jtiJJHS,  ex  fna  velut  facjljte  rtddtrcu 
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me  dans  une  efpece  de  prifon.  Une  fois  chaque 
année,  il  étoient  montrés  m  peuple.  Là  ils  fai- 
foient  des  ordonnances  (5),  mais  c'étoient  celles 
du  maire;  ils  répondoient  aux  ambalfadeurs,  mais 
c'étoient  les  réponfes  du  maire.  C'eft  dans  ce 
tems  que  les  hiftoriens  (6)  nous  parlent  du  gou- 
vernement des  maires  fur  les  rois  qui  leur  étoient 
aîTujettis. 

Le  délire  de  la  nation  pour  la  famille  de  Pépin 
alla  fi  loin,  qu'elle  élut  pour  maire  un  de  fes  pe« 
tits-fils  qui  étoic  encore:  (7)  dans  l'enfance  ;  elle 
l'établit  fur  un  certain  Dagobert9&  mit  un  phan- 
tome  fur  un  phantôme. 

CHAPITRE    VIL 

Des  grands  offices  fi?  des  fiefs ,  fous  les  maires 
du  palais. 

Tes  maires  du  palais  n'eurent  garde  de  rétablir 
l'amovibilité  des  charges  &  des  offices;  ils 
ne  régnoient  que  par  la  protection  qu'ils  accor- 
doient  à  cet  égard  à  la  nobleiTe  :  ainlî  les  grands 
offices  continuèrent  à  être  donnés  pour  la  vie,& 
cet  ufage  fe  confirma  de  plus  en  plus. 

Mais  j'ai  des  réflexions  particulières  à  faire 

fur 

(6)  Annales  de  Metz  far  l'an  691.  Anno  fnncîpatms 
Fîppin'i  fnfe*  Theodencum. . , .  Annales  de  Fnlde  ou  de 
L.inrishan.  Plppïrus  cvx  Francorttm  sbtinuit  rcgnitm  Fran* 
corum  per  annoi  17,  dm  rtgtbut fibi fnbjeâtis, 

(7)  Fofthsc  Theudoaldus  ,  fi  îks  ejtss  (Grimoaldi)  /ur- 
i-y.itts  y  in   loco  iïpr.s,  dm  prxdlcïo   rege    Dagoberto  ,    ma~ 

jor  itm  u'efi.    Le  continuateur  anonyme  de 

rire,  fur  l'an  714,  ch    CIV. 
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fur  les  fiefs,  Je  ne  puis  douter  que,  dès  ce  teins* 

là,  la  plupart  n'eulïent  été  rendus  héréditaires. 

Dans  le  traité  d'Andeli(i),  Gontran ,  &  fon 
neveu  Childebtrt,  s'obligent  de  maintenir  les  li- 
béralités faites  aux  leudes  &  aux  églifes  par  les 
rois  leurs  prédéceflêurs  ;  &  il  eft  permis  ,2}  aux 
reines ,  aux  filles,  aux  veuves  des  rois,  de  difpo- 
fer,  par  teftainent  &  pour  toujours ,  des  chofes 
qu'elles  tiennent  du  file. 

Marculfc  écrivoft  fes  formules  du  tems  (3)  des 
maires.  On  en  voit  plusieurs  (4)  où  les  rois  don- 
nant &  à  la  perfonne  & au\ héritiers:  &  comme  les 
formules  font  les  images  des  actions  ordinaires 
de  la  vie  ,  elles  prouvent  que  ,  fur  la  fin  de  la 
première  race,  une  partie  des  fiefs  pafibit  déjà 
aux  héritiers.  Jl  s'en  falloit  bien  que  l'on  eût, 
«fans  ces  tems-Ià ,  l'idée  d'un  domaine  inaliéna- 
ble; c'efi:  une  chofe  très  moderne  ,  &  qu'on  ne 
connoiffoit  alors  ni  dans  la  théorie,  ni  dans  la 
pratique. 

On  verra  bientôt  fur  cela  des  preuves  de  fait: 
&,  fi  je  montre  un  tems  où  il  ne  fe  trouva  plus 
de  bénéfices  pour  l'armée ,  ni  aucun  fonds  pour 
fon  entretien,  il  faudra  bien  convenir  que  les  an- 
ciens bénéfices  avoient  été  aliénés.  Ce  tems  eft 
celui  de  Charles  Martel ,  qui  fonda  de  nouveaux 
fiefs ,  qu'il  faut  bien  dilringuer  des  premiers. 

Lorf- 

(1)  Rapporté  par  Grégaire  rie  Tonrs,  liv.  IX.  Voyez 
5ulli  l'édic  de  Clôt  aire  II,  de  l'an  61  y  ,  arc.   16. 

(2)  Ut  fi  fia  de  sgrii  u  atouc  prf 
fidlo  pro  arbitra  rm  volnntate  facere  ont  crt:qjtani  Ç$afem 
volnerint,  fixa  pénlitate  perperno  confervetmr, 

(j)  Voyez,  la  24  &  la  34  du  hv.  I. 
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Lorfque  les  rois  commencèrent  à  donner  pour 
toujours,  ibitpar  la  corruption  qui  fegliiladans 
le  gouvernement,  foit  par  la  conftitution  même 
qui  faifoit  que  les  rois'étoient  obligés  de  recoin-, 
penfer  fans  cefie,  il  étoit  naturel  qu'ils  commen- 
çaflent  p'utôt  à  donner  à  perpétuité  les  fiefs  que 
les  comtés.  Se  priver  de  quelques  terres  étoit 
peu  de  chofes  ;  renoncer  aux  grands  offices,  c'é- 
toit  perdre  la  puilTance  même. 

CHAPITRE    VIII. 

Comment  les  alleux  frirait  changés  en  fiefs, 

T  a  manière  de  changer  un  alleu  en  fieffé  trou- 
ve  dans  une  formule  de  Marculfe  (5).  On 
donnoit  fa  terre  au  roi ,  il  la  rendoit  au  donateur 
en  ufufruit  ou  bénéfice  ,  &  celui-ci  défignoit  au 
roi  fes  héritiers. 

Pour  découvrir  les  raifons  que  l'on  eut  de  dé- 
naturer ainfi  fon  alleu ,  il  faut  que  je  cherche , 
comme  dans  des  abymes ,  les  anciennes  préro- 
gatives de  cette  nobleffe  ,  qui  ,  depuis  onze  fie- 
clés,  eft  couverte  de  poufîkre,  de  fang  &  defueur. 

Ceux  qui  tenoient  des  fiefs  avoient  de  très* 
grands  avantages.  La  composition  pour  les  torts 
qu'on  leur  faifoit  étoit  plus  forte  que  celle  des 

hom- 

(4)  Voyez  la  formule  14  du  liv.  I,  qui  s'applique  égal** 
ment  à  des  biens  rifcuux  donnés  directement  pour  toujours, 
ou  donnés  d'abord  en  bénéfice  &  enfuite  pour  toujours: 
Si  t  b  fit*  aitt  à  fifço  noftro  fuit  £oJ]~ejfa.  Voyez  iuflUi 
Formule  17 ,  ibiJ. 

(yj  Lïy.  I,  formule  ij, 
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hommes  libres.  Il  parole ,  par  les  formules  de 
Marculfe,  que  c'étoit  un  privilège  du  vaflal  eu 
roi  ,  que  celui  qui  le  tueroit  paieroit  fix  cent 
fous  de  compofition.  Ce  privilège  étoit  établi  par 
3a  loi  falique  (i;  &  par  celle  des  Ripuaires  (2): 
&,  pendant  que  ces  deux  loix  ordonnoient  fix 
cent  fous  pour  la  mort  du  vaflal  du  roi,  elles  n'en 
donnoient  (3)  que  deux  cent  pour  1a  mort  d'un 
ingénu ,  Franc ,  barbare ,  ou  homme  vivant  fous  la 
loi  falique;  &  que  cent  pour  celle  d'un  Romain. 
Ce  n'étoit  pas  le  feul  privilège  qu'euffent  les 
vaflàux  du  roi.  Il  faut  fçavoir  que  ,  quand  Ç4) 
un  homme  étoit  cité  en  jugement ,  &  qu'il  ne  fe 
préfentoit  point  ou  n'obéiflbit  pas  aux  ordonnan- 
ces des  juges  ,  il  étoit  appelle  devant  le  roi;  &, 
s'il  perfiftoit  dans  fa  contumace,  il  étoit  mis  hors 
(5)  de  la  protection  du  roi,  &  perfonne  ne  pou- 
voit  le  recevoir  chez  foi  ,  ni  môme  lui  donner 
du  pain:  or,  s'il  étoit  d'une  condition  ordinai- 
re ,  fes  biens  (6)  étoient  confifqués  ;  mais ,  s'il 
étoit  vaflal  du  roi  ,  ils  ne  l'étoient  (7)  pas.  Le 
premier,  par  fa  contumace,  étoit  cenfé  convain- 
cu du  crime  ;  &  non  pas  le  fécond.  Celui-là 
(8) ,  dans  les  moindres  crimes ,  étoit  fournis  à  la 
preuve  par  l'eau  bouillante  ;  celui-ci  (9)  n'y  é- 

toit 

(1)  Tit.  44.  Voyez  auflî  les  titres  66,  J.  5  &  4;  &  le 
titre  74.  (-)  Turc  il. 

{3)  Voyez,  la  loi  des  Ripuaires,  tic.  7  ;  &  la  loi  lalique, 
jit.  44,  arr.  1  Se  4. 

(4)  Loi  falique,  tit.  J9  &  7*» 

(-J)    Extra  fermotum  régis ,  loi  faillie,  tit.   $9   &  "*• 

îè)  nu.  tit.  f9,  $.  i. 

(7)  lbià,  lit  76,  $.  1. 
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toit  condamné  que  dans  le  cas  du  meurtre.  En- 
fin un  vafTal  du  roi  (10)  ne  pouvoic  être  con- 
traint de  jurer  en  jufrice  contre  un  autre  vaiTal. 
Ces  privilèges  augmentèrent  toujours  ;  &  le  ca- 
pitulaire  de  Carloman  (n)  fait  cet  honneur  aux 
vaffaux  du  roi  ,  qu'on  ne  peut  les  obliger  de  ju- 
rer eux-mêmes,  mais  feulement  par  la  bouche 
de  leurs  propres  vaffaux.  De  plus  :  lorfque  celui 
qui  avoit  les  honneurs  ne  s'étoit  pas  rendu  à 
l'armée  ,  fa  peine  étoit  de  s'abftenir  de  chair  & 
devin,  autant  de  tems  qu'il  avoit  manqué  au 
fervice  :  mais  l'homme  libre  (12),  qui  n'avoit 
pas  fuivi  le  comte,  payoit  une  compofition  13) 
de  foixante  fous,  &  étoit  mis  en  fervitude  jus- 
qu'à ce  qu'il  l'eût  payée. 

11  eft  donc  aifé  de  penfer  que  les  Francs  qui 
n'étoient  point  vaffaux  du  roi,  &  encore  plus  les 
Romains ,  cherchèrent  à  le  devenir  ;  &  qu'aiin 
qu'ils  ne  fuifent  pas  privés  de  leurs  domaines, 
on  imagina  l'ufage  de  donner  fon  alleu  au  roi, 
de  le  recevoir  de  lui  en  fief ,  &  de  lui  défigner 
fes  héritiers.  Cet  ufage  continua  toujours  ;  & 
il  eut  fur- tout  lieu  dans  les  défordres  de  la  fé- 
conde race  ,  où  tout  le  monde  avoit  befoin  d'un 
protecteur  ,  &  vouloit  faire  corps  (14J  avec  d'au- 
tres 

(8)  Loi  falique,  tir.  $6  &  S9* 

(9)  Ihid.  tic.  76  ,  §.  1. 

(10)  Ibld.  tic    76,  §.   3. 

(11)  Aptd  vernit  palatîum,  de  l'an  883  ,  arr.  4  &  nj 

(12)  Càpitul.  de  Charlemagne ,  qui  eft  ie  fécond  de  l'a« 
Siî,  art.  1  6c  ;  (13)  Hcribanmrm. 

(14)  Mm  inhrmii  reliamit  htredihm ,  dit  Lambert  d'Ar- 
dr.t,  dans  du  Cange,  un  nio:  uluiïs. 
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très  feigneurs ;  &  entrer,  pour  ainii  dire,  dans 
la  monarchie  féodale,  parce  qu'on  n'avoitplus  la 
monarchie  politique. 

,  Ceci  continua  dans  la  troifieme  race,  comme 
on  le  voit  par  plufieurs  (i)  Chartres;  foit  qu'on 
donnât  Ton  alleu,  &  qu'on  le  reprît  par  le  même 
acte;  foit  qu'on  le  déclarât  alleu,  &  qu'on  le  re- 
connût en  fief.  On  appelloit  ces  ûe£syfîefs  de  reptifu 
Cela  ne  lignifie  pas  que  ceux  qui  avoient  des 
fiefs  les  gouvernaient  en  bons  pères  de  familles; 
&,  quoique  les  hommes  libres  cherchaffent  beau- 
coup à  avoir  des  fiefs ,  ils  traitoient  ce  genre  de 
biens  comme  on  adminiflre  aujourd'hui  les  ufu- 
fruits.  C'eft  ce  qui  fit  faire  à  Cbarkmagne,  prin« 
ce  le  plus  vigilant  &  le  plus  attentif  que  nous 
ayons  eu,  bien  des  réglemens  (2),  pour  empê- 
cher qu'on  ne  dégradât  les  fiefs  en  faveur  de  fes 
propriétés.  Cela  prouve  feulement  que  ,  de  fon 
tems ,  la  plupart  des  bénéfices  étoient  encore  à 
vie;  &  que,  par  conféquent,  on  prenoit  plus  de 
foin  des  alleux  que  des  bénéfices  :  mais  cela 
n'empêche  pas  que  l'on  n'aimât  encore  mieux  ê- 
tre  valTal  du  roi  qu'homme  libre.  On  pouvoit  a. 
voir  des  raifons  pour  difpofer  d'une  certaine  por- 
tion particulière  d'un  fief ,  mais  on  ne  vouloit 
pas  perdre  fa  dignité  même. 

Je  fçais  bien  encore  que  Char  le  magne  le  plaint, 

dans 

(0  Voyez  celles  quo  du  Caage  cite  au  mot  alodîs  & 
celles  que  rapporte  Galland,  traité  du  franc- ait 'eu,  pag.  14 
&  fuiv. 

(2)  Capîtulaire  II ,  de  l'an  802,  art.  10  ;  &  le  capltuî. 
VII  de  l'an  805  ,  art.  5  ;  &  le  opituhire  I ,  inserti  anui , 
arc.  49  >  &  le  capitul.  de  l'an  ScS,  art.  7. 
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dans  un  çapkulairc(3),que,dansq  lieux, 

il  y  avoic  des  gens  qui  donnoient  leurs  fiefs  e:i 
propriété  ,  &  les  rachetoient  enfuite  en  pro- 
ie. Mais  je  ne  dis  point  qn'on  n'- 
mieux  une  propriété  qu'un  ufufruit  :  je  dis  feu- 
lement que,  lorfqu'on  pouvoit  faire  d'un  alleu  un 
fief  qui  pafllt  aux  héritiers  ,  ce  qui  efl  le  cas  de 
la  formule  dont  j'ai  parlé,  on  avoic  de  grands  a- 


CHAPITJ  E    J  X. 
vient   les  biens  tes  furent  convertis 

en  fiefs. 

["  f  s  biens  fifeaux  n'auroient  dû  avoir  d'autre 

deflination  que  de  fervir  aux  dons  que  les 

rois'  pouvoient  faire  pour  inviter  les  Francs  à  de 

nouvelles  entreprif  àugmentoient 

d'un  autre  côté  les  biens  ûfeaux;  &  cela  étoit, 

comme  j'ai  dit,  Fefprit  de  la  nation:  mais  les 

dons  prirent  un  autre  cours.  Nous  avons  (4)  un 

difeours  de  Cèilpér/'c,  petit-fils  de  C'czïs,  qui  fe 

plaignoit  défi  q  iens  avoient  été  pn. 

tous  donnés  aux  églifes.  ,,  Notre  fi  ceft  tevenii 

,,  pauvre  ,   difoit-il;  nos  richeffes  ent  é:é  tranf- 

„        rtées  aux  (5)  églifes  ;  il  n'y  a  p!us  que  les 

régnent;  ils  font  dans  la  gran- 

,,  deur,  &  nous  n'y  fommes  plus".  Ce- 

(5)  Le  cinquième  di  l'an  8o4,  arr.  8. 

(4)   Dans  Gr/goire  de  Tottrs ,  liv.  VI,  ch.  XLVI. 

il  annuli  les  teP.amer.s  faits   en  faveur  des 
e'giif-s,  &  même  les  dons  faits  par  fjn  père:    G  ont  r  an  les 
>e  de  nouveaux  dons.  Grécoirc  de  Tcttrs , 
liv.  \IL,  ch.  VII. 
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Cela  fit  que  les  maires,  qui  n'ofoient  attaquer 
les  feigneurs,  dépouillèrent  les  églifes:  &  une  (i) 
des  raifons  qu'allégua  Pépin  pour  entrer  en  Neuf- 
trie,  fut  qu'il  y  avoit  été  invité  par  les  eccléfiaf- 
tiques,  pour  arrêter  les  entreprifes  des  rois,  c'eft- 
à-dire  des  maires ,  qui  privoient  l'églife  de  tous 
fis  Liens. 

Les  maires  d'Auirrafie  ,  c'eft-a-dire,  la. mai. 
Ton  des />#/»*,  avoient  traité  l'églife  avec  plus  de 
modération  qu'on  n*avoit  fait  en  Neuflrie  ci  en 
Bourgogne;  &  cela  eft  bien  clair  par  nos  chroni- 
ques (2),  où  les  moines  ne  peuvent  felaiTerd'ad- 
mirer  la  dévotion  &  la  libéralité  des  Pépinu  Ils 
avoient  occupé  eux-mêmes  les  premières  places 
de  l'églife.  „  Un  corbeau  ne  crevé  pas  les  yeux 
,,  à  un  corbeau",  comme  difoit  Cbilpéric  (3) 
aux  évêques. 

Pépin  fournit  la  Neuftrie  &  la  Eourgogne  :  mais 
ayant  pris  ,  pour  détruire  les  maires  &  les  rois, 
le  prétexte  de  l'oppreffion  des  églifes ,  il  ne  pour- 
voit plus  les  dépouiller  fans  contredire  fon  titre, 
&  faire  voir  qu'il  fe  jouoit  de  la  nation.  Mais 
la  conquête  de  deux  grands  royaumes  &  la  def- 
truclion  du  parti  oppofé,  lui  fournirent  allez  de 
moyens  de  contenter  fes  capitaines. 

Pépin  fe  rendit  maître  de  la  monarchie  ,    en 

protégeant  le  clergé  :    Charles  Martel  fon  fils  ne 

put  fe  maintenir  qu'en  l'opprimant.     Ce  prince, 

voyant 

(1)  Voyex  les  annales  de  Metz,  fur  l'an   687.  Excltor 
in.primù  qnerells  facerdotum  &■  fervorum  de!,  *,hï  me  ftfiùs 
:  ut  tti  rnblalis  injnftè  fcitrimoniis ,  &C. 
(a)  Ibid. 
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voyant  qu'une  partie  des  biens  royaux  &  des 
biens  fifeaux  avoient  été  donnés  à  vie  ou  en  pro- 
priété à  la  nobleffe  ;  &  que  le  clergé  ,  recevant 
des  mains  des  riches  &  des  pauvres ,  avoit  ac- 
quis une  grande  partie  des  allodiaux  mêmes,  il 
dépouilla  les  églifes  :  &  les  fiefs  du  premier  par- 
tage ne  fubiiftant  plus  ,  il  forma  une  féconde 
fois  des  fiefs  (4).  11  prit,  pour  lui  &pour  fes  capi- 
taines ,  les  biens  des  églifes  &  les  églifes  mê- 
mes ;  &  fit  ceiTer  un  abus  qui,  à  la  différence 
des  maux  ordinaires  ,  étoit  d'autant  plus  facile  à 
guérir,  qu'il  étoit  extrême. 


L 


CHAPITRE    X. 

Ricbefsi  du  clergé, 

e  clergé  recevoit  tant,  qu'il  faut  que,  dans 
les  trois  races ,  on  lui  ait  donné  plufieurs 
fois  tous  les  biens  du  royaume.  Mais,  fi  les  rois, 
la  nob/efle  &  le  peuple  trouvèrent  le  moyen  de 
leur  donner  tous  leurs  biens,  ils  ne  trouvèrent 
pas  moins  celui  de  les  leur  ôter.  La  piété  fit 
fonder  les  églifes  dans  la  première  race  :  mais 
l'efprit  militaire  les  fit  donner  aux  gens  de  guer- 
re, qui  les  partagèrent  à  leurs  enfans:  combien 
ne  partit-il  pas  de  terres  de  la  manfe  du  clergé! 
Les  rois  de  la  féconde  race  ouvrirent  leurs  mains, 
&  firent  encore  d'iranien  fes  libéraiicés  :  les  Nor- 
mands 

(3)  Dans  Grégoire  de  Tours, 

(4)  Karo'us  p'.r.rima  jstri  ecclefîiiftîco  detrahens  ,  frsdia 
fifeo  fotiavit,  ac  deimdc  wnliiibms  difpertiiit  ;  ex  chrorjç® 
CentuienG,  liv,  II, 

B  2 
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mands  arrivent,  pillent  &  ravagent;  perfécutent 
fur-tout  les  prêtres  &  les  moines;  cherchent  les 
abbayes;  regardent  où  ils  trouveront  quelque  lieu 
religieux  :  car  i.'s  attribuoient  aux  eccléfiaftiques 
la  deftruction  de  leurs  idoles  ,  &  toutes  les  vio» 
lençes  de  Charte  magne  ,  qui  les  avoit  obligés  les 
uns  après  les  autres  de  fe  réfugier  dans  le  nord. 
ient  des  haines  que  quarante  ou  cinquante 
.s  n'avoient  pu  leur  faire  oublier.  Dans  cet 
état  des  choies,  combien  le  clergé  perdit- il  de 
biens!  A  peine  y  avoit-il  des eccléfiaftiques  pour 
les  redemander.     11  relia  donc  encore  à  la  piété 
de  la  troiGeme  race  allez  de  fondations  à  faire, 
&  de  terres  à  donner:  les  opinions  répandues  & 
crues  dans  ces  tems-là,  auroient  privé  les  laïcs 
de  tout,  leur  bien,  s'ils  avoient  été  allez  honnê- 
tes gens.   Mais,  fi  les  eccléfiaftiques  avoient  de 
l'ambition,  les  laïcs  en  avoient  auiîi:  fi  le  mou- 
rant donnoit ,   le  fucceiTeur  vouloit  reprendre. 
On  ne  voit  que  querelles  entre  les  feigneurs  & 
les  évoques,  les  gentilshommes  ci  les  abbés;  & 
il  fallcit  qu'on  preffàt  vivement  les  eccléfiaftiques , 
puifqu  ils  lurent  obligés  de  fé  mettre  fous  la  pro- 
tection de  certains  feigneurs,  qui  les  défendoient 
un  moment,  ce  les  opprimoient  après. 
Déjà  une  meilleure  police,  qui  s'étaWhTôit  dans 
kirs  de  la  tfoifleme  race,  permettoit  aux  ec- 
tiques  d'augmenter  leur  bien.  Les  calvinif- 

tes 

(i)  Voyez  les  annales  de  Mit*. 

(2)    Epifolam   quacjit-:   ,     deercto    KomatUtum 

-   m  erat,  9*0  \   fe  e  f 

RnéiMts.  i  'natiope  ,  ad  . 

Jiqncm 
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tes  parurent,  &  firent  battre  de  la  rnonnoie  de 
tout  ce  qui  fe  trouva  d'or  &  d'argent  dans  les 
cgi: Tes.  Comment  le  clergé  auroit-il  été  allure 
de  fa  fortune  ?  11  ne  l'étoit  pas  de  fon  exigen- 
ce ;  il  traitoit  des  matières  de  controverfe  ,  & 
l'on  brûîoit  fes  archives.  Que  fervit-il  de  rede- 
mander à  une  noblefie  ,  toujours  ruinée  ,  ce 
qu'elle  n'avoit  plus ,  ou  ce  qu'elle  avoit  hypo- 
théqué de  mille  manières?  Le  clergé  a  toujours 
acquis,  il  a  toujours  rendu,  &  il  acquiert  encore. 

CHAPITRE    XL 

Etat  ;k  l'Europe  du  terni  Je  C  h  a  r  l  e  s  M  a  r  t  je  l. 

Pharles  Martel,  qui  entreprit  de  dé- 
pouiller le  clergé  ,  fe  trouva  dans  les  cir- 
conftances  les  plus  heureufes  :  il  étoit  craint  & 
aimé  des  gens  de  guerre ,  &  il  travailloit  pour 
eux  ;  il  avoit  le  prétexte  de  fes  guerres  contre 
les  Sarrafins  (1);  quelque  haï  qu'il  fût  du  cler- 
gé ,  il  n'en  avoit  aucun  befoin  ;  le  pape,  à  qui 
il  étoit  néce (Taire,  lui  tendoit  les  bras:  on  fçait, 
la  célèbre  ambaiTade  (2)  que  lui  envoya  Grégoi- 
re IIL  Ces  deux  puïflancês  furent  fort  unies, 
parce  qu'elles  ne  pouvoient  fe  p:iiTtr  Tune  de 
l'autre:  le  pape  avoit  befoin  des  Francs,  pour  fis 
foutenir  contre  les  Lombards  oc  contre  les  Grecs; 
Charles  Martel  avoit  befoin  du  pape  pour  humi- 
lier 
fioncm  .  .  Jet,  Annales 

z  fur  l'an  7.        .  -~o  $atraio>!'.t  a  partît* 

f:r>uoris  retederet. 
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lier  les  Grecs,  embarraiTer  les  Lombards ,  fe  ren- 
dre plus  refpectable  chez  lui  ,  &  accréditer  les 
titres  qu'il  avoit ,  &  ceux  que  lui  ou  fes  enfans 
pourroient  prendre  (i).  Il  ne  pouvoit  donc  man- 
quer fon  entreprife. 

S.  Eucher,  évêque  d'Orléans,  eut  une  vifion 
qui  étonna  les  princes.  Il  faut  que  je  rapporte  à 
ce  fujet  la  lettre  (2)  que  les  évêques,  aiTemblésà 
Rheims  ,  écrivirent  à  Louis  le  Germanique  ,  qui 
étoit  entré  dans  les  terres  de  Charles  le  chauve  ; 
parce  qu'elle  efl  très -propre  à  nous  faire  voir 
quel  étoit,  dans  ces  tems-là,  l'état  des  chofes, 
&  la  fituation  des  efprits.  Ils  difent  (3)  que 
„  jaint  Eucber  ayant  été  ravi  dans  le  ciel ,  il  vit 
.„  Charles  Martel  tourmenté  dans  l'enfer  inférieur, 
„  par  l'ordre  des  faints  qui  doivent  affilier  avec 
..  féfns-Chrift  au  jugement  dernier  ;  qu'il  avoit 
„  été  conuZinné  à  cette  peine  avant  le  teins ,  pour 
„  avoir  dépouillé  les  églifes  de  &i23  bien*,  & 

5>  s'être  par-là  rendu  coupable  des  péchés  de  tocs 

,,  ceu  qui  les  avoient  dotées;  que  le  roi  Pépin 
„  fit  tenir  à  ce  fujet  un  concile;  qu'il  fit  rendre 
,,  aux  églifes  tout  ce  qu'il  put  retirer  des  biens 
„  eccléiiafliques  ;  que ,  comme  il  n'en  put  r'avoir 

,,   qu'une 

(1)  On  peut  voir  ,  dans  les  auteurs  de  ces  tems-là,  l'im- 
preiîîon  que  l'autorité  de  tant  de  papes  ht  fur  l'^fprit  des 
François.  Quoique  Je  roi  P  pin  eût  déjà  été  couronné  par 
l'archevêque  de  Maïence,  il  regarda  l'onction  qu'il  reçut 
du  pape  Etienne  comme  une  choie  qui  le  confirment  dans 
tous  fes  droite 

(2)  Ann»  858,  aftt.i  Carijtacttm,  édi:.  de  Haluze  ,  tom. 
II,  pag.  101. 

fc(3)  A„nr  8?8,  <t?ni  Carifucttm  ,  édi  t.  de  "Balnze ,  tom. 
II,  art.  7.  pag.   109.  ,  »        ;. 

(4)   Precaria ,  omd  precîbKS  utcndnm  conccd.tnr ,  dit  Cr.;.ts , 

dans 
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,,  qu'une  partie  à  caufe  de  fes  démêlés  avccA^i- 
„  fre  duc  d'Aquit:ine;  il  fit  faire,  en  ravci:r 
„  églifes  ,  des  lettres  précaires  (4)  du .reite;  & 
„  régla  que  les  laïcs  paieroient  une  diaie  des 
„  biens  qu'ils  tenoient  des  égiifes,  &  douze  de- 
.,  niers  pour  chaque  maifon  ;  que  Cbarlem 
M  ne  donna  point  les  biens  de  l'églife;  qu'il  fit 
„  au  contraire  un  capitulaire  par  lequel  il  s'en- 
,,  gagea  ,  pour  lui  &  fes  fucceffeurs ,  de  m 
,,  donner  jamais; que  tout  ce  qu'ils  avancent  eu 
,,  écrit  ;    &  que  même  piufîeurs  d'entr'eux  l'a- 
,,  voient  entendu  raconter  à  Louis  k  débonnaire , 
„  pere  des  deux  rois". 

Le  règlement  du  roi  Pépin ,  dont  parlent  tej 
évêques,  fut  fait  dans  le  concile  (5)  tenu  à  Up 

.  L'églife  y  trouvoit  cet  avantage,  que  . 
qui  avoient  reçu  de  ces  biens  ne  les  tenoient 
pius  que  d'une  manière  précaire;  <ïv  que  d'ail- 
leurs ,  elle  en  recevoit  la  dîme  ,  ce  douze  de- 
niers pour  chaque  cale  qu-  lai  avait  appartenu. 
ïhlï  c'étoit  un  remède  palliatif,  &  le  mal  refv 
toit  toujours. 

Ofc  même  trouva  de  la  contradiction,  6c Pépia 
fut  obligé  de  faire  un  autre  capitulaire  (tf) ,  où  II 

en- 

dms  fes  notes  fur  le  livre  I  des  fais.  Je  trouve,  dans 
un  diplôme  dj  roi  P.pitt,  datte  de  la  troiiiemé  année  d* 
ion  règne ,  que  ce  prince  n'établit  pas  ie  premier  ces 
krere*  précaires  ;  il  en  cite  une  fiite  p.r  Je  maire  £- 
traiW,  ce  CBOàmée  depuis  Voyez  le  diplôme  de  ce  roi, 
dans  ie  tome  V  des  hiitoriens  ae  Fran;e  dts  béaédï cuns  \ 
arc.  6. 

(  $J  L'an  743.  Voyez  le  livre  V  des  capitulaire* ,  arc  1. 
édit.  d  pg,  8:  s. 

(6J  Celai  de  Kieti,  de  l'an  75-5,  ar:.  4, 
li   4 
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enjoignit  à  ceux  qui  tenoient  de  ces  bénéfices 
de  payer  cette  dime  &  cette  redevance  ,  &  mê- 
me d'entretenir  les  maifons  de  Févêché  ou  du 
monaltere  ,  fous  peine  de  perdre  les  biens  don- 
nés. Cbarlemagnc  (i)  renouveila  les  réglemens 
de  Pépin» 

Ce  que  les  évêques  difent  dans  la  même  lettre, 
que  Cbarlemagne  promit ,  pour  lui  &  Tes  fuccef. 
,  de  ne  plus  partager  les  biens  des  égîifes 
aux  gens  de  guerre ,  eft  conforme  au  capitulante 
de  ce  prince  donné  à  Aix-la-Chapelle  l'an  803, 
fait  pour  cslmer  les  terreurs  des  eccléfiaftiquès  à 
cet  égard  :  mais  les  donations  dé'À  faites  fubûf- 
terent  (2)  toujours.  Les  évêques  ajoutent,  & 
avec  raifon ,  que  Louis  le  âélotmatre  ftiivit  la  con- 
duite de  Cbarlemagne  ,&  ne  donna  point  les  biens 
de  l'égHfe  aux  foldats. 

Cependant  les  anciens  abus  allèrent  11  loin , 
que  ,  fous  les  enfans  (3)  de  Louft  te  dtbomiaire, 
ies  laïcs  établiubient  des  prêtres  dans  leurs  égîi- 
fes, ou  les  chaiïbient,  fans  le  consentement  des 
évêques.  Les  égîifes  (4)  fe  partageoient  entre 
les  héritiers;  &,  quand  elles  êtoient  tenues  d'u- 
ne manière  indécente,  les  évêques  £$)  n'avoient 

d'au- 

(1)  Voyez  fon  capitUaire  de  l'an  803  ,  donne  à  Wcrms, 
éi'n.  de  "Malaxe,  p.  41 1  ,  où  il  re^ie  le  contrat  précaire  ; 
&  celui  de  Francforc  ,  dé  l'an  794,  p  266,  arc.  24, 
fur  les  réparations  des  maifons  ;  U  celui  de  l'an  8co. 
p.  33c. 

(1)  Comme  il  parou  par  h  note  précédente,  &  par 
le  capk'JÎaire  de  Pépin,  roi  d'Italie ,  où  il  eit  dit  que  le 
roi  donneroit  en  fief  les  rmnvafteres  à  ceux  qui  fe  recom- 
manderaient pour  des  fiefs-  Il  eft  ajjuté  à  la  loi  des  Lom- 
bards ,    liv.   III,   tic.  I,    §.  30  ,  &  aux   loix  faliques, 

re- 
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d'autre   refiburce   que  d'en  retirer  les  reliques. 

Le  capitulaire  (6)  de  Compiegne  établit  que 
l'envoyé  du  roi  pourroit  faire  la  vifite  de  tous 
les  monafteres  avec  l'évoque.,  de  l'avis  (7)  &  en 
préfence  de  celui  qui  le  tenoit  ;  6c  cette  règle 
générale  prouve  que  l'abus  étoit  général. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  manquât  de  loix  pour  la 
reftitution  des  biens  des  égiifes.  Le  pape  ayant 
reproché  aux  évêques  leur  négligence  fur  le  ré- 
tablLTement  des  monafteres  ,  ils  écrivirent  (8) 
à  Charles  le  chauve  ,  qu'ils  n'avoient  point  été 
touchés  de  ce  reproche  ,  parce  qu'ils  n'en  é- 
toient  pas  coupables  ;  ôc  ils  l'avertirent  de  ce 
qui  avoit  été  promis  ,  réfolu  &  ftatué  dans  tant 
d'aflemblées  de  la  nation.  Effectivement  ils  en 
citent  neuf. 

On  difputoit  toujours.  Les  Normands  arrive? 
rent ,  6c  mirent  tout  le  monde  d'accord. 


\-4 


en  a- 

cueil  des  loix  de  Pqln,  dans  Echard,  p.  i$5  »  ttC  26, 
arc  4. 

(3)  Voyez,  la  constitution  de  Lot  haïr  e  7,  dans  la  loi  des 
Lombards,  liv.  III,  loi  I,  §.  43. 

f4)  Ib'd.  §    44.  (y)  Ibii. 

(6)  D-mné  la  vingt- huitième  année  du  règne  de  Charles 
*vet  l'an  868,  édit.  de  Halux.*,  p.  203. 

(7)  Çùm  coniilio  &  confenfu  îpfncs  qui   locnm  retlnct. 

(8)  -  •'.' ,  feiz'ieme  année  de  C 
le  tbmuvc,  l'an  856,  édition  de  Baltutc,  p.  78. 
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CHAPITRE    XII. 

Etablifcment  des  dîmes. 

Tes  réglemens  faits  fous  le  roi  Pépin  avoient 
plutôt  donné  à  l'églife  l'efpérance  d'un  fou- 
îageinent  qu'un  foulagement  effectif  :  &  comme 
Cbar.ks  Martel  trouva  tout  le  patrimoine  public 
entre  les  mains  des  ecdéfîaftiques ,  Qbarlemagne 
trouva  les  biens  des  eccléfiaftiques  entre  les  mains 
des  gens  de  guerre.  On  ne  pouvoit  faire  reftituer 
à  ceux-ci  ce  qu'on  leur  avoit  donné;  &  les  cir- 
con'ïances  où  l'on  étoit  pour  lors  rendoient  la 
chofe  encore  plus  impraticable  qu'elle  n'étoit 
de  fa  nature.  D'un  autre  côté  ,  le  chriftianifine 
ne  devoit  pas  périr,  faute  de  minières  (i),  de 
temples  &  d'inftruftions. 

Cela  fit  que  Qbarlemagne  établit (2)  les  dîmes, 
nouveau  genre  de  biens ,  qui  eut  cet  avantage  pour 
le  clergé,  qu'étant  fînguliérement  donné  à  l'égli- 
fe ,  il  fut  plus  aifé  dans  la  fuite  d'en  reconnoître 
les  ufurpations. 

On  a  voulu  donner  à  cet  établi  dément  des  da 
tes  bien  plus  reculées  :  mais  les  autorités  que  l'on 

cite 

(i)  Dans  les  guerres  civiles  qui  s'élevèrent  du  tems  de 
f  Y  M  irtel  ,  les  biens  de  l'églif»  de  Rheims  turent 
donne's  aux  laïcs.  On  laifla  le  clergé  fnififler  comme  il  pour- 
rait ,  eft-il  die  dans  la  vie  de  6,  Remy.  Surins ,  fom.  I, 
p.  279. 

(2)  Loi  des  Lombards,  liv.  III,  cit.  ;,?.!&  2. 

(2)  C'eft  celle  dont  j'ai  tan:  oi.r\é  au  chapicre  IV.  ci- 
ck.lus,que  l'on  trouve  dans  l'édition <ks  capïculaires  de  3a- 
J*z?>  tome  I,  art.  1 1  ,  p.  9. 

(4)   Apar'ui  &  pafcnzri<7,   vel  décimas  porconrm ,  r 
TontcdlmKs  ;  i:à   :t  éfttt  *m  icthnatn  i>i  rébus  ttdtjt*  mit" 

lui 
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cite  me  femblent  être  des  témoins  contre  ceux 
qui  les  allèguent.  La  conPtitution  (3)  <\e.CIotain 
dit  feulement  qu'on  ne  lèverait  point  de  certai- 
nes (4)  diiues  fur  les  biens  de  l'églife:  bien  loin 
donc  que  l'églife  levât  des  dîmes  dans  ces  teins- 
là ,  toute  fa  prétention  étoit  de  s'en  faire  exemp- 
ter. Le  fécond  concile  (5)  de  Mkon,  tenu  l'an 
585,  qui  ordonne  que  l'on  paie  les  dîmes,  dit, 
à  la  vérité ,  qu'on  les  avoit  payées  dans  les  tems 
anciens  :  mais  il  dit  aufli  que,  de  fon  tems,  on 
ne  les  payoit  plus. 

Qui  doute  qu'avant  Charlc magne  on  n'eût  ou» 
vert  la  bible,  ce  prêché  les  dons  &  les  offrande!» 
du  lévitique?  Mais  je  dis  qu'avant  ce  prince  les 
dîmes  pouvoient  être  prêchées  ,  mais  qu'elles 
n'étoient  point  établies. 

J'ai  dit  que  les  régiemens  faits  fous  le  roi  Vt 
avoient  fournis  au  paiement  des  dîmes ,  &  aux 
réparations  des  églîfes  ,  ceux  qui  polTédoient  en 
les  biens  eccléfiafliqùes.  C'étoi:  beaucoup 
d  obliger  par  une  loi,  dont  on  ne  pouvoit  dif- 
|  ...^r  la  juftice  ,  les  principaux  de  la  nation  a 
donner  l'exemple. 

Qharîcmagiie  fit  plus  :  &  on  voit,  par  le  capitu- 
la ire 

.'tts  accédât.    Le  capitulaire  dr  '.     •■  ,  • ,  de  l'an  Soo , 

f  union  Ûe'Bafmxe,  p.  330,  explique  tTès-bién  ce  eue  c'èV 
toit  que  cette  force  de  dune  dont  Clôt  air  t  exempte  l'églife; 
cV  toit  le  dixième   des  cochons,  que  l'on  mettoit  dans )§* 

■  riu  du  rui  pour  engrikTer  :  S:  Cbartemavnt  veut  qt:e 
Tes  juges  le  paient  comme  les  autres  ,  afin  de  donner 
l'exemple.  On  voie  que  c'étoi;  un  droit  feigneuria^  eu  éco- 
nomique. 

(5)  Canon  •  l:'t , 

»  '.«;  : 

Iî  6 
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laire(i)de  IVillh  qu'il  obligea  Tes  propres  fonds 
au  paiement  des  dîmes:  c'étoit  encore  un  grand 
exemple. 

Mais  le  bas  peuple  n'efl  guère  capable  d'aban- 
donner Tes  intérêts  par  des  exemples.  Le  fynode 
de  (2)  Francfort  lui  préfenta  un  motif  plus  pref- 
lant  pour  payer  les  dîmes.  On  y  fit  un  capitulai- 
re,  dans  lequel  il  efl  dit  que,  dans  la  dernière (3) 
famine,  o»  avoit  trouvé  les  épis  de  bled  vuides  ; 
qu'ils  avoient  été  dévorés  par  les  démons ,  &  qu'on 
avoit  entendu  leurs  voix  qui  reprochoient  de  n'a- 
voir pas  payé  la  dîme;  &,  en  conféquence ,  il 
fut  ordonné  à  tous  ceux  quitenoient  les  biens  ce- 
ci é  fia  fti  que  s  ,  de  payer  la  dîme;  &,  en  confé- 
quence encore,  on  l'ordonna  à  tous. 

Le  projet  de  Charlemag;ic  ne  réufïît  pas  d'a- 
bord: cette  charge  paru:  accablante  (4).  Le  paie- 
ment des  dîmes  chez  les  Juifs  étoit  entré  dans  le 
plan  de  la  fondation  de  leur  république:  mais  ici 
le  paiement  des  dîmes  étoit  une  charge  indépen- 
dante de  celles  de  I'établiTement  de  la  monarchie. 
On  peut  voir,  dans  les  difpofitions  (5)  ajoutées 
à  la  loi  des  Lombards,  la  difficulté  qu'il  y  eut  à 
faire  recevoir  les  dîmes  par  les  loix  civiles:  on 

peut 

(1)  Art.  6  ,   éJir.  de   Èalmxe  ,   p.  332.    Il   fut   donne 
Tan  800. 

(2)  Tenu  fous  Charlemagne t  l'an  794. 

(3)  Experhaz7iio  enim   didicimui    la  anno  quo  Ma  valida 
irreffit ,  cbbnUire  vacnas  annonas  à   dtcmonilnti    deva- 

ratas  t&  voces  exprubrationis  auditas,  &c.  e'dit.  àt'Butnx.s , 
pag.  267.  art.  23. 

(4)  Voyez  en;r'autres  le  capitulaire  de   Lon's   le   débon- 
,    de  l'an  829,  edit.   de    Balusce  ,  pag.  66$.  contre 
pli,  duK  ta  va;  de  ce  pas  payer  la  d:;ne  ,  ne  culti- 
vaient 
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peut  juger,  parle?  différens  canons  des  conciles, 
de  celle  qu'il  y  eut  à  les  faire  recevoir  par  les  lois 
eccléfiaftiques. 

Le  peuple  ,  confentit  enfin  à  payer  les  dîmes , 
à  condition  qu'il  pourroit  les  racheter.  La  conf- 
titution  de  Louis  le  débonnaire  (6") ,  &  celle  de  l'em- 
pereur Lotbaire  (7)  fon  fils ,  ne  le  permirent  pas. 

Les  loix  à&Charkmagne  fur l'établiflement  de» 
dîmes  ,  étoient  l'ouvrage  de  la  néceffité  ;  la  reli- 
gion feule  y  eut  part ,  &  la  fuperftition  n'en  eue 
aucune. 

La  fameufe  divifion  (3)  qu'il  fît  des  dîmes  en 
quatre  parties,  pour  la  fabrique  des  églifes ,  pour 
les  pauvres,  pour  l'évêque,  pour  les  clercs,  prou- 
ve bien  qu'il  vouloit  donner  à  Féglife  cet  état  fixe 
&  permanent  qu'elle  avoit  perdu. 

Son  teftainent  (9)  fait  voir  qu'il  voulut  ache- 
ver de  réparer  les  maux  que  Charles  Martel  fon 
aïeul  avoit  faits.  Il  fit  trois  parties  égales  de  fes 
biens  mobiliers  :  il  voulut  que  deux  de  ces  parties 
fuflênt  divifées  en  vingt-une  ,  pour  les  vingt-une 
métropoles  de  fon  empire  ;  chaque  partie  devoit 
être  fubdivifée  entre  la  métropole  &  les  évêchés 
qui  en  dépendoient.  11  partagea  le  tiers  qui  refloît 

en 

point  leurs  terres;  &  art.  5.  IsanU  qtùdem  &  dtdmls , K72- 
de  &  $enltor  nofler  &  nos  fréquenter  in  Sverfis flacitis  ad- 
7nouitlflrt;m  fecïmiu . 

k(j)  Encr'aucres,  celle  de  Lot boire ,1iv.  III.  ci c  5.0b.  &. 
(6)  De  l'an  829.  art  7,  dans  "Boitte* t  tome  I.  p.  663. 
(7)  Loi  des  Lombards,  hv.  III.  tit-  3.  S.  8. 
(8)  ïbid  $.  4 
(9)  C'eft  une  efpere  de  codifie  rapporté  par  F-£,-'r)nt, 
û  qui  eft  différent  da  teiUment  même  qu'on  trouve  daiw 
.  te  Sd 
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en  quatre  parties  ;  ii  en  donna  une  à  Tes  enfans 
à  (es  petits -enfans  ,  une  autre  fut  ajoutée  aux 
deux  tiers  déjà  donnés ,  les  deux  autres  furent 
employées  en  œuvres  pies.  Il  fembloit  qu'il  re- 
gardât le  don  immenfe  qu'il  venoit  de  faire  aux 
églifes,  moins  comme  une  action  religieufe,  que 
comme  une  difpenfation  politique. 

CHAPITRE    XIII. 

Des  éleâiom  aux  êvêchés  âf  abbayes. 

Tes  églifes  étant  devenues  pauvres,  les  rois  a- 
bidonnèrent  (i)  les  élections  aux  évêchés 
&  autres  bénéfices  eccléfiaftiques.  Les  princes 
.s'embarrafTerent  moins  d'en  nommer  les  minif- 
tres,  &  les  compétiteurs  réclamèrent  moins  leur 
autorité.  Ainfi  l'églife  recevoit  une  efpecc  de  com. 
renfation  pour  les  biens  qu'on  lui  avoit  ôtés. 

Et  fi  Louis  k  débonnaire  (2)  laida  au  peuple  Ro- 
main  le  droit  délire  les  papes,  ce  fut  un  effet  de 
j'efprit  général  de  fou  tenis:  on  fe  gouverna,  à 
l'égard  du  fiége  de  Rome,  comme  on  faifoit  à  l'é- 
gard des  autres. 

CHA- 

(1)  Voyez  le  capitulaire  Je  Cbattemégtu,  de  Tan  80t. 
art.  2.  édit.  dt  TZïl'tzc ,  p.  379,  &  l'e'dit  de  Louis  le  Ac~ 
fionnaire,  de  l'an  834.  dans  Goldsfie,  conflit,  impériale, 
tom.  I. 

(2)  Cela  eft  dit  dans  le  fameux  canon,  E  0  Ludovhus , 
qui  eu  vitiblement  fuppofé.  Il  eft  dans  l'e'dit  de  "Baluze., 
p.  591.  fur  l'an  817. 

(3)  Comme  il  paroit  par  fui  câpitulaire  de  l'an  80  r . 
art.  17.  dans  Safocf,  rom.  I.  p.  360. 

14)  Voyez  fa  :onftku:ion  inférie  da:s  le  code  des  Lom- 

ï-y. 
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CHAPITRE    XIV. 

Des  fiefs  de  C  h  a  rles  Martel. 

T  e  ne  dirai  point  fi  Charles  Martel  donnant  les 
J  biens  de  î'églife  en  fief,  il  les  donna  à  vie, 
ou  à  perpétuité.  Tout  ce  que  je  fçais,  c'eft  que, 
du  tems  de  Cbarlemagne  (3)  &  de  Lotbaire  I  (4), 
il  y  avoit  de  ces  fortes  de  biens  qui  paiîbient  aux 
héritiers  ce  fe  partageoient  entr'eux. 

Je  trouve  de  pins  qu'une  partie  (5)  fut  donnée 
en  alleu ,  6e  l'autre  partie  en  fief. 

J'ai  dit  que  les  propriétaires  des  alleux  étoient 
fournis  au  fervice  comme  les  poflêflèurs  des  fiefs. 
Cela  fut  fans  doute  en  partie  caufe  que  Cbarjes 
Martel  donna  en  alleu  auiïï  bien  qu'en  nef. 

CHAPITRE    XV. 

Continuation  du  même  fu;tî. 

T  l  faut  remarquer  que  les  fiefs  ayant  été  changés 
en  biens  d'églife,  ce  les  biens  d'églife  ayant 
été  changés  en  fiefs ,  les  nefs  &  les  biens  d'églife 
prirent  réciproquement  quelque  chofe  de  la  na- 
ture de  l'un  &  de  l'autre.  Ainii  les  biens  d'églife 

eu- 

bards,  liv.  III.  tit.   I.  §.  44. 

(j)  Voyez  la  conftirucion  ci-deflus,  &  le  capituîaire  de 
Charles  le  chauve,  de  l'an  846.  chap.  XX.  in  villa  Sf>ir- 
ti.'co,  éâ\t.  de  'Baluze,  tom.  II.  pag.  51  ;  &  celui  de  Tan 
S53.  ch.  III.  &  V.  dans  le  fynode  de  Soiifons  ,  e'dir.  de 
Zta'mti,  ton.  II.  p.  54 i  &  celui  de  l'an  8^4.  afnd  A;>.i- 
nidumm,  chap.  X.  édn.  de  'B.ilaze ,  tom.  II.  p.  70.  Voyez 
aufTi  le  capituîaire  premier  de  Chatlemagne,  incertiamà, 
arc.  49  Ôc  $6.  Mie  de  ïïalazt  ,  tom.  I.  p.  5 1^, 
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surent  les  privilège?  des  fiefs  ,  &  les  fiefs  eurent 
les  privilèges  des  biens  d'églife  :  tels  furent  les 
droits  (i)  honorifiques  dans  les  églifes  ,  qu'o:i 
vit  naître  dans  ces  tems-Ià.  Et ,  comme  ces  droits 
ont  toujours  été  attachés  à  la  haute  juftice,  pré- 
férablement  à  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
le  fief;  il  fuit  que  les  juftices  patrimoniales  étoient 
établies  dans  le  tems  même  de  ces  droits. 

CHAPITRE    XVI. 

Qonfupom  de  la  royauté  &  de  la  mairerie. 
Seconde  race. 

T  'ordre  des  matières  a  fait  que  j'ai  troublé 
l'ordre  des  tems  ;  de  forte  que  j'ai  parlé  de 
Cbarlemagne  9  avant  d'avoir  parlé  de  cette  époque 
fameufe  de  la  tranilation  de  la  couronne  auxCWr- 
lovingiem  faite  fous  le  roi  Pépin:  chofe  qui ,  à  la 
différence  des  événemens  ordinaires ,  eft  peut- 
être  plus  remarquée  aujourd'hui  qu'elle  ne  le  fut 
dans  le  tems  même  qu'elle  arriva. 

Les  rois  n'avoient  point  d'autorité,  mais  ils  a- 
voient  un  nom;  le  titre  de  roi  étoit  héréditaire, 
&  celui  de  maire  étoit  électif.  Quoique  les  mai- 
res ,  dans  les  derniers  tems ,  eufltht  mis  fur  le 

tiô- 

(i)  Voyez,  les  capiruhires  ,  liv.  V.  art.  44  ;  &  lVJi; 
de  Pift.es  de  l'an  866,  arc-  8  &  9 ,  où  l'on  voit  les  droits 
honorifiques  des  feigneurs  établis  tels  qu'ils  font  aujour- 
d'hui. 

(2)  Voyez,  le  teflament  de  CbarUmagne  ;  Se  le  parta- 
ge que  Lrv.ii  le  débonnaire  fi',  à  Tes  enfans  d.tns  i'aflem- 
"blée  des    {.::ais   tenue  i  ojaierzy  ;   rapportée  par  Gol» 

t*rm 
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trône  celui  des  Mérovingiens  qu'ils  vouloient,  ils 
n'avoient  point  pris  de  roi  dans  une  autre  famil- 
le; &  l'ancienne  loi,  qui  donnoit  la  couronne  à 
une  certaine  famille  ,  n'étoit  point  effacée  du 
cœur  des  Francs.  La  perfonne  du  roi  étoit  pref- 
que  inconnue  dans  la  monarchie;  mais  la  royau- 
té ne  l'étoit  pas.  Pépin  ,  fils  de  Cbar/es  Martel, 
crut  qu'il  étoit  à  propos  de  confondre  ces  deux 
titres  ;  confufion  qui  laifferoit  toujours  de  1  in. 
certitude  fi  la  royauté  nouvelle  étoit  héréditai- 
re,  ou  non:  èc  cela  fuffifoit  à  celui  qui  joignoit 
à  la  royauté  une  grande  puiflance.  Pour  lors, 
l'autorité  du  maire  fut  jointe  à  l'autorité  royale. 
Dans  le  rnêhnge  de  ces  deux  autorités  ,  il  fe  lit 
une  efpece  de  conciliation.  Le  maire  avoit  été 
électif,  &  le  roi  héréditaire:  la  couronne,  au 
commencement  de  la  féconde  race  ,  fut  élective, 
parce  que  le  peuple  choifit;  elle  fut  héréditai- 
re, parce  qu'il  choifit  toujours  dans  la  (2)  mê- 
me femliie. 

Le  père  le  Ceinte ,  malgré  la  foi  de  tous  les 
monumens  (3) ,  nie  (4)  que  le  pape  ait  autorifé 
ce  grand  changement  ;  une  de  fes  raifons  eft 
qu'il  auroit  fait  une  injuftice.  Et  il  eft  admira- 
ble de  voir  un  hiftorien  juger  de  ce  que  les  hom- 
mes ont  fait ,  parce  qu'ils  auroient  dû  faire  !  Avec 

cet- 

Qlttm  popu'.us  eligere  vêtit  ,  ut  patri  fuo  Juccedat  hi  regni 
'■    ■  . 
(3)  L'anr.nyme  ,    fur   l'an    752  ;    &  chron.   CentuL   fur 
l'an  754. 

(4;  Fabel(a  ••  r  '  "  Pippini  mortem  eieeogttata  cfl ,  tqui- 
t.ui  ac  fajtcllt.it!  Zachiria:  papa  flurimùm  adverfatuu  ,  , 
Annales  eccleûalliq.  des  FraD j'ois,  lora.  II.  pag.  319. 
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cette  manière   de  raifonner ,  il  n'y  auroit  plus 
d'hiftoire. 

Quoi  qu'il  en  fait,  il  eft  certain  que,  dès  le 
moment  de  la  victoire  du  duc  Pépin ,  fa  famille 
fut  régnante,  &  que  celle  des  Mérovingiens  ne  le 
fut  plus.  Quand  Ton  petit  fils  Pépin  fut  couronné 
roi  ,  ce  ne  fut  qu'une  cérémonie  de  plus  ,  &  un 
phantôme  de  moins:  il  n'acquit  rien,  par -là, 
que  les  ornemens  royaux;  il  n'y  eut  rien  de  chan- 
gé dans  la  nation. 

J'ai  dit  ceci  pour  fixer  le  moment  de  la  révo- 
lution ;  afin  qu'on  ne  fe  trompe  pas  ,  en  regax. 
dant  comme  une  révolution  ce  qui  n'étoit  qu'u- 
ne conféquence  de  la  révolution. 

Quand  Hugues  Capot  fut  couronné  roi  au  com- 
mencement de  la  troifieme  race,  il  y  eut  un  plus 
grand  changement  ;  parce  que  l'état  pafia  ,  de 
l'anarchie ,  à  un  gouvernement  quelconque  :  mais , 
quand  Pépin  prit  la  couronne ,  on  pafià ,  d'un  gou- 
vernèrent .  au  même  gouvernement 

Quand  Pépin  fut  couronné  roi,  il  ne  fit  que 
changer  de  nom:  mais  ,  quand  Hugues  Capet  fut 
couronné  roi  ,  la  chofe  changea  ;  parce  qu'un 
grand  fief,  uni  à  la  couronne,  fit  cefier  l'anarchie. 

Quand  Pépin  fut  couronné  roi,  le  titre  de  roi 

fut  uni  au  plus  grand  office  ;  quand  ttvguei  Ctfet 

fut  couronné  ,   le  titre  de  roi  fut  uni  au  pins, 

erand  fief. 

CHA- 

(i)  Tome  V.  des  hirtoriens  de  France  par  les  PP.  bé- 
xie'di clins ,  pag.  9. 

(2)  Ut  nuuoHam  de  Mterïtii  Inmbii  rtvcm  in  avo  Çrxfn- 
mant  digère t  ffd  es  ipftrtan*  Ibid.  pag.  10. 


LIV.   XXXI.   CHAP.   XVII.       43 

CHAPITRE     XVII. 

Chofe  particulière  dam  PôleÔien  des  rois  de  li  fe» 
cor,  de  ru  ce. 


O 


M  voit,  dans  la  formule  (1)  de  la  confécra- 
tion  de  Pépiu  ,  que  Ciwrks  &  Cnrlofnan  fu- 
rent aufîi  oints  &  bénis;  &  que  les  feigneurs  Fran- 
çois s'obligèrent,  fous  peine  cl'ïntérdiétîôn  &  d'ex- 
communication ,  de  n'élire  (2)  jamais  perfonne 
d'une  autre  race. 

Il  paroi c,  par  les  teftamens  de  Charlemagne  6c 
de  Louis  le  déforma fre,  que  les  Francs  choififfoîent 
entre  les  enfans  des  rois;  ce  qui  fe  rapporte  très- 
bien  à  la  cîaufe  ci-defTus  Et,  lorfque  l'empire 
pafia  dans  une  autre  maifon  que  celle  de  Charte- 
1  ,  i  r,  la  faculté  d'élire,  qui  étoit  reflreinte' & 
conditionnelle,  devint  pure  &  fimple;  à  on  s'é< 
loigna  de  l'ancienne  conftitution. 

S^J.        r*  fan'**"**  -.-A™    J~   ru.  Cf      '-n 

r-r-'-r- ,   tv,  i«Bi«ujt  |.:V3  uc  ia  ,.;U)  convoqua  13; 

les  feigneurs  eccléfiafîiques  èc  laïcs  àfainiuénys; 
&  partagea  fon  royaume  à  fes  deux  fils ,  Charles  6c 
Carloman.  Nous  n'avons  point  les  actes  de  cette 
aflemblée:  mais  on  trouve  ce  qui  s'y  pafla,  dans 
l'auteur  de  l'ancienne  collection  hiftorique  mife 
au  jour  par  COnffhs  (.1),  ce  celui  des  annales  de 
Metz,  comme  l'a  remarqué  (5)  Mr.  Baluzc.  Et 
j'y  vois  deux  chofes,  en  quelque  façon  ,  contrai- 
res :  qu'il  fit  le  partage  du  con lentement  des  grands; 
6c  enfuite,  qu'il  le  fit  par  un  droit  paternel.  Ce- 
la 

(5)  L'an  :'~ 

(4)  T  un.  II.   L  rou*, 

(; j  Edition  ces  ^çutilainer,  tom.  I.  p.1*.  iSS. 
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la  prouve  ce  que  j'ai  dit,  que  le  droit  du  peuple, 
dans  cette  race,  étoit  d'élire  dans  la  famille  ;c'é- 
toit,  à  proprement  parler,  plutôt  un  droit  d'ex- 
clure, qu'un  droit  d'élire. 

Cette  efpece  de  droit  d'élection  fe  trouve  con- 
firmée par  les  monumens  de  la  féconde  race.  Tel 
e/l  ce  capituhire  de  la  divifion  de  l'empire  que 
Charlemagm  fait  entre  tes  trois  enfans,  où,  après 
avoir  formé  leur  partage,  il  dit  (z)  que,  „  Si 
„  un  des  trois  frères  a  un  fils ,  tel  que  le  peuple 
„  veuille  l'élire  pour  qu'il  fuccede  au  royaume 
„  de  fon  père,  fes  oncles  y  confentiront ". 

Cette  même  difpofition  fe  trouve  dans  le  par- 
tage (2)  que  Louis  le  débonnaire  fit  entre  fes  trois 
enfans  ,  Pépin ,  Louis  &  Charles ,  l'an  837,  dans 
l'aiTemblée  à'Aix-la-chappelle  ;  &  encore  dans 
un  autre  (3)partage  du  même  empereur  fait  vingt 
ans  auparavant,  entre  Loîhaire  ,  Pépin  &  Louis. 
On  neut  voir  encore  le  ferment  que  Louis  le  heguA 
fit  à  Compicgne,  iorfqu'il  y  fut  couronné.  „  Moi 
„  Louis  (4.),  conftitué  roi  par  la  miféricorde  de 
„  Dieu  &  l'élection  du  peuple  .  je  promets ....". 
Ce  que  je  dis  eft  confirmé  par  les  actes  du  con- 
cile de  Valence  (5),  tenu  Tan  890  ,  pour  l'élec- 
tion de  Louis t  fils  de  Bofon  >  au  royaume  d'Ar- 
les. On  y  élit  Louis;  &  on  donne  pour  principa- 
les raifons  de  fon  élection  ,  qu'il  étoit  de  la  fa- 
mille 

'    (1)  Dans  le  capitulaire  I.  de  l'an  806.  édic.  de  TbaimzXt 
pag.  459.  arr.  5". 

(2)  Dans  Goldtêi,  conftitutionsimperial.tom.il.  F*.1?- 

(3)  Edition  de  Ttal*x.et  p.   5 7-4—  *"•   1.4-  **  v'r}  * 

illorstm    decedem ,  legitlmos    fiiios   relier/rit,   nui    ir.t.r    eos 
potcjias  ipfa  divUtitur  ,  fed  j>«i«i  f«$*l*s  ,  ;ari:.r 

nur.i. 
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mille  impériale  (6),  que  Cbarta  le  gras  lui  avoit 
donné  la  dignité  de  roi  ,  ce  que  l'empereur  /lr« 
mul  l'avoit  invefti  par  le  fceptre  ec  par  le  minit- 
tere  de  Tes  ambailideurs.  Le  royaume  d'Arles, 
comme  les  autres,  démembrés  ou  dépendans  de 
l'empire  de  Qbarkmagwt ,  étoit  électif  ce  héré- 


ditaire. 


CHAPITRE    XVIII. 

CHÂRLEMAGNE. 

Ç*  ii  a  r  l  e  m  \  g  n  e  fongea  à  tenir  le  pouvoir  de 
la  nobleiTe  dans  Tes  limites ,  6;  à  empêcher 
l'oppreflîon  du  clergé  &  des  hommes  libres.    11 
mit  un  tel  tempérament  dans  les  ordres  de  l'état, 
qu'ils  furent  contrebalancés,  &  qu'il  reita  le  maî- 
tre.  Tout  fut  uni  par  la  force  de  fon  génie.   11 
mena  continuellement  la  nobleiTe  d'expédition  en 
expédition;  il  ne  lui  laiiTa  pas  le  tems  de  former 
des  delTeins ,  &  l'occupa  toute  entière  à  fuivre  les 
iîens.     L'empire  fe  maintint  par  la  grandeur  du 
chef:  le  prince  étoit  grand,  l'homme  l'étoit  da- 
vantage.  Les  rois  fes  enfans  furent  fes  premiers 
;,  les  initrumens  de  fon  pouvoir,  &  les  mo- 
de l'obéiffhnce.    Il  fit  d'admirables  régle- 
ihens  ;  il  fît  plus ,  il  les  fit  exécuter.    Son  génie 
pandit  fur  toutes  les  parties  de  l'empire.  On 

voit, 

•  j    {y 
h:tn:  ftnior  f 

(s)  Capituhire  de  Tan  877.  eiirionde  .        .  :--. 

(y)  D^n>  Dim  \] rlyjnau^ue,  corn.  I.  a::.  ;  •.. 
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voit,  dans  les  loixde  ce  prince,  un  efprit  de  pré- 
voyance qui  comprend  tout,  &  une  ceitaine  for- 
ce qui  entraine  tout.  Les  prétextes  (i)  pour  élu- 
der les  devoirs  font  ôtés;  les  négligences  corri- 
gées ,  les  abus  réformés  ou  prévenus.  11  fçavoit 
punir;  il  fçavoit  encore  mieux  pardonner.  Vafte 
dans  les  defleins,  fimple  dans  l'exécution  ,  per- 
fonne  n'eut  à  un  plus  haut  degré  l'art  de  faire  les 
plus  grandes  chofes  avec  facilité,  &  les  difficiles 
avec  promptitude.    11  parcouroit  fans  celle  fon 
valte  empire,  portant  la  main  par -tout  où  il  al- 
loit  tomber.    Les  affaires  renaifibient  de  toutes 
parts  ,    il   les  finiflbit  de  toutes  parts.     Jamais 
prince  ne   fçut  mieux  braver  les  dangers  ,  ja- 
mais prince  ne  les  fçut  mieux  éviter.    11  fe  joua 
de  tous  les  périls  ,  &  particulièrement  de  ceux 
^n'éprouvent   prefque   toujours  les  grands  con- 
quérans,  je  veux  dire  les  confpirations.  Ce  prin- 
ce prodigieux  étoit  extrêmement  modéré  ,  fou 
caractère  étoit  doux,  fes  manières  (impies;  il  ai. 
moit  à  vivre  avec  les  gens  de  fa  cour.  11  fut  peut- 
être  trop  fenfible  au  plaifir  des  femmes  :  mais  un 
prince  qui  gouverna  toujours  par  lui-même,  & 
qui  paiTa  fa  vie  dans  les  travaux  ,  peut  mériter 
plus  d'excufes.    11  mit  une  règle  admirable  dans 

fa 

(i)  Voyez  fon  cnpirukire  ÎII.  de  l'an  8i  t.  p.  486- nrr. 
1,2,  9/4,  y,6,7&8;&le  capinilaire  I.  de  l'jn 
S 12.  p.  490.  art.  1  .  &  le  capitinaire  de  la  même  année, 
p.  494.  arc.  9  &  1 1  s  &  autres. 

(2)  Voyez,  le  capictilaire  de  TVî'i'îs,  de  l'an  8co  fon  ca- 
pitulaire  II.  de  l'an  819.  arc.  6  &  19  j  &  le  liv.  V.  des 
capital,  arc.  509. 

(3)  Caniculaire  de  Willis ,  arc.   39.    Voyez  coût  ce  ca- 

pta* 
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fa  dépenfe  :  il  fit  vaioir  fes  domaines  avec  figef. 
fe  ,  avec  attention,  avec  économie;  un  père  de 
famille  (2)  pourrait  apprendre,  dans  Tes  loix,  à 
gouverner  fa  maiibn.  On  voit,  dans  les  capitu- 
lants ,  la  lburce  pure  &  facrée  d'où  il  tira  fes  ri- 
chelles.  Je  ne  dirai  plus  qu'un  mot:  il  ordon- 
noit  [3)  qu'on  vendit  les  œufs  des  baffe-cours  d# 
fes  domaines  ,  &  les  herbes  inutiles  de  fes  jar- 
dins ;  &  il  avoit  diftribué  à  fes  peuples  toutes  les 
richeffes  dts  Lombarde,  &  les  immenfes  tréfors 
de  ces  Hum  qui  avoient  dépouillé  l'univers. 


CHAPITRE    XIX. 
Continuation  du  thème  fujeu 

Pharlemagnk  &  fes  premiers  fucceffeurs 
craignirent  que  ceux  qu'ils  placeroient  dans 
des  iieux  éloignés  ne  fuffent  portés  à  la  révolte; 
ils  crurent  qu'ils  trouveroienc  plus  de  docilité 
dans  les  ecciéfiaftiques  :  ainli  ils  érigèrent  en  AU 
lemagne  (4;  un  grand  nombre  d'évêchés,  &  y 
joignirent  de  grands  fiefs.  11  paroit,  par  quel- 
ques Chartres  ,  que  les  claufes  qui  conrenoient 
les  prérogatives  de  ces  fiefs  n'étoient  pas  diffé- 
rentes de  celles  qu'on  mettoit  ordinairement  dans 
ces  conceiïïons  (5),  quoiqu'on  voie  aujourd'hui 

les 
p'tuîaire,  qui  eft  un  chef-d'œuvre  de  prudence  ,  de  bon- 
ne administration  &  d'économie, 

14)  Voyez,  entr*  autres,  la  fondation  de  l'archevêché  de 
Brème  ,  aans  le  capitui-iire  de  789.  édic  de  Baiuxc  , 
pag.  24J. 

(y)  Par  exemple,  la  défenfe  aux  juges  royaux  d'entrer 
dans   le   territoire,  pour  exi     r  U  a  Sç  autres  droits. 

J'en  ai  beaucoup  parié  au  livre  précèdent. 
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les  principaux  eccléfiaftioues  d'Allemagne  revê- 
tus de  la  puLTance  fouveraine.  Quoi  qu'il  en  foit, 
c'étaient  des  pièces  qu'ils  mettoient  en  avant  con- 
tre les  Saxons.  Ce  qu'ils  ne  pouvoient  attendre 
de  l'indolence  ou  des  négligences  d'un  leude,  ils 
crurent  qu'ils  dévoient  l'attendre  du  zèle  &  de 
l'attention  agiflànte  d'un  évoque  :  outre  qu'un 
tel  vaifal,  bien  loin  de  fe  fervir  contr'eux  des 
peuples  affujettis ,  auroit  au  contraire  befoin  d'eux 
pour  fe  foutenir  contre  tes  peuples. 

CHAPITRE    XX. 

LOUIS  LE  DÉBONNAIRE. 

Auguste,  étant  en  Egypte,  fit  ouvrir  le  tom- 
beau à* Alexandre  :  on  lui  demanda  s'il  vou- 
loit  qu'on  ouvrît  ceux  des  Ptolomées  :  il  dit  qu'il 
avoit  voulu  voir  le  roi ,  &  non  pas  les  morts  : 
ainfi ,  dans  l'hiltoire  de  cette  féconde  race-,  on 
cherche  Pépin  &  Charkmagne  ;  on  voudroit  voir 
les  rois,  &  non  pas  les  morts. 

Un  prince,  jouet  de  Tes  paillons  &  dupe  de  Tes 
vertus  même;  un  prince  nui  ne  connut  jamais  fa 
force  ni  fa  foibleiîe  ;  qui  ne  fçut  fe  concilier  ni 
la  crainte  ni  l'amour;  qui,  avec  peu  de  vices  dans 
le  cœur,  avoit  toutes  fortes  de  défauts  dans  l'ef- 
prit  ,  prit  en  main  les  rênes  de  l'empire  que 
.  nagne  avoit  tenues. 

Dans 

(i)  L'auteur  incertain  de  h  vie  de  Louis  le  debo-. 
dans  le  recueil  de  Dachefne^  tome  II.  pag.   295. 

(2)  Voyez  le  rr  fi      .  .udacion,  dans  Je 

recueil  de  Dnchejke ,  tom.  II.  p.  535. 
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Dans  le  teins  que  l'univers  eft  en  larmes  pour 
la  mort  de  Ton  père;  dans  cet  in/  me- 

ment, où  tout  le  monde  demande  Charles,  &  ne 
le  trouve  plus  ;  dans  le  teins  qu'il  hâte  Tes  pas 
pour  aller  remplir  fa  place,  il  envoie  devant  lui 
des  gens  aiïïdés  pour  arrêter  ccu::   qui  avoient 
contribué  au  détordre  de  la  conduite  de  Tes  f 
Cela  caufa  de  fanglantes  tragédies  (i).   i 
des  imprudences  bien  précipitées.    11  commença 
à  venger  les  crimes  domeftiques,  avant  d'être  ar- 
rivé  au  palais;  &  à  révolter  les  efprits, avant 
tre  le  maître. 

:  crever  les  yeux  à  Bernard  roi  d'Italie,  Ton 
:,  qui  étoit  venu  implorer  fa  clémence,  & 
qui  mourut  quelques  jours  après;  cela  multiplia 
fes  ennemis.  La  cra  en  eut  le  détermina 

à  faire  tondre  fes  frères;  cete  en  augmenta  enco- 
re le  nombre.  Ces  deux  derniers  lui  furent  bien 
reprochés  (*)  :  on  ne  manqua  pas  de  dire  qu'il 
avoit  violé  (on  ferment,  &  les  promeuves  (3)  fo- 
lemnelles  qu'il  avoit  faites  à  ion  père ,  le  jour  de 
fon  couronnem 

Après  la  mort  de  l'impératrice  Hirtrengizde 9 
dont  il  avoit  trois  enfans,  il  époufa  Judith;  il 
en  eut  un  fils:&  bientôt,  mêlant  les  complaifan- 
ces  d'un  vieux  mari  avec  toutes  les  foibieffes  d'un 
1  roi ,  il  mit  un  déibrdre  dans  fa  famille,  qui 
entraîna  la  chute  de  la  monarchie. 

Il 

(;)  Il   lui  ordonna   d'avoir,  pour  Ces  fœurs ,  fes  frères 

&  (es  neveux,  une  clémence  fans  borne;  m  mi* 

,  fericorc,:.in:.  Teg*n,  dans  k  recueil  de  Dmhefnc9  tom,  lit 

p.  276. 

îbmtt  1K  C 
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Il  changea  fans  ceiTe  les  partages  qu'il  avoit  faits 
à  Tes  enfans.  Cependant  ces  partages  avoient  été 
confirmés  tour  à  tour  par  Tes  fermens,  ceux  de 
fes  enfans  &  ceux  des  feigneurs.  C'étoit  vou- 
loir tenter  la  fidélité  de  fes  fujets;  c'étoit  cher- 
cher à  mettre  de  la  confufion ,  des  fcrupules  & 
des  équivoques  dans  l'obéifTance;  c'étoit  confon- 
dre  les  droits  divers  des  princes,  dans  un  tems 
fur -tout  où,  les  fortereiles  étant  rares,  le  pre- 
mier rempart  de  l'autorité  étoit  la  foi  promife  & 
la  foi  reçue. 

Les  enfans  de  l'empereur,  pour  maintenir  leurs 
partages,  folliciterent  le  clergé,  &  lui  donnèrent 
des  droits  inouis  jufqu'aîors.  Ces  droits  étoient 
fpécieux;  on  faifoit  entrer  le  clergé  en  garantie 
d'une  chofe  qu'on  avoit  voulu  qu'il  autorisât. 
jtftpburd{\)  repréfenta  à  Louis  le  débonnaire  qu*il 
avoit  envoyé  Lotkaire  à  Rome  pour  le  faire  dé- 
clarer empereur;  qu'il  avoit  fait  des  partages  à 
fes  enfans ,  après  avoir  confulté  le  ciel  par  trois 
jours  de  jeûnes  &  de  prières.  Que  pouvoit  faire 
une  prince  fuperftitieux ,  attaqué  d'ailleurs  par  la 
fuperftition  même? On  fent  quel  échec  l'autorité 
foiiveraine  reçut  deux  fois,  par  la  prifon  de  ce 
prince  &  fa  pénitence  publique.  On  avoit  voulu 
dégrader  le  roi,  on  dégrada  la  royauté. 

On  a  d'abord  de  la  peine  à  comprendre  com- 
ment un  prince,  qui  avoit  plufieurs  bonnes  qua- 
lités ,  qui  ne  manquent  pas  de  lumières ,  qui  aimoit 

na- 

(ï)  Voyc-fc  fes  lettres. 

(2)  Voyez  le  procès-verbal  de  fa  dégradation,    dans  le 
/ecueil  de  Dacaefne ,  CQm.  II.  p.  331.    Voyez  zuSi  Ta  vie 

écrite 
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naturellement  le  bien,  &,  pour  tout  dire  enfin, 
le  fils  de  Charlemague ,  put  avoir  des  ennemis  (2) 
fi  nombreux,  fi  violens,  fi  irréconciliables,  fi  ar« 
dens  à  l'offenfer,  fi  infolens  dans  fon  humilia- 
tion, fi  déterminés  aie  perdre:  &  ils  l'auroient 
perdu  deux  fois  fans  retour,  fi  fes  enfans ,  dans 
le  fond  plus  honnêtes  gens  qu'eux,  eu  fient  pu 
fuivre  un  projet  &  convenir  de  quelque  chofe. 


CHAPITRE    XXI. 

Continuation  du  même  fujet, 

T    a  force  que  Char  le  magne  a  voit  mile  dans  h 
nation  fubfifta  alTez  fous  Louis  l*ldébormaire9 

pour  que  Tétat  pût  fe  maintenir  dans  fa  gran- 
deur, &  être  refpe&é  des  étrangers.  Le  prince 
avoit  l'efprit  foible;mais  la  nation  étoit  guerriè- 
re. L'autorité  fe  perdoit  au-dedans,  fans  que  la 
puifTance  parût  diminuer  au  dehors. 

Charles  Martel ,  Pépin  &  Charlemagne  gouver- 
nèrent l'un  après  l'autre  la  monarchie.  Le  pre- 
mier flatta  l'avarice  des  gens  de  guerre;  les  deux 
autres  celles  du  clergé;  Louii  le  débonnaire  mécon- 
tenta tous  les  deux. 

Dans  la  conftitution  Françoife,  le  roi,  la  no. 
blelTe  &  le  clergé  avaient  dans  leurs  mains  toute 
la  puiilance  de  l'état.  Charles  Martel  t  Pépin  & 
Cbarlemague  fe  joignirent  quelquefois  d'intérêt» 

avec 

écriée  par  Tcg.in.  Tantt  enim  odio  labcralat  ,  ut  ttdcret 
eos  viti  ipfims,  dit  l'auteur  incertain,  dws  Duc  h  tfn:  ,tom, 
II.  pag.  307. 

C   2 


52  DE  L'ESPRIT  DES  LOIX, 
avec  l'une  des  deux  parties  pour  contenir  l'autre, 
&  prefque  toujours  avec  toutes  les  deux  :  mais 
Louis  le  débonnaire  détacha  de  lui  l'un  &  l'autre 
de  ces  corps.  II  indifpofa  les  évêques  par  des  ré* 
giemens  qui  leur  parurent  rigides ,  parce  qu'il  al- 
lait plus  loin  qu'ils  ne  vouloient  aller  eux-mê- 
mes. Il  y  a  de  très-bonnes  loix  faites  mal-à-pro- 
pos.  Les  évêques,  accoutumés  dans  ces  tems-la 
à  aller  à  la  guerre  contre  les  Sarraiius  (i)  &  les 
Saxons, étoient  bien  éloignés  de  i'efprit  monafti- 
que.  D'un  autre  côté,  ayant  perdu  toute  forte 
de  confiance  pour  fa  noblefle,  il  éleva  des  gêna 
de  néant  (2):  il  là  priva  de  fès  emplois  (3),  la 
renvoya  du  palais,  appella  des  étrangers.  Ils'étoit 
féparé  de  ces  deux  corps,  il  en  fut  abandonné. 

CHAPITRE    XXII. 

Continuation  du  n:ê;ne  fujet, 

A/Tais  ce  qui  affaiblit  fur -tout  la  monarchie, 

c'eft  que  ce  prince  en  dilîipa  les  domaines 

(,l\     C'en  ici  que  Nitard  un  des  plus  judicieux 

hifto- 

(1)  „  Pour  lors  les  évêques  &  les  clercs  commence- 
,,  rem  à  quicter  les  ceintures  &  les  baudriers  d!or,  les 
,',  couteau'/ enrichis  de  pierreries  qui  y  étoient  fuipendus  , 
,,  le:   habiUemens   d'un   goût   exquis,  les  éperons  donc  la 

richefle  accabloit  leurs  talons.  Mais  l'ennemi  du  genre 
„  humain  ne  fouffrit  point  une  telle  dévotion  ,  qui  fou- 
,,  leva  contr'el'.e  les  eccléfiaftiques  de  tous  les  ordres  ,  & 
f,  fe  Et  à  elie-mcme  la  guerre".  L'auteur  incertain  de  la 
vie  de  Louis  le  débonnaire,  dans  le  recueil  de  Duchefne, 
tom.  II.  pag.  29S. 

(2)  Tégan  dit  que   ce  qui  fe  faifoit  très-raremenr  fôuî, 

,  fe  ac  commuat'ineni  fous  Loms. 


LIV.  XXXI.  CHAP  XXII.  53 
hîftoriens  que  nous  ayons;  Nitard%  petit-rlls  de 
Cbarlmagne,  qui  étoit  attaché  au  parti  de  Lattis 
k  débonnaire,  6c  qui  écrivoit  Thifloire  par  ordre 
de  Charles  le  chauve,  doit  être  écouté. 

11  dit  ,,  qu'un  certain  Ade!ha:à avoit  eu ,  pen- 
,,  dant  un  teins,  un  tel  empire  fur  l'efpit  de 
„  l'empereur  ,  que  ce  prince  fuivoit  fa  volonté 
„  en  toutes  chofes;  qu'à  l'indication  de  ce  fa. 
,,  vori,  il  avoit  donné  les  biens  fifeaux  (5)  à 
„  tous  ceux  qui  en  avoient  voulu  ;&  par-là  avoic 
„  anéanti  la  république  '6)".  ftirifî,  il  iit,dans 
tout  l'empire,  ce  que  j'ai  dit  (7)  qu'il  avoit  fait 
en  Aquitaine;  chofé  ara,  6c 

.rfonne  ne  répara  j 

L'état  fut  mis  dans  cet  épuifemént  où  Chartes 
Mortelle  trouva  lorfqu'il  parvint  à  la  mairerîe; 
6v  l'on  étoit  dans  ces  circonlhnces,qu'il  n'étoit  plus 
queftion  d'un  coup  d'autorité  pour  le  rétablir. 

Le  fife  fe  trouva  fl  pauvre,  que,  fous  Char  lé  s 
/«?  chauve ,  on  ne  maintenoit  (8)  perfonne  dans 
les  honneurs;  on  n'accordoft  la  fureté  à  perfoi*» 
ne  que  pour  de  l'argent:  quand  on  pouvoit  dé- 
truire les  Normands  (9) ,  on  les  laiiToit  échaper 

pour 

(5)  Voulant  contenir  la  nobleflê,  il  prit  pour  (on  cham- 
brier  un  certain  Tlenard,  qui  acheva  de  la  défefpérer- 

(4)   Villas  rc;J<is  ,  qua  c  a,.i  fui  &  az  '  i  '  ,  fide- 

■:h  tradid'it  e.is  :.■  fimpiternas  :  ftçit   cn'm 

■  t au?  are.  Te  «[an,  dt  gefiis  La 
(y)  H'nic  lîbcrttitcs,  h'.pc  fubliia  in  pru-riis  nfibms  dijfrl- 
hnsre  fnafit.  Nitard.  liv.  IV.  à  la  En. 

(6)  Ren»  •  .   Ibid. 

(7)  Voyez,  le  liv.  XX  I III. 

(8)  Hî/icmar,  leic  premier-.-  hegut. 

(9)  Voyez  le  fragment  de  la  chronique  du  monaftere  de 
S,  Serge  d'Angers,  dans  Duchefue ,  tora.  II,  p.  401. 

c  3 


54        DE  L'ESPRIT  DES  LOIX, 

pour  de  l'argent  :&  Je  premier  confeil  que  Hine* 
mar  donna  à  Louis  le  bègue,  c'eft  de  demander, 
dans  une  affemblée,  de  quoi  foutenir  les  dépen- 
fes  de  fa  maifon. 

CHAPITRE    XXIII. 

Continuation  du  vit  me  fujct. 

Te  clergé  eut  fujet  de  fe  repentir  de  la  protee- 
tion  qu'il  avoit  accordée  aux  enfans  de  Louis 
h  débonnaire.  Ce  prince,  comme  j'ai  dit,  n'a- 
voit  jamais  donné  (i)  de  préceptions  des  biens 
de  I'églife  aux  laïcs:  mais  bientôt  Lntbaire  en 
Italie,  &  Pépin  en  Aquitaine,  quittèrent  le  plan 
de  Cbarîemagr.e  ,  &  reprirent  celui  de  Charles 
Martel.  Les  eccléfiaftiques  eurent  recours  à  l'em- 
pereur contre  fes  enfans  :  mais  ils  avoient  affai- 
bli eux-mêmes  l'autorité  qu'ils  réclamoient.  En 
Aquitaine,  on  eut  quelque  condefeendance ;  en 
Italie;  on  n'obéit  pas. 

Les 

(i)  Voyez  ce  que  difent  les  évêques  dans  le  fynode  de 
l'an  84  J,  apuil  Teudoms  villam,  art.  4. 

(2)  Voyez,  le  fynode  de  l'an  %±$ }apud  Teudonis  villam  t 
*rt.  3  &  4.  qui  de'crit  crès  -  bien  l'état  des  chofes;  auili- 
bien  que  celui  de  la  même  année  tenu  au  palais  de  Ver- 
ues  ,  art.  12  ;  &  le  fynode  de  Beauvais  encore  de  la  mê- 
me année,  art.  3,4  &  6;  &  le  capitulaire  in  villa  Spar- 
tiate, de  l'an  846.  art.  20  ;  &  la  lettre  que  les  évêques 
afiemblés  à  Rheims  écrivirent,  l'an  858.  à  Louis  le  Ger- 
manique-, art-  8. 

(3)  Voyez  le  capitulaire  in  villa  Spamaco,  de  l'an  846. 
La  noblefle  avoit  irrité  le  roi  contre  les  évêques, de  force 
qu'il  les  chafla  de  l'aflemblée  :  on  choilît  quelques  canons 
des  fynodes,  &  on  leur  déclara  que  ce  feroient  les  feuls 
qu'on  obferveroit ;  on  ne  leur  accorda  que  ce  qu'il  écoit 
impofllble  «Je  1  urrclufer.  Voyez  les  articles  20,  21  &  22. 
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Les  guerres  civiles,  qui  avoient  troublé  la  vie 
de  Louis  le  débonnaire ,  furent  le  germe  de  celles 
qui  fuivirent  fa  mort.  Les  trois  frères,  Lothaire* 
Louis  &  Charles ,  cherchèrent,  chacun  de  leur 
côté,  à  attirer  les  grands  dans  leur  parti,  &  à 
fe  faire  des  créatures,  lis  donnèrent,  à  ceux  qui 
voulurent  les  fuivre ,  des  préceptions  des  biens 
de  l'églife;  &,  pour  gagner  la  noblefle,  ils  lui 
livrèrent  le  clergé. 

On  voit,  dans  les  capitulaires  (2),  que  ces 
princes  furent  obligés  de  céder  à  l'importunité 
des  demandes ,  &  qu'on  leur  arracha  fouvent  ce 
noient  pas  voulu  donner:  on  y  volt 
que  le  clergé  le  croyoit  plus  opprimé  par  la  no- 
blefle que  par  les  rois.  11  paroît  encore  que 
Cbarki  h  chauve  (3)  fut  celui  qui  attaqua  le  plus 
le  patrimoine  du  clergé;  foit  qu'il  fût  le  plus  irrité 
contre  lui,  parce  qu'il  avoit  dégradé  fon  père  à 
fou  occafion;  foit  qu'il  fût  le  pluf  timide  Quoi 
qu'il  en  foit,  on  voit,  dans  les  capitulaires  (4)> 

des 

Voyez  aufli  la  lettre  que  les  évêques  aflêroWés  écrivirent , 
l'an  8j8.  à  Lonit  le  Germanique*  arc.  S;  6c  l'édic  tic 
Pif::s,  de  l'an  864    arc.  y. 

(4)  Voyez,  le  même  capitulaire  de  l'an  846.  in  villa 
IjMnuM.  Voyez,  aufli  le  capitulaire  de  l'allemblée  tenue 
mpud  MarJkaM,  de  l'an  847,  arc.  4,  dans  laquelle  le  cler- 
gé fe  retrancha  à  demander  qu'on  le  remit  en  pofîeflion 
de  tout  ce  dont  il  avoit  joui  fous  le  règne  de  Lomit  le  dé- 
hona.iire.  Voyez  aufli  le  capiculaire  de  l'an  851.  r,pui 
Mmrfnam  ,  art.  6  Ôc  7 ,  qui  maintient  la  noblsife  &  le 
clergé  dans  leurs  pofleflions:  &  celui   .-~  >  ,  de 

l'an  856,  qui  eft  une  remontrante  des  evêques  au  roi,  fur 
ce  que  les  maux  ,  après  tanr  de  loix  faites  .  n' avoient  pas 
été  réparés  ;  6c  enfin  la  !e;:re  que  les  évêques  aflVmblés  à 
Rheims  écrivirent  ,  l'an  858  ,  à  Lonis  le  Germanium  , 
arc.  8. 
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des  querelles  continuelles  entre  le  clergé  qui  de- 
mandent Tes  biens ,  &  la  nobleiTe  qui  refufoit,  qui 
éludoit,   ou  qui  difFéroit  de  les  rendre;  &  les 
rois  entre  deux. 

C'eft  un  fpeclacle  digne  de  pitié  ,  de  voir  l'é- 
tat des  chofes  en  ces  tems-là.  Pendant  que  Louis 
le  débonnaire  faifoit  aux  églifes  des  dons  immen- 
fes  de  fes  domaines,  Tes  enfans  diftribuoient  les 
biens  du  clergé  aux  laïcs.  Souvent  la  môme  main 
qui  fondoit  des  abbayes  nouvelles,  dépouilloit 
Jes  anciennes.  Le  clergé  n'avoit  point  un  état 
fixe.  On  lui  ôtoit;  il  regagnoit:  mais  la  couron- 
ne perdoit  toujours. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Charles  le  chauve,  & 
depuis  ce  règne, il  ne  fut  plus  guère  queflion  des 
démêlés  du  clergé  6c  des  laïcs  fur  la  restitution 
des  biens  de  l'églife.  Les  évêques  jetterent  bien 
encore  quelques  foupirs  dans  leurs  remontrances 
à  Charles  le  chauve,  que  Ton  trouve  dans  le  ca- 
pitulaire  de  l'an  856, &  dans  la  lettre  (1)  qu'ils 
écrivirent  à  Louis  le  Germanique  l'an  858:  mais  ils 
pro'pofoient  des  chofes,  &  ils  réclamèrent  des 
promenés   tant  de  fois  éludées  ,    que  l'on  voit 

qu'ils 

(1)  Arc    8. 

taj  Voyelle  capitulais  de  l'an  Eji.  r.rr.  6  &  7. 

(9)  Charles  le  chauve  ,  dans  le  fynode  de  Soilïons ,  dit 
„  qu'il  avoic  promis  aux  e'vêques  de  ne  plus  donner  depré- 
,,  cepeions  des  biens  de  pieu  .  de  l'un  853. arc. 

il.  e'dic.  de'B.i'nze,  com.  II.  p     56. 

t  (4)  Voyez,  dans  Nitard,  liv.  L  V.  comment ,  après  la  fuite 
de  Lothalre,  ies  rois  Louis  &  Charles  confu  eurent  les  évê- 
q  :^s,  pour  fçavoir  s'is  pourroienc  prendre  &  p.ircager  le 
royaume  qu'il  avoic  abandonne.  En  effet,  comme  les  évê- 
ques rormoient  encre  eux  un  corps  plus  uni  que  les  leu- 
des,  il  convenoic  à  ces   princes  d'atïurer  leurs  droics  par 

une 
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qu'ils  n'avoicnt  aucune  efpérance  de  les  obtenir. 
1  11  ne  fut  plus  queflion  (2)  que  de  réparer  en 
général  les  torts  faits  dans  i'églife  ce  dans  l'état. 
Les  rois  s'engageoient  de  ne  point  ôter  aux  leu- 
des  leurs  hommes  libres,  &  de  ne  plus  donner 
les  biens  eccléfiartiques  par  des  préceptions  (3); 
de  forte  que  le  clergé  &  la  noblefle  parurent  s'u- 
nir d'intérêts. 

Les  étranges  ravaees  des  Normands ,  comme 
j'ai  dit,  contribuèrent  beaucoup  à  mettre  fin  à  ces 
querelles. 

Les  rois  tous  les  jours  moins  accrédités,  & 
par  les  caufes  que  j'ai  dites  6c  par  celles  que  je 
dirai, crurent  n'avoir  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  fe  mettre  entre  les  mains  des  eccléfiaftiques. 
Mais  le  clergé  avoit  adbibli  les  rois,  èc  les  rois 
avoient  affoibli  le  clergé. 

En  vain  Charles  le  chauve  &  fes  fucceiîeurs  ap- 
pellerent-ils  le  clergé  (4)  pour  foutenir  l'état, 
ce  en  empêcher  la  chute;  en  vain  fe  fervirent-ils 
(5)  du  refpect  que  les  peuples  avoient  pour  ce 
corps,  pour  maintenir  celui  qu'on  devoit  avoir 

pour 

une  re'folution  des  évêques,  qui  pourroienc  engager  tous  les 
autres  feignturs  à  les  fiûvre. 

(j)  Voyez.  le  capirulaire  de  Charles  le  chauve,  afnd  Sa- 
'as,  de  l'an  859  art  5.  „  Venilon  ,  que  j'avois  fait 
-,  archevêque  de  Sens  ,  m'a  facre'  ;  &  je  ne  devois  être  chafîi 
„  du  royaume  par  perfonne  ,  fa  Item  fine  amdientii  &  ju- 
t,  diào  rpifeoporum  ,  quorum  mîv.ifur'o  ir.  rfge?n  fttm  confe- 
„  crat.ts,  &■  qui  tbreni  dei  fttnt  diâi  ,în  rnibus  d;i:s  frâet , 
.,  &  per  qiios  fua^deceriiit  jndic'u  •>  quorum  paternis  cerrec- 
■bus  c~  cafti«.itcrî!s  judîciis  me  fubdere  fui  parât  fis ,  & 
ti  in  prefmti  fttm  fnb.iitt'.s", 

es 
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pour  eux;  en  vain  chercherent-ils  (i)  à  donner 
de  l'autorité  à  leurs  loix  par  l'autorité  des  canons; 
en  vain  joignirent- ils  les  peines  eccléfiaftiques 
(2)  aux  peines  civiles  ;  en  vain ,  pour  contreba- 
lancer l'autorité  du  comte,  donnèrent- ils  (3)1 
chaque  évoque  la  qualité  de  leur  envoyé  dans  les 
provinces  :  il  fut  impofîible  au  clergé  de  réparer 
le  mal  qu'il  avoit  fait;  &  un  étrange  malheur ,  dont 
je  parlerai  bientôt,  fit  tomber  la  couronne  à  terre. 


CHAPITRE    XXIV. 

Que  les  hommes  libres  furent  rendus  capables  de pofi 
feder  des  fiefs, 

V  ai  dit  que  les  hommes  libres  alloientàla  guer- 
J  te  fous  leur  comte,  &  les  vafTaux  fous  leur 
feigneur.  Cela  faifoit  que  les  ordres  de  l'état  fe  ba- 
lançaient les  uns  les  autres;  &,  quoique  les  Ieu- 
des  euflent  des  vafTaux  fous  eux,  i!s  pouvoient 
être  contenus  par  le  comte,  qui étoit  à  la  tête  de 
tous  les  hommes  libres  de  la  monarchie. 

D'abord  (4),  ces  hommes  libres  ne  purent  pas 
fe  recommander  pour  un  fief,  mais  ils  le  purent 
dans  la  fuite;  &  je  trouve  que  ce  changement  fe 
fit  dans  le  tems  qui  s'écoula  depuis  le  règne  de 
Qontran  jufqu'à  celui  de  Char lemagne.  Je  le  prou- 
ve 

f  l)  Voyei  le  capitulaire  de  Charles  le  chauve ,  de  Carifia- 
co,  de  l'an  857.  édic.  de  3*/»x<r,  tom.  II.  pag.  88.  art, 
1 '2  ,3 ,4  &  7 

(t)  Voyez  le  fynode  de  Pilles,  de  l'an  862.  art.  4;  & 
le  capitulaire  de  Carloman  &  de  Lr.tiis  II ,  afud  Vern'u  P*- 
latîmm,  de  l'an  883.  arc.  4  &  5. 
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ve  par  la  comparaifon  qu'on  peut  faire  du  traité 
d'Andely  (5)  pafle  entre  Gontran ,  Cbildebert  & 
la  reine  Brunehault ,  &  le  partage  (0")  fait  par 
Charkmagne  à  fes  enfans  ,  &  un  partage  pareil 
fait  par  Louis  le  débonnaire.  Ces  trois  afles  con- 
tiennent des  difpofitions  à  peu  près  pareilles  à 
l'égard  des  vaiïaux;  &,  comme  on  y  règle  les 
mêmes  points,  &  à  peu  près  dans  les  mêmes  cir- 
conftances,  l'efprit  &  la  lettre  de  ces  trois  traités 
fe  trouvent  à  peu  près  les  mêmes  à  cet  égard. 

Mais ,  pour  ce  qui  concerne  les  hommes  li- 
bres ,  il  s'y  trouve  une  différence  capitale.  Le 
traité  d'Andely  ne  dit  point  qu'ils  pulTent  fe  re* 
commander  pour  un  fief;  au  lieu  qu'on  trouve , 
dans  les  partages  de  Cbavlewagne  &  de  Louis  le 
débonnaire,  des  claufes  expreiTes  pour  qu'ils  puf- 
fent  s'y  recommander:  ce  qui  fait  voir  que,  de- 
puis le  traité  d'Andely  ,  un  nouvel  ufage  s'intrô- 
duifoit,  par  lequel  les  hommes  libres  étoient  de- 
Tenus  capables  de  cette  grande  prérogative. 

Cela  dut  arriver,  lorfque  Charles  Muriel  ayant 
diftribué  les  biens  de  l'égiife  à  fes  foldats,  &  les 
ayant  donnés,  partie  en  fief,  partie  en  alleu,  il 
fe  fit  une  efpece  de  révolution  dans  les  loix  féo* 
dales.  Il  efl  vraifemblable  que  les  nobles  qui  a- 
voient  déjà  des  fiefs  trouvèrent  plus  avantageux 

de 

(3)  Capirulaire  de  l'an  876,  foui  Charles  le  chauve ,  In 
fy-iiodo  Pontigonenft ,  édic.  de  'Balu^e,  art.   12. 

(4)  Voyez,  ce  que  j'ai  die  ci-deiTus  au  liv.  XXX.  ebap, 
dernier,  vers  la  fin. 

(j)  De  l'an  787,  dans  Grégoire  de  Tmrs ,  liv.  IX. 
[6)  Voyez,  le  chapitre  fuivanï,  où  je  parle  plus  wi 
ée  ces  potages,  6c  Ui  note»  ou  ils  font  cités, 
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de  recevoir  les  nouveaux  dons  en  alleu  ,  &  que 
les  hommes  libres  fe  trouvèrent  encore  trop  heu- 
reux de  les  recevoir  en  fief. 


CHAPITRE    XXV. 

Cause  Prikcip*. le   de  l'affotblisse- 

MENT    DE   LA    SECONDE    RACE. 

Changement  dam  les  alleux. 

Pharlemagne,  dans  le  partage  (i)  dont 
j'ai  parlé  au  chapitre  précédent,  régla  qu'a- 
près fa  mort  les  hommes  de  chaque  roi  rece- 
vroient  des  bénéfices  dans  le  royaume  de  leur 
roi ,  6c  non  dans  le  royaume  (2)  d'un  autre;  au 
lieu  qu'on  conferveroit  fes  alleux  dans  quelque 
royaume  que  ce  fût.  Mais  il  ajoute  (3)  que  tout 
homme  libre  pourroit ,  après  la  mort  de  fon  fei- 
gneur  ,  fe  recommander  pour  un  fief  dans  les 
trois  royaumes,  à  qui  il  voudrait,  de  même  que 
celui  qui  n'avoit  jamais  eu  de  feigneur.  On  trou» 
ve  les  mêmes  difpofitions  dans  le  partage  (4/  que 

lit 

(1)  De  l'an  806  ,  entre  Charlit ,  Pépia  &  L»nîs.  Il  efl 
rapporté  par  Goldtfie  Se  par  "Bahtze ,  tom  I.  p.  439. 

^2)  Arc.  9.  p«g«  44-9 •  Ce  qui  eil  conforme  au  traité 
d'Andely,   dans  Grégoire  dt  Tours  ,  liv.  IX. 

(3)  Art.  io.  Et  il  n'eft  point  parlé  de  ceci  dans  le  traité 
d'Andely. 

(4)  Dans  'Bî'nz.e,  tom.  I.  pag.  174.     Licentism    habeat 
tifque  liber  homo  qtù  fenlorem  run  habuerit,  tmcnmqui 

ex  h's  tribus  fratribms  vtluerit tfe  tommendandi  ,  art.  9.  Vo- 
yez. au'Ji  le  partage  que  fie  le  même  empereur,  l'an  837. 
irt.  6.  édit.  de  rB.iluz;>  p.  6$6. 
{$)  Del'anSii.édit.  de  2*,'»;cî  ,  tom.I.  pag.  486.  art.  7 
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fit  Louis  le  débonnaire  à  fes  enfans,  l'an  817. 

Mais ,  quoique  les  hommes  libres  fe  recom- 
mandailcnt  pour  un  nef,  1a  milice  du  comte  n'en 
étoic  point  affaiblie  :  il  falloit  toujours  que  l'hom- 
me libre  contribuât  pour  fon  alleu  ,  ôc  préparât 
des  gens  qui  en  fiiTent  le  fervice,  à  raifon  d'un 
homme  pour  quatre  manoirs;  ou  bien  qu'il  pré- 
parât un  homme  qui  fervk  pour  lui  le  fief:  & 
quelques  abus  s'étant  introduits  là-dellus,  ils  fo- 
rent corrigés ,  comme  il  paroît  par  les  conllitu- 
tions  (5)  de  Cbarlema^ne ,  &  par  celle  (6)  de/JJ- 
fin  roi  d'Italie,  qui  s'expliquent  l'une  l'autre. 

Ce  que  les  hiftoriens  ont  dit,  que  la  bataille 
de  Fontenay  caufa  la  ruine  de  la  monarchie ,  eft 
très- vrai  ;  mais  qu'il  me  foit  permis  de  jetter  un 
coup  d'œil  fur  les  funeftes  conféquences  de  cet- 
te journée. 

Quelque  tems  après  cette  bataille  ,  les  trois 
frères,  Lothaire,  Louis  &  Charles,  firent  un  trai- 
té (7)  dans  lequel  je  trouve  des  claufes  qui  durent 
changer  tout  l'état  politique  chez  les  François. 

Dans  l'annonciation  (8)  que  C<W/s-s  fit  au  peu- 
lie  la  partie  de  ce  traité  qui  le  concernoit,  il 

dit 

&  8;  Se  celle  de  l'an  812.  BH.  p.  490.  art.  1.  Ut  om- 
mi  liber  hovio  qui  quatuor  minfus  veftltos  de  ?ro?r;'o  [ko  , 
five  de  alicujtis  bentfiAo,  habet ,  ipfe  fe  prtparet ,  &  ip- 
fe  in  hoP.em  uergat  ,  five  tùm  fcnîore  Jko  ,  &c.  Voyez 
auflî  le  capimlaire  de  l'an  S07.  Edition  de  Baluze  , 
tom.   I.  pag.  4îS. 

(6)  De  l'an  793  ,in(cree  dans  la  loi  des  Lombards,  liv. 
III.  tir.  9.  ch.  IX.  j 

(7)  En  l'an  S47,  rapporté  par  A  (Ire  &  3^/«^ 
ze,  tom.  II.  p.  42,  conventus  afud  Marfaam. 

(8)  Ainnnti 

C  7 
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dit  que  (i)  tout  homme  libre  pourroit  choifir 
pour  feigneur  qui  il  voudroit,  du  roi  ou  des  au- 
tres feigneurs.  Avant  ce  traité ,  l'homme  libre 
pouvoit  fe  recommander  pour  un  fief:  mais  fou 
alleu  reftoit  toujours  fous  la  puiflance  immédiate 
du  roi ,  c'eft-à-dire ,  fous  la  jurifdiétion  du  corn, 
te  ;  &  il  ne  dépendoit  du  feigneur ,  auquel  il  s'é- 
toit  recommandé  ,  qu'à  raifon  du  fief  qu'il  en 
a  voit  obtenu.  Depuis  ce  traité,  tout  homme  li- 
bre put  foumettre  (on  alleu  au  roi  ,  ou  à  un  au- 
tre feigneur,  à  fon  choix.  Il  n'eft  point  question 
de  ceux  qui  fe  recommandoient  pour  un  fief,  mais 
de  ceux  qui  changeoient  leur  alleu  en  fief,  & 
fortoient ,  pour  ainfî  dire,  de  la  jurifdiétion  ci- 
vile, pour  entrer  dans  la  puiflance  du  roi,  ou 
du  feigneur  qu'ils  vouloient  choifir. 

Ainfî  ceux  qui  étoient  autrefois  nuement  fous 
]a  puiflance  du  roi,  en  qualité  d'hommes  libres 
fous  le  comte  ,  devinrent  infenfiblement  vaflaux 
les  uns  des  autres;  puifque  chaque  homme  libre 
pouvoit  choifir  pour  feigneur  qui  il  vouloit,  ou 
du  roi ,  ou  des  autres  feigneurs. 

2°.  Qu'un  homme  changeant  en  fief  une  terre 
qu'il  poifédoit  à  perpétuité ,  ces  nouveaux  fiefs 
ne  pouvoient  plus  être  à  vie.  Auflî  voyons-nous, 

un 

(i)  Ut  nnHfqrJfatte  liber  hom»  in  nojira  régna  feniorem 
mnem  voluerit ,  in  nohis  &  in  nojîris  fidelibus  ,  acdpiat , 
art.  2.  de  l'annoncution  Je  Chartes. 

(2)  Capitulaire  de  l'an  877.  tic-  53.  art.  9  &  10 ;  apni 
Carifiacnm:  Sintiliter  &  de  nojîris  vaffallis  f.uicndim  rji, 
&c.  Ce  capitulaire  fe  rapporte  à  un  autre  de  la  même  an- 
née Se  du  même  lieu,  art.  5. 

(3)  Capitulaire  d*  Aix-la-Chapelle ,  de  l'an  815.  art.  16, 
figod  mtllus  feniorem  fnum  dimittat ,  ftftfMÂm  ab  ee  accept- 
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un  moment  après ,  une  loi  (a)  générale  pour  don- 
ner les  fiefs  aux  enrans  du  pollelleur  :  elle  eft  de 
Charles  le  chauve ,  un  des  trois  princes  qui  con- 
tractèrent. 

Ce  que  j'ai  dit  de  la  liberté  qu'eurent  tous  les 
hommes  de  la  monarchie  ,  depuis  le  traité  des 
trois  frères ,  de  choifir  pour  feigneur  qui  ils  vou- 
loient ,  du  roi  ou  des  autres  feigneurs  ,  fe  con- 
firme  par  les  actes  palTés  depuis  ce  tems-là. 

Du  tems  de  (3)  Charlemagne  ,  lorfqu  un  vaffal 
avoit  reçu  d'un  feigneur  une  chofe,ne  valût-elle 
qu'un  fou,  il  ne  pouvoit  plus  le  quitter.  Mais, 
fous  Charles  le  chauve ,  les  vaflauxpurent  (4)  im- 
punément fuivre  leurs  intérêts  ou  leur  caprice  : 
&  ce  prince  s'exprime  fi  fortement  là-defTus,  qu'il 
femble  plutôt  les  inviter  à  jouir  de  cette  liberté, 
qu'à  la  reftreindre.  Du  tems  de  Qharlemagne ,  les 
bénéfices  étoient  plus  perfonnels  que  réels  ;  dans 
la  fuite, ils  devinrent  plus  réels  que  perfonnels, 

CHA- 


fît  valtnU  folldum  Htittnt,    Et  le  capltulaire  de  P/p'/it  de 
l'an  783.  art.  j. 

(4)  Voyez,  le  capiculaire  de  Carifi.no,  de  l'an  8j6,  art, 
IO  Se  13  ,  édit.  de  "Baluze  ,  tom.  II.  pag.  83,  dans  le- 
quel le  roi  &  les  feigneurs  eccléfiaftiques  6c  laies  convin- 
rent de  ceci  :  Et  fi  aliquis  de  vobis  fit  eni  ftins  fenioratus 
non  p'acet ,  ér  UlifiTunl.it  ad  alimm  feniorem  me  Uns  qttàm 
ad  UImm  acaptare  tajfit ,  venlat  ad  illttm  ér  i$ fi?  tranquille 
er-  ?.i:ifico  anima  danit  ilii ctmnuatum. .  .  .  ô"  q»od  dens  illi 
mficrit  ai  alimm  ftsUrem  a-apurt  fttmcrit ,  pacifiée  habeat» 
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CHAPITRE    XXVI. 

Changement  dam  les  fiefs. 

Tl  n'arriva  pas  de  moindres  changemens  dans 
les  fiefs  que  dans  les  alleux.  On  voit ,  par  le 
capitulaire  (i)  de  Compiegne,  fait  fous  le  rot 
Pépin  ,  que  ceux  à  qui  le  roi  donnoit  un  bénéfi- 
ce donnoient  eux-mêmes  une  partie  de  ce  béné- 
fice à  divers  vafiaux;  mais  ces  parties  n'étoient 
point  diftinguées  du  tout.  Le  roi  les  ôtoit,  iorf- 
qu'il  ôtoit  le  tout;  &,  à  la  mort  du  leude,  le 
vafliil  perdoit  suffi  fon  arrière-fief  ;  un  nouveau 
bénéficiaire  venoit  ,  qui  établifïbit  auiîî  de  nou- 
veaux arrière- vafiaux.  Ainil  l'arriere-fief  ne  dé- 
pendoit  point  du  fief;  c'étoit  la  perfonne  qui 
dépendoit.  D'un  côté,  l'arriere-valTal  revenoit  au 
roi,  parce  qu'il  n'étoit  pas  attaché  pour  toujours 
au  vaiYal  ;  &  l'arriére -fief  revenoit  de  même  au 
roi,  parce  qu'il  étoit  le  fief  même,  &  non  pas 
une  dépendance  du  fief. 

Tel  étoit  l'arriere-vaiTelage ,  lorfque  les  fiefs 
étoient  amovibles  ;  tel  il  étoit  encore  ,  pendant 
que  les  fiefs  furent  à  vie.  Cela  changea ,  lorfque 
les  fiefs  pafferent  aux  héritiers,  &  que  les  arriè- 
re-fiefs  y  pailcrent  de  même.  Ce  qui  relevait  du 
roi  immédiatement  n'en  releva  plus  que  média- 
tement;  &  la  puiflance  royale  fe  trouva,  pour 
ainfi  dire  ,  reculée  d'un  degré ,  quelquefois  de 
deux,  &  Couvent  davantage. 

On 

(i)  De  l'aa  757,  art.  6.  édic.  de  TSaIuzc ,  pag.  181. 
(2)  Liv.  1.  caap.  I. 
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On  voit ,  dans  les  livres  (2)  des  fiefs ,  que ,  quoi- 
que les  vaflâux  du  roi  piuTent  donner  en  fief, 
c'eft-à-dire ,  en  arriere-fief  du  roi,  cependant  ces 
arriere-vaflaui  ou  petits  vavadeurs  ne  pouvoient 
pas  de  même  donner  en  fief;  de  forte  que  ce 
qu'ils  avoient  donné,   ils  pouvoient  toujours  le 
reprendre.  D'ailleurs,  une  telle  concefïïon  ne  paf- 
îbit  point  aux  enfans  comme  les  fiefs ,  parce  qu'el- 
le n'écoït  point  cenféc  faite  félon  la  loi  des  fiefs. 
Si  l'on  compare  l'état  où  étoït  l'arriére  -va flè- 
lage,  du  tems  que  les  deux  fénateurs  de  T. 
écrivoient  ces  livres  ,  avec  celui  où  il  était  du 
tems  du  roi  Vèpin  ,  on  trouvera  que  les  arrière»- 
fiefs  conferverent  plus  long-tems  (3)  leur  nature 
-ivei  que  les  fiefs. 
Mais ,  lorfque  ces  fénateurs  écrivirent,  on  a* 
voit  mis  des  exceptions  fi  générales  à  cette  règle, 
les  Favoîent  prefque  anéantie.    Car  fi  celui 

(4)  qui  avoit  reçu  un  lief  au  pttit  vavaffeur  l'a- 
voit  fuivi  à  Rome  dans  une  expédition,  il  accjué. 
roit  tous  les  droits  de  vallal  :  de  même,  s'il  avoit 
donr.é  de  l'argent  au  petit  vavaiTeur  pour  obte- 
nir le  fief,  celui-ci  ne  pouvoit  le  lui  ôter  ,  ni 
l'empêcher  de  le  tranfmettre  à  fon  fils,  jufqu'àce 
qui!  lui  eût  rendu  fon  argent.  Enfin,  cette  règle 

(5)  n'étoit  plus  fuivie  dans  le  fénat  de  Milan. 

<#> 

CHA^ 

(;)  Au  moins  en  Italie  &  en  Allemagne. 
(4}  Liv.  I  des  fiefs,  ch.  I.         (j)  lbU, 
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CHAPITRE    XXVII. 

Autre  changement  arrivé  dam  Us  fiefs. 

J)u  tems  de  Charlemagne  (i),  on  étoit  obligé, 
fous  de  grandes  peines ,  de  fe  rendre  à  la 
convocation  ,  pour  quelque  guerre  que  ce  fût; 
on  ne  recevoit  point  d'exeufes  ;  &  le  comte  qui 
auroit  exempté  quelqu'un  auroit  été  puni  lui-mê- 
me. Mais  le  traité  des  trois  frères  (2)  mit  là-def- 
fus  une  reftriction  (3)  qui  tira  ,  pour  ainfî  dire, 
la  noblefle  de  la  main  du  roi;  on  ne  fut  plus  te- 
nu  de  fuivre  le  roi  à  la  guerre,  que  quand  cette 
guerre  étoit  défenfive.  11  fut  libre,  dans  les  au 
très,  de  fuivre  fon  feigneur,  ou  de  vaquer  à  fes 
affaires.  Ce  traité  fe  rapportée!  un  autre,  fait 
(4)  cinq  ans  auparavant  entre  les  deux  frères 
Charles  le  chauve  &  Louis  roi  de  Germanie,  par 
lequel  ces  deux  frères  difpenferent  leurs  vaflTaux 
de  les  fuivre  à  la  guerre,  en  cas  qu'ils  fiiTcnt 
quelqu'entreprife  l'un  contre  l'autre  ;  chofe  que 
les  deux  princes  jurèrent ,  &  qu'ils  firent  jurer 
aux  deux  armées. 
La  mort  de  cent  mille  François  à  la  bataille  de 

Fon- 

(i)  Capicalaire  de  l'an    802.  art.  7.    éiit.  de  Ttalmze  , 

(2)  Apnd  Marfnam ,  l'an   847.  e'dit.  de  Ha'.uze ,  p.  42. 

(3)  l'ilnititts  ut  cnjufcHmquc  noflruw  hemo ,  in  CHJufittm- 
qm  regno  fit ,  cùm  femore  fuo  in  hoftem  ,  vcl  aliis  fuis  mtili- 
taiibns  ,  pergat  ;  nlfi  tal'is  regni  inv.ifio  quam  Lamtuveri 
dUnnt  ,  qv.hâ  abfit  ,  ncciderït  ,  ut  omnis  f^uitts  iliius 
tec,:'  .1  i  emm  repelleitdam  commun! ter  ptrgat ,  arc.  $.  ibid. 
pag,  44. 

(4)  Apud  Argentortiv.n: ,  dim'Baluze  ,  capitulaires ,  tom. 
II.  pag.  39. 
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Fontenay  fit  penfer  à  ce  qui  reftoit  encore  de 
noblefle,  que,  par  les  querelles  particulières  de 
les  rois  fur  leur  partage ,  elle  feroit  enfin  exter- 
minée ;  &  que  leur  ambition  &  leur  jaloufîe  fe- 
roit verfer  tout  ce  qu'il  y  avoit  encore  de  fang  à 
répandre  (5).  On  fit  cette  loi ,  que  la  noblefle  ne 
feroit  contrainte  de  fuivre  les  princes  à  la  guerre, 
que  lorfqu'il  s'a^roit  de  défendre  l'état  contre 
une  invafion  étrangère.  Elle  fut  en  ufage  (6)  pen» 
•lant  plufîeurs  fîecîes. 


CHAPITRE    XXVIII. 

Cujhgcmcm  arrivés  dans  les  grands  offices  £?  dans 

ks  fiefs. 
Tl  fembloit  que  tout  prît  un  vice  particulier,  & 
fe  corrompit  en  même-tems.  J'ai  dit  que,  dans 
les  premiers  tems,  plufîeurs  fiefs  étoient  aliénés 
à  perpétuité  ;  mais  c'étoient  des  cas  particuliers, 
&  les  fiefs  en  général  confervoient  toujours  leur 
propre  nature;  &,  fi  la  couronne  avoit  perdu  des 
fiefs ,  elle  en  avoit  fubftitué  d'autres.  J'ai  dit  ei> 
core  que  la  couronne  n'avoit  jamais  aliéné  les 
grands  offices  à  perpétuité  (7).  Mais 

(j)  Etièâivertêot,  ce  fut  la  noblefle  qui  fit  ce  traité. 
VoyeK  ttitard,  liv.  IV. 

(6)  Voyea  la  loi  de  Guy  roi  des  Romains,  parmi  celles 
qui  ont  été  ajoutées  à  la  loi  falique&  à  celle  des  Lombards, 
tij.  6.  S.  2.,  dans  Eihard, 

(y)  Des  auteurs  ont  dit  que  la  comté  de  Totiloufe  avoic 
•te'  donnée  par  Charles  Martel,  &  palfi  d'héritier  en  héri- 
tier jufqu'au  dernier  Raymond:  mais,  fi  cela  eft  ,  ce  fut 
l'effet  de  quelques  circonfhnces  qui  purent  engager  à  choiGr 
les  comtes  de  Tuuloufe  parmi  les  enfans  du  deru'ur  pof- 
ftffeur. 
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Mais  Charles  le  chauve  fit  un  règlement  général , 
qui  affecta  également  &  les  grands  offices  &  les 
fiefs  :  il  établit,  dans  fescapituîaires,  que  les  com- 
tés (i)  feroient  données  aux  enfans  du  comte; 
&  il  voulut  que  ce  règlement  eût  encore  lieu 
pour  les  fiefs. 

On  verra ,  tout  à  l'heure,  que  ce  règlement  reçut 
une  plus  grande  extenfion  ;  de  forte  que  les  grands 
offices  &  les  fiefs  paiTerent  à  des  parens  plus 
éloignés.  Il  fuivit  de -là  que  la  plupart  des  lei- 
g-neurs,  qui  renvoient  immédiatement  de  la  cou- 
ronne ,  n'en  relevèrent  plus  que  médiater^nt. 
Ces  comtes  ,  qui  rendoient  autrefois  la  juitîce 
dans  les  plaids  du  roi;  ces  comtes,  quimenoient 
les  hommes  libres  4  la  guerre,  fe  trouvèrent  en- 
tre le  roi  &  fes  hommes  libres;  &  la  puifTance 
fe  trouva  encore  reculée  d'un  degré. 

Il  y  a  plus;  ii  p^roît,  par  les  capitulaires  (2), 
que  les  comtes  avoient  des  bénéfices  attachés  à 
leurs  comtés ,  &  des  vafTaux  fous  eux.  Quand 
les  comtés  fuient  héréditaires  ,  ces  vafiaux  du 
comte  ne  furent  plus  les  valTaux  immédiats  du 
roi  ;  les  bénéfices  attachés  aux  comtés  ne  furent 
plus  les  bénéfices  du  roi  ;  les  comtes  devinrent 
plus  puifTan.s  parce  que  les  vaflaux  qu'ils  avoient 
déjà  les  mirent  en  état  de  s'en  procurer  d'autres. 

Pour  bien  fentir  l'afFolbluTement  qui  en  réfulta 

k 

(1)  Voyez  fon  capituLire ,  de  l'an  877.  tir.  73.  arf.  9  & 
10,  apud  Csrijîacmm,  Ce  capitùlaixe  le  raoporte  à  un  aucre 
de  la  même  année  &  du  même  lieu,  arc.  3. 

(2)  Le  capituhire  III  ,de  l'an  812.,  arc.  7  ;  &  celui  de 
l'an  81  J.  arc.  6,  fur  les  Efp;ignols  ;  le  recueil  des  capitu- 
liiires  ,  liv.   V.  arc.    228,  &  le  capuuiaire  de  l'an  86> 
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à  la  fin  de  la  féconde  race ,  il  n'y  a  qu'à  voir  ce 
qui  arriva  au  commencement  de  la  troilieme,  où 
la  multiplication  des  arrière  -  tiefs  mit  les  grands 
Vaflàux  au  défefpoir. 

C'étoit  une  coutume  (3)  du  royaume,  que, 
quand  les  aines  avoient  donné  des  partages  à  leurs 
cadets,  ceux-ci  en  faifoient  hommage  à  l'ainé; 
de  manière  que  le  feigneur  dominant  ne  les  tenoic 
plus  qu'en  arrière- fiefs.  Philippe  Augujle ,  le  duc 
de  Uourgogne  ,  les  comtes  de  Nevers  ,  de  Bou- 
logne, de  faint  Paul,  de  Dampierre,  &  autres 
feigneurs,  déclarèrent  (4)  que  dorénavant,  foit 
que  le  fief  fût  divifé  par  fucceïîion  ou  autrement, 
le  tour,  reléveroit  toujours  du  même  feigneur ,  fans 
aucun  feigneur  moyen.  Cette  ordonnance  ne  fut 
pas  généralement  fuivie;  car,  comme  j'ai  dit  ail- 
leurs ,  il  étoit  impoffible  de  faire ,  dans  ces  teins- 
là,  des  ordonnances  générales  :  mais  plufieurs  de 
nos  coutumes  fe  réglèrent  li-deiius. 
■j  .ni 

CHAPITRE    XXIX. 

De  la  nature desfcfs  depuis  le  règne ^Charles 

LI    CHAUVE. 

J'  .*.  t  dit  que  Works  le  chauve  voulut  que,  quand 
le  podeiTeur  d'un  grand  office  ou  d'un  fief  laif- 
feroit  en  mourant  un  fils  ,  l'office  ou  le  fief  lui 

fût 

irr.  2;  &  celui  de  l'an  877.  arr.  13  ,  édir.  de"Bal*ze. 

(3J  Comme  il  paroît  par  Othon  de  FrîfJtrt£Kt  ,  des  gefte* 
Je  Frédéric,  liv.  II.  cfamp.  XXIX. 

Voyez  l'ordonnance  de  Philippe  Afpfit  ,  de  l'an 
Mo?,  dans  le  nouveau  recueil. 
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tut  donné.  Il  feroit  difficile  de  fuivre  le  progrès 
des  abus  qui  en  réfulterent ,  &  de  l'extenfion  qu'on 
donna  à  cette  loi  dans  chaque  pays.  Je  trouve, 
dans  les  livres  (i)  des  fiefs ,  qu'au  commence- 
ment du  règne  de  l'empereur  Conrad  //,  les  fiefs, 
dans  les  pays  de  fa  domination  ,  ne  paflbient 
point  aux  petits-fils;  ils  paflbient  feulement  à  ce- 
lui des  enfans  (2)  du  dernier  poiTefleur  que  le  fei- 
gneur  avoit  choifi  :  ainfi  les  fiefs  furent  donnés 
par  une  efpece  d'élection,  que  le  feigneur  fit  en- 
tre fes  enfans. 

J'ai  expliqué  ,  au  chapitre  XV11  de  ce  livre, 
comment,  dans  la  féconde  race,  la  couronne  fe 
trouvoit  à  certains  égards  élective  ,  &  à  certains 
égards  héréditaire,  hlie  étoit  héréditaire,  parce 
qu'on  prenoit  toujours  les  rois  dans  cette  race; 
elle  l'étoit  encore,  parce  que  les  enfans  fuccé- 
coient:  elle  étoit  élective,  parce  que  le  peuple 
choifiiToit  entre  les  enfans.  Comme  les  chofes 
vont  toujours  de  proche  en  proche ,  6c  qu'une 
loi  politique  a  toujours  du  rapport  à  une  autre 
loi  politique  ,  on  fuivit  (3)  pour  la  fuccefllon 
ces  fiefs  ,  le  même  efprit  que  l'on  avoit  fuivi 
pour  la  fuccefllon  à  la  couronne.  Ainfi  les  fiefs 
paflerent  aux  enfans ,  &  par  droit  de  fuccefllon 
&  par  droit  d'éleftion  ;  &  chaque  fief  fe  trouva, 
comme  la  couronne,  éleftif  &  héréditaire. 

Ce  droit  d'éleftion  ,  dans  la  perfonne  du  fei- 
gneur 

(1)  Liv.  I.  tir.  1. 

(2)  Sic  proçeffum  eft ,  ut  ad  fdics  devenir  et  in  qncm  do- 
rr.inus  hoc  tellet.  bencfr«m  corrfrrn.T'e  ,  ibid. 

(3)  Au  moins  en  Italie  &  en  Allemagne. 

(4)  £uod  hcMè  itéï  JiabilitHm  ejî ,  nt  ai  »mnes  aqtui'i'tr 

vtniatf 
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gneur,  ne  fubflftoit  (4)  pas  du  teins  des  auteurs 
(5y  des  livres  des  nefs, c'ell-à-dire, fous  le  règne 
de  l'empereur  Frédéric  L 

CHAPITRE    XX  X. 
Continuation  du  même  fujet» 

Il  efl.  dit,  dans  les  livres  des  fiefs  r6)  ,  que, 
quand  l'empereur  Conrad  partit  pour  Rome, 
les  fidèles  qui  étoient  à  ion  fervice  lui  demandèrent 
de  faire  une  loi  pour  que  les  fiefs,  qui  paiîbient 
aux  enfans,  pafTaflent  auffi  aux  petits -enfans  ;  & 
que  celui  dont  le  frère  étoit  mort  fans  héritiers 
légitimes,  pût  fuccéder  au  fief  qui  avoit  apparte- 
nu à  leur  père  commun  :  cela  fut  accordé. 

On  y  ajoute,  &  il  faut  fe  fouvenir  que  ceux 
qui  parlent  vivoient  7)  du  teins  de  l'empereur 
Frédéric  I,  ,,  que  les  anciens  jurifconfultes  tf) 
„  avoient  toujours  tenu  que  la  fuccelîîon  des 
„  nefs  en  ligne  collatérale  ne  pailbit  point  au- 
„  delà  des  frères  germains  ;  quoique ,  dans  des 
„  teins  modernes ,  on  l'eût  portée  jufqu'au  fep« 
„  tieme  degré;  comme,  par  le  droit  nouveau, 
,,  on  l'avoit  portée  en  ligne  directe  jufqu'à  l'in- 
„  fini".  C'eft  ainfi  que  la  loi  de  Conrad  reçut 
peu  à  peu  des  extenfions. 

Toutes  ces  chofes  fuppofées ,  la  fimple  lecture 

de 

ttn'uit ,  liv.  I  des  fiefs,  tic.   I. 
(jl  G-r.nHm  Wgert   &  Aubenus  de  Orto» 

(6)  Liv.  I  des  fiefs,  tic  i. 

(7)  Cujjs  l'a  crè^-bien  prouve. 
(S)  Lit.  I  des  fiefs,  tic  1. 
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de  l'hidoire  de  France  fera  voir  que  la  perpétui- 
té des  fiefs  s'établit  plutôt  en  France  qu'en  Alle- 
magne.  Lorfque  l'empereur  Charles  1  commença 
à  régner  en  1024,  les  chofes  le  trouvèrent  en- 
core en  Allemagne  comme  elles  étoient  déjà  en 
France  fous  le  règne  de  Charles  le  chauve ,  qui 
mourut  en  877.    Mais  en  France,  depuis  le  rè- 
gne de  Charles  le  chauve,  il  fe  fit  de  tels  change- 
mens9  que  Charles  le  fimple  fe  trouva  hors  d'état 
de  difputer  à  une  maifon  étrangère  fcs  droits  in- 
conteftables  à  l'empire;  &  qu'enfin,  du  tems  de 
Hugues  Capety  la  maifon  régnante,  dépouillée  de 
tous  fes  domaines,  ne  put  pas  même  foutenir  la 
couronne. 

La  foibleiTe  d'efprit  de  Char'. es  le  chauve  mit 
en  France  une  égaie  foibleiTe  dans  l'état.  Mais, 
comme  Louis  le  Germanique  fon  frère  ,  &  quel- % 
quesuns  de  ceux  qui  lui  fuccéderent,  eurent  de 
plus  grandes  qualités ,  la  force  de  leur  état  fe  fou- 
Clnt  plus  IoDg-tems. 

Que  dis-je?  Peut-être  que  l'humeur  flegmati- 
que, &,  flj'ofe  le  dire,  l'immutabilité  de  l'ef- 
prit  ce  la  nation  Allemande  ,  réfîfta  plus  long- 
tems  que  celui  de  la  nation  Françoife  à  cette  dif- 
pofîtion  des  chofes  qui  faifoitque  les  fiefs,  com- 
me par  une  tendance  naturelle,  fe  perpétuoient 
dans  les  familles. 

J'ajoute  que  le  royaume  d'Allemagne  ne  fut 
pas  dévafté  ,  &,  pour  ainfi  dire,  anéanti,  coin- 
me  le  fut  celui  de  France  ,  par  ce  genre  particu- 
lier de  guerre  que  lui  firent  les  Normands  &  les 
Sarrafins.  l\  y  avolt  moins  de  richeflès  en  Alle- 
magne, 
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magne  ,  moins  de  villes  à  faccsger  ,  moins  de  ' 
côtes  à  parcourir,  plus  de  marais  à  franchir,  plus 
de  forêts  à  pénétrer.  Les  princes,  qui  ne  virent 
pas  à  chaque  muant  l'état  prêt  à  tomber  ,  eu- 
rent moins  befoin  de  leurs  vailaux,  c'eft -à-dire, 
en  dépendirent  moins.  Et  il  y  a  apparence  eue, 
CLk*  empereurs  oient  éeé  obli- 

gés de  s:alier  faire  couronner  à  Rome,  ce  de  fai- 
Lions  continuelles  en  Italie  ,  1rs  iiefs 
auroient  confervé  plus  long-tems  chez  eux  leur 
nature  primitive. 

CHAPITRE    XXXI. 
C.  ::::::  ent  f empire  forî'.t  <k  la  maifon  ^Charle* 

m  A  G  N  E. 

]"  'empire  qui,  au  préjudice  de  la  branche  de 
Charles  le  chauve  ,  avoit  déjà  été  donné  aux 
(:)  bâtards  de  celle  de  Louis  le  Germanique 3  paf- 
fa  encore  dans  une  maifon  étrangère,  par  l'élec- 
tion de  Conrad,  duc  de  Franconie  ,  l'an  912.  La 
branche  qui  régnoit  en  France,  &.  qui  pouvoit  à 
peine  difputer  des  villages ,  étoit  encore  moins 
en  état  de  difputer  l'empire.    Nous  avons  un  ac- 
cord paiTé  entre  Charles  le  [impie  &  l'empereur 
/,  qui  avoit  fàccédé  à  Conrad.  On  l'appel- 
le le  pacte  de  Bonn  (2).  Les  deux  princes  fe ren- 
dirent dans  un  navire  qu'on  avoit  placé  au  mi- 
lieu 

(1)  ArTfMl,  &  fon  BU  Lêuts  ÎV, 

(2)  De  Tan  926,  rapporté  par  A-.birt  le  Mire ,   cod. 

Min  p  lirii  nt%  c  h  ap.  X  X  V 1 1 . 

tome  IF.  D 
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lieu  du  Rhin  ,  &  fe  jurèrent  une  amitié  éternel- 
le. •  On  employa  un  mezza  termine  allez  bon. 
Charles  prit  le  titre  de  roi  de  la  France  occiden- 
tale, &  Henri  celui  de  roi  de  la  France  orienta- 
le. Charles,  contracta  avec  le  roi  de  Germanie, 
&  non  avec  l'empereur. 

CHAPITRE    XXXII. 

Comment  la  couronne  de  France  paffà  dam  la  mai" 
fm  de  Hugues  Cap  et. 

Y  *h r.'R e'di te'  des  fiefs  ,  &  l'établiflement  gé- 
néral des  arrière- fiefs,  éteignirent  le  gouver» 
nt  politique,  &  formèrent  le  gouvernement 
féodal.   Au  lieu  de  cette  multitude  innombrable 
de  vaiTaux  que  les  rois  avoient  eus ,  ils  n'en  eu- 
rent plus  que  quelques-uns,  dont  les  autres  dé- 
pendirent.   Les  rois  n'eurent  prefque  plus  d'au- 
torité directe  :  un  pouvoir  qui  devoit  paflër  par 
tant  d'autres  pouvoirs ,  &  par  de  fî  grands  pou- 
voirs ,  s'arrêta  ou  fe  perdit  avant  d'arriver  à  fon_ 
terme.    De  fi  grands  vaiTaux  n'obéirent  plus;  & 
iis  fe  fervirent  même  de  leurs  arrière  -  vaiTaux 
pour  ne  plus  obéir.  Les  rois,  privés  de  leurs  do- 
maines, réduits  aux  villes  deRheims  &deLaon, 
relièrent  à  leur  merci.    L'arbre  étendit  trop  loin 
fes  branches  ,  &  la  tête  fe  fécha.   Le  royaume 
fe  trouva  fans  domaine  ,  comme  eft  aujourd'hui 
l'empire.    On  donna  la  couronne  à  un  des  plus  * 
puiiTans  vaiTaux.  Les 

(i)  Voyezle  capieulaire de  Charles  le  chauve ,  del' in  877, 
apnd  Carlfuuju:,  fur  l'importance  de  Paris,  de  feinc  De- 

nys, 
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Les  Normands  ravageoient  le  royaume  :  ils  ve- 
noient  fur  des  efpeces  de  radeaux  ou  de  petits 
bâtimens ,  entroient  par  l'embouchure  des  riviè- 
res, les  remontoient,  éc  dévaftoient  le  pays  des 
deux  côtés.   Les  villes  d'Orléans  (1)  &  de  Paris 
arrêtcient  ces  brigands;  ôc  ils  ne  pouvoient  avan- 
cer ni  fur  la  Seine  ,  ni  fur  la  Loire.    Hugues  Ca- 
pet>  qui  poiTédoit  ces  deux  villes,  tenoit  dans  les 
mains  les  deux  clefs  des  malheureux  reftes  du  ro- 
yaume; on  lui  déféra  une  couronne  qu'il  étoit 
feul  en  état  de  défendre.    C'eil  ainfî  que  depuis 
on  a  donné  l'empire  à  la  maifon  qui  tient  immo- 
biles les  frontières  des  Turcs. 

L'empire  étoit  forti  de  la  maifon  de  Cbarlema* 
gne>  dans  le  tems  que  l'hérédité  des  fiefs  ne  s'é- 
tablLToic  que  comme  une  condefeendance.  Elle 
fut  même  plus  tard  (2)  en  ufage  chez  les  Aile* 
mands  que  chez  les  François:  cela  fit  que  rempl- 
ie,  confidéré  comme  un  fief,  fut  électif.  Au  con- 
traire, quand  la  couronne  de  France  fortit  de  la 
maifon  de  Cbarlemagne  ,  les  fiefs  étoient  réelle* 
ment  héréditaires  dans  ce  royaume  :  la  couronne, 
I  comme  un  grand  fief,  le  fut  auili. 

Du  refte,  on  a  eu  grand  tort  de  rejette!  fur  le 
moment  de  cette  révolution  tous  les  changemens 
qui  étoient  arrivés  ,  ou  qui  arrivèrent  depuis» 
Tout  fe  réduilit  à  deux  événemens  ;  la  famille 
régnante  changea ,  &  la  couronne  fut  un  grand  fief. 


CHA- 


uys  &  des  châteaux  fur  la  Loîre,  dans  ces  tems-là. 
(2)  Voyei  ci-deffus  le  ci-ap.  XXX.  pag.  71. 
D  2 
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CHAPITRE    XXXIII. 

Quelques  conférences  de  la  perpétuité  des  fiefs, 
Jl  fuivit,dela  perpétuité  des  fiefs,  que  le  droit 

d'aîneiTe  &  de  primogéniture  s'établit  parmi 
les  François.  On  ne  le  connoifîbit  point  dans  la 
première  race  (i)  :  la  couronne  fe  partageoit  en- 
tre les  frères,  les  alleux  fe  divifoient  de  même; 
&  les  fiefs,  amovibles  ou  à  vie,  n'étant  pas  un 
objet  de  fucceiîîon  ,  ne  pouvoient  pas  être  un 
objet  de  partage. 

Dans  la  féconde  race ,  le  titre  d'empereur  qu'a» 
voit  Louis  le  débonnaire,  &.  dont  il  honora  Lot  bai» 
re  fon  fils  aîné  ,  lui  fit  imaginer  de  donner  à  ce 
prince  une  efpece  de  primauté  fur  fes  cadets.  Les 
deux  rois  (2)  dévoient  aller  trouver  l'empereur 
chaque  année  ,  lui  porter  des  préfens,  &  en  re. 
ce  voir  de  lui  de  plus  grands  ;  ils  dévoient  con-^ 
férer  avec  lui  fur  les  affaires  communes.  C'eft  ce* 
qui  donna  à  Lotbaire  ces  prétentions  qui  lui  réuf- 
firent  fi  mal.  Quand  Âgobaft  (3)  écrivit  pour  ce 
prince  ,  il  allégua  la  difpofition  de  l'empereur 
même,  qui  avoit  afibcié  Lotbaire  à  l'empire,  après 
que ,  par  trois  jours  de  jeûne  &  paf  la  célébra- 
tion des  faints  facrifices  ,  par  des  prières  &  des 
aumônes,  Dieu  avoit  été  confulté;  que  la  nation 
lui  avoit  prêté  ferment,  qu'elle  ne  pouvoit  point 
fe  parjurer;  qu'il  avoit  envoyé  Lotbaire  à  Rome 
pour  être  confirmé  par  le  pape.    Il  pefe  fur  tout 

ce« 

f  O  Voyez,  la  loi  falique  8c  la  loi  des  Ripuaires,  au  titre 
"a)  Voytt    le   capiculaire  de  l'an  817  ,  qui  contient 
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ceci,  &  non  pas  fur  le  droit  d'aîneiTe.  Il  dit 
bien  que  l'empereur  avoit  défigné  un  partage  aux 
cadets,  &  qu'il  avoit  préféré  l'aîné:  mais,  en 
difant  qu'il  avoit  préféré  l'aîné ,  c'étoit  dire  en 
même-tems  qu'il  auroit  pu  préférer  les  cadets. 

Mais,  quand  les  fiefs  furent  héréditaires,  le 
droit  d'aîueiTe  s'établit  dans  la fucceflîon  des  fiefs; 
&,  par  la  même  raifon,  dans  celle  de  la  couron- 
ne ,  qui  étoit  le  grand  fief.  La  loi  ancienne ,  qui 
formoit  des  partages,  ne  fubfifta  plus  :  les  fiefs 
étant  chargés  d'un  fervice,  il  falloit  que  le  pos- 
fefîeur  fût  en  état  de  le  remplir.  On  établit  un 
droit  de  primogéniture;  &  la  raifon  de  la  loi  féo- 
dale força  celle  de  la  loi  politique  ou  civile. 

Les  fiefs  palTant  aux  enfans  du  polTetTeur,  les 
fcigneurs  perdoient  la  liberté  d'en  difpofer;  &', 
pour  s'en  dédommager  ,  ils  établirent  un  droit 
qu'on  appella  le  droit  de  rachat ,  dont  parlent 
nos  coutumes  ,  qui  fe  paya  d'abord  en  ligne  di- 
recte, &  qui,  par  ufage  ,  ne  fe  paya  plus  qu'en 
ligne  collatérale. 

Eientôt  les  fiefs  purent  être  tranfportés  aux 
étrangers,  comme  un  bien  patrimonial.  Cela  fit 
naître  le  droit  ce  lods  &  ventes  ,  établi  dans 
prefque  tout  le  royaume.  Ces  droits  furent  d'a- 
bord arbitraires:  mais  ,  quand  la  pratique  d'ac- 
corder ces  permiilions  devint  générale,  on  les 
fixa  dans  chaque  contrée. 

Le 

le  premier  parcage  que  Lonls  le   débonnaire   fie  encr»  Ces 
emans. 

(3)  Voyez,  fes  deux  lectres  à  ce  fujee,  donc  l'une  a  pour 
ticre  de  divijî$nc  fa 

d  3 
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Le  droit  de  rachat  devoit  fe  payer  à  chaque 
mutation  d'héritier,  &  fe  paya  même  d'abord  en 
ligne  (i)  directe.  La  coutume  la  plus  générale 
l'avoit  fixé  à  une  année  du  revenu.  Cela  étoit 
onéreux  &  incommode  au  vsfïal  ,  &-  affectoit, 
pour  ainfi  dire,  le  fief.  11  obtint  (2)  fouvent, 
dans  l'acte  d'hommage  ,  que  le  feigneur  ne  de- 
manderoit  pius  pour  le  rachat  qu'une  certaine 
fomme  d'argent ,  laquelle  ,  par  les  changemens 
arrivés  aux  monnoies ,  efh  devenue  de  nulle  im- 
portance :  ainfi  le  droit  de  rachat  fe  trouve  au- 
jourd'hui prefque  réduit  à  rien,  tandis  que  celui 
de  lods  &  ventes  a  fubfiilé  dans  toute  fon  éten- 
due. Ce  droit-ci  ne  concernant  ni  le  vafial  ni  fes 
héritiers,  mais  étant  un  cas  fortuit  qu'on  ne  de- 
voit ni  prévoir  ni  attendre  ,  on  ne  fit  point  ces 
.fortes  de  ftipulations,  &  on  continua  à  payer  une 
certaine  portion  du  prix. 

Lorfque  les  fiefs  étoient  à  vie,  on  ne  pouvoit 
pas  donner  une  partie  de  fon  fief ,  pour  le  tenir 
pour  toujours  en  arriere-fief  ;  il  eût  été  abfurde 
qu'un  fimple  ufufruitier  eût  difpofé  de  la  pro- 
priété de  la  chofe.  Mais ,  îorfqu'ils  devinrent 
perpétuels  ,  cela  fut  (3)  permis,  avec  de  certai- 
nes reftrictions  que  mirent  les  coutumes  (4);  ce 
qu'on  appel  la  fe  jouer  de  fon  fief. 

La 

(1)  Voyez  l'ordonnance  de  Philippe  Jlngufie  ,  de  l'an 
I209  ,  fur  les  fais,. 

(1)  On  wouve,  dans  les  Chartres  ,  plufïeurs  de  ces  con- 
venions,  comme  dans  le  capitulaire  de  Vendôme,  &  ceiui 
de  l'abbaye  de  S.  Çyprien  en  Poitou  ,  dont  M.  Galland, 
pag.  S5t  a  donné  des  extraits. 

(3)  Mais  on  ne  pouvoit  pas  abréger  le  fief  ,  c'eft-à-dire, 
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La  perpétuité  des  fiefs  ayant  fait  établir  le  droft 

de  rachat,  les  filles  purent  fucçéder  à  un  fief,  au 
défaut  des  mâles.  Car  le  feigneur  donnant  le 
à  la  fille,  il  multipliait  les  cas  de  Ton  droit  de 
rachat,  parce  que  le  mari  devait  le  payer  comme 
la  femme  (5).  Cette  cifpofition  nepouvoit  avoir 
lieu  pour  la  couronne;  car,  comme  elle  ne  re- 
levoit  de  perfonne  ,  il  ne  pouvoit  point  y  avoir 
de  droit  de  rachat  fur  elle. 

La  fille  de  G  /',  comte  de  Toulôufei 

ne  fuccéda  pas  à  la  comté.  Dans  la  fuite ,  Aï 
fuccéda  à  l'Aquitaine  ,  &  .  à  la  Norman- 

die :  &  le  droit  de  la  fucceffion  des  filles  parue 
dans  ces  tems-là  fi  bien  établi ,  que  Louis  le  L 
après  la  diiîolution  de  fon  mariage  avec  AHénor, 
ne  fit  aucune  difficulté  de  lui  rendre  h  Guyenne. 
Comme  ces  deux  derniers  exemples  fuîvirent  de 
très-près  le  premier  ,  il  faut  que  la  loi  gén 
qui  appelloit  les  femmes  à  la  fucceffion  des  ; 
fe  foit  introduite  plus  tard  (r>)  dans  la  comté  de 
Touloufe ,    que   dans    les   autres   provinces  du 
royaume. 

La  conftitution  de  divers  royaumes  de  l'Euro- 
pe a  fuivi  l'état  actuel  où  étoient  les  fiefs  dans 
les  tems  que  ces  royaumes  ont  été  fondés.    Les 
femmes  ne  fuccéderent  ni  à  la  couronne  de  Fran- 
ce , 

en  éreindre  une  portion. 
(4)  Ei:s;s  Éxerent  la  portion  dont  on  pouvoir  fe  je 
(«)  C'efl  pour  cela,  que  le  feigneur  concraigQtyC  la       \  • 

de  le  remarier. 
(6)   La  plupart  des  grandes  maifons  avoient  leurs  l 

fuccciuoQ  particulières.  Voyez,  ce  que  M.  de  laThan 
.  iic  fur  les  maifons  du  Béni. 
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ce,  ni  à  l'empire;  parce  que,  dans  l'établiiTernent 
de  ces  deux  monarchies,  les  femmes  ne  pouvoient 
fuccéder  aux  fiefs  :  mais  elles  fuccéderent  dans  les 
royaumes  dont  l'établiiTement  fuivit  celui  de  la 
perpétuité  des  fiefs,  tels  que  ceux  qui  furent  fon- 
dés  par  les  conquêtes  des  Normands ,  ceux  qui 
le  furent  par  les  conquêtes  faites  fur  les  Maures; 
d'autres  enfin,  qui,  au-delà  des  limites  de  l'Alle- 
magne ,  &  dans  des  tems  allez  modernes ,  pri- 
rent en  quelque  façon  ,  une  féconde  naiffance 
par  -Tétabliflèinent  du  chrifUanifrue. 

Quand  les  nefs  étolent  amovibles,  on  les  don- 
noit  à  des  gens  qui  étoient  en  état  de  les  fervir; 
&  il  n'étoit  point  queftion  des  mineurs:  mais  (i) 
quand  ils  furent  perpétuels,  les  feigneurs  prirent 
le  fief  jufqu'à  la  majorité  ,  foit  pour  augmenter 
leurs  profits,  foit  pour  faire  élever  le  pupille  dans 
l'exercice  des  armes.  C'eft  ce  que  nos  coutumes 
appellent  la  garde-noble,  laquelle  eu  fondée  fur 
d'autres  principes  que  ceux  de  la  tutelle ,  &  en 
eft  entièrement  di&incte. 

Quand  les  fiefs  étoient  à  vie,  on  fe  recoin  man- 
doit  pour  un  fief;  &  la  tradition  réelle,  qui  fe 

fai. 

(0  On  voit,  dans  le  capitula  ire  de  i'ar.r.cc  £77,  afmi 
Carifiacum t  art.  3,  édit.  de  B/j  nxe.  to.rn.  li  ,  pag.  -69, 
le  moment  où  les  rois  hren:  adminiflrer  les  fiefs  ,  pour  les 
conferver  aux  mineurs  ;  exemple  qui  fut  fuivi  par  les  fei- 
gneurs ,  &  donna  l'origine  à  ce  que  nous  appelions  la  gar- 
de-noble. 

(2)  On  en  trouve  la  formule  dans  lecnpitulairei  1.  de  l'an 
802.  Voyez  aufli  celui  de  l'an  85:4 ,  art.  13  ,  &  autres. 

(3)  M.  Du  Cangc ,  au  mot,  bominium3  p.  1163  ,  &  au 
mot  fidelitas ,  p.  474,  cite  les  chartres  des  anciens  hom- 
mages, où  ces  différences  fe  trouvent  ,  &  grand  nombre 
d'autorités  qu'on  peut  voir.    Dans  l'hommage  ,  le  vaflal 

met- 
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faifoit  pur  le  fceptré,  conftatoit  le  fief,  comme 
fait  aujourd'hui  l'hommage.  Nous  ne  voyons  pas 
que  les  comtes,  ou  même  les  envoyés  du  roi,  re- 
çurent les  hommages  dans  les  provinces  ;  &  cet- 
te fonction  ne  fe  trouve  pas  dans  les  comminjons 
de  ces  officiers  qui  nous  ont  été  confervées  dans 
lescapituiaires.  Ils  faifoient  bien  quelquefois  prê- 
ter ce  ferment  de  fidélité  ^2)  à  tous  les  fujetsrmais 
ce  ferment  étoit  fi  peu  un  hommage  de  la  nature 
de  ceux  qu'on  établit  depuis,  que  dans  ces  der- 
niers ,  le  ferment  de  fidélité  étoit  une  action  (3) 
jointe  à  l'hommage,  qui  tantôt  fuivoit  &  tantôt 
précédoit  l'hommage,  qui  n'avoit  point  lieu  dans 
tous  les  hommages,  qui  fut  moins  folemnelle  qu» 
l'hommage,  &  en  étoit  entièrement  diftincle. 

Les  comtes  &  les  envoyés  du  roi  faifoient  enco- 
re, dans  les  occafions ,  donner  (4)  aux  vaffaux 
dont  la  fidélité  étoit  fufpecte  une  afiurance  qu'on 
appel \6kfirmitas  ;  mai-  cette  afiurance  ne  pouvoit 
être  un  hommage,  puifque  les  rois  (5)  fe  la  don- 
noient  entr'eux. 

Que  11  l'abbé  Suirr  (6)  parle  d'une  chaire  de 
pagoberty  où,  félon  le  rapport  de  l'antiquité, 

ks 

mettoit  fa  main  dans  celle  du  feîgneur,  &  jurait:  le  fer- 
mène  de  fidélité  fe  faifoit  en  jurant  fur  les  évangiles.  L'hom- 
mage fe  faifoit  à  genoux;  le  ferment  de  fidélité  debout.  Il 
n'y  avoit  que  le  feigneur  qui  pût  recevoir  l'hommage  ;  mais 
fes  omViers  pouvoient  prendre  le  ferment  de  fidélité.  Vo- 
yez Lîî'eton,  fect.  91  6c  92.  Foi  &  hommage ,  c'efl  fidtlite 
&  hommage. 
(4  Capitulaire  de  Charles  le  chauve,  de  l'an  8<5o,  pofl 
à   CoriftientibKS,  art.  5.  édit.  de  Baittze,  p,  14J» 

(5)  Ibid.  art.  1. 

[6 )  Lit,  de  aimimftratime  /"'•'<*. 
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les  rois  de  France  avoient  coutume  de  recevoir 
les  hommages  de  feigneurs,  il  efb  clair  qu'il  em- 
ploie ici  les  idées  &  le  langage  de  fon  tems. 

Lorfque  les  fiefs  palTerent  aux  héritiers ,  la  re- 
connoifTance  du  valTal ,  qui  n'étoit  dans  les  pre- 
miers tems  qu'une  chofe  occasionnelle ,  devint  une 
action  réglée  :  elle  fut  faite  d'une  manière  plus  écla- 
tante ,  elle  fut  remplie  déplus  de  formalités ,  parce 
qu'elle  devoit  porter  la  mémoire  des  devoirs  réci- 
proques du  feigneur  6c  du  vaiTal ,  dans  tous  les  âges. 

Je  pourrois  croire  que  les  hommages  commen- 
cèrent à  s'établir  du  tems  du  roi  Pépin ,  qui  eft 
le  tems  où  j'ai  dit  que  plufieurs  bénéfices  furent 
donnés  à  perpétuité:  mais  je  le  croirois  avec  pré. 
caution,  &  dans  la  fuppofition  feule  que  les  au- 
teurs des  anciennes  annales  (i)  des  Francs  n'aient 
pas  été  des  ignorans,  qui,  décrivant  les  cérémo- 
nies de  l'acte  de  fidélité  que  Tajfîïhn.  duc  de  Ba- 
vière, fit  à  Pépin,  aient  parlé  (2)  fuivant  les 
ufages  qu'ils  voyoient  pratiquer  de  leur  tems. 

CHAPITRE    XXXIV. 

Continuation  du  même  fujct. 

Quand  les  fiefs  étoient  amovibles  ou  à  vie, 
ils  n'appartenoient  guère  qu'aux  loix  politi- 
ques; 
(1)  Amu  757,  chip.  XVII. 

(a)  TalSlio  venit  in  vaffatico  ft  commendans  ,  per  manus 
facr ameuta  jnravit  mnlta  &  îr.nnmerabilîa,  relitjuù's  fane- 
tarant  maiéms  htponens ,  &  fidelitatem  pramifn  Pippino.  II 
fembleroit  qu'il  y  auroir  là  un  hommage  &  uû  ferment  de* 
fidélité.  Voyez  à  la  page  80,  la  note  1 3 )  • 
(3)  Au  titre  des  ai.eu*. 
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ques;  c'eft  pour  cela  que,  dans  les  loix  civiles 
de  ces  tems-là,  il  efl:  fait  fi  peu  de  mention  des 
loix  des  fiefs.  Mais,  lorsqu'ils  devinrent  héré- 
ditaires, qu'ils  purent  fe  donner,  fe*  vendre,  fe 
léguer,  ils  appartinrent  &  aux  loix  politiques  & 
aux  loix  civiles.  Le  fief,  confidéré  comme  une 
obligation  au  fervice  militaire,  tenoit  au  droit 
politique;  confidéré  comme  un  genre  de  bien 
qui  écôit  dans  le  commerce ,  il  tenoit  au  droit  civil. 
Cela  donna  naiffance  aux  loix  civiles  fur  les  fiefs. 

Les  fiefs  étant  devenus  héréditaires ,  les  loix 
concernant  l'ordre  des  fuccefîîons  durent  être  re- 
latives à  la  perpétuité  des  fiefs.  Ainiï  s'établit, 
malgré  la  difpofition  du  droit  Romain  &  de  la 
loi  (3)  falique,  cette  règle  dudroitFrançois,  pro- 
pres ne  remontent  point  (4).  11  falloit  que  le  fief 
fût  fervi;  mais  un  aïeul,  un  grand  oncle,  au- 
roient  été  de  mauvais  vaflaux  à  donner  au  fei~ 
gneur:  auffi  cette  règle  n'eut- elle  d'abord  lieu 
que  pour  les  fiefs,  comme  nous  l'apprenons  de 
Bautillier  (5). 

Les  fiefs  étant  devenus  héréditaires,  les  Ga- 
gneurs, qui  dévoient  veiller  à  ce  que  le  fief  fût 
fervi,  exigèrent  que  les  filles  {6j  qui  dévoient 
fuccéder  au  fief,  &,  je  crois,  quelquefois  les 
mâles,  ne  puiïent  fe  marier  fans  leur  confente- 

ment  ; 

(4)  Liv.  IV,  de  jeudis,  rit.  5$. 
(5J  Somme  rurale .  liv.  ï,  ti:.  76,  p.  447. 
(6)  Suivant  une  ordonnance  de foin  fLouis  ,  de  l'an  1246  , 
.pour  coaûater  ies  coutumes  J' Anjou   &   du  Maine,  ceux 
qui  -uronc  le  bail  d'une  riiie   héritière  d'un  fief  doi 
alïurance  au  feigneur  qu'e.ie  ne  fera  mariée  <jut  de  ic 
fememeat. 
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ment;  de  forte  que  les  contrats  de  mariages  de- 
vinrent ,  pour  les  nobles,  une  difpofîtion  féoda- 
le &  une  difpofîtion  civile.  Dans  un  acte  pareil, 
fait  fous  les  yeux  du  feigneur ,  on  fit  des  difpo- 
lirions  pour  la  fuccefilon  future, dans  la  vue  que 
le  fief  pût  être  fervi  par  les  héritiers:  aufu*  les 
feuls  nobles  eurent -ils  d'abord  la  liberté  de  dif- 
poier  des  fuccefïïons  futures  par  contrat  de  ma- 
riage, comme  l'ont  remarqué  (i)  Boyer  &  Au* 
fretins  (2)» 

Il  eft  inutile  de  dire  que  le  retrait  lignager, 
fondé  fur  l'ancien  droit  des  parens,  qui  eft  un 
myfterede  notre  ancienne  juri (prudence  Françoi- 
fe  que  je  n'ai  pas  le  tems  de  développer,  ne  put 
avoir  lieu  à  l'égard  des  fiefs ,  que  lorfqu'ils  de- 
vinrent perpétuels. 

Jîaliam^  Italiam (3).     Je  finis  le  traité 

des  fiefs  où  la  plupart  des  auteurs  l'ont  commencé. 

(î)Décif.  iss,  n'.  8;  &  204,  n:  38. 
(2)  Tn  caffl'.  Tbo!.  decifion.^;. 
(5)  i^Deid.  liv.  III,  vers  523. 

Fin  de  l'esprit  des  loix, 
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DÉFENSE 

D  E 

L'ESPRIT  DES  LOIX. 

PREMIERE  PARTIE. 

Ans  divifé  cette  défenfe  en  trois  parties.  Dans 
la  première  ,  on  a  répondu  aux  reproches 
généraux  qui  ont  été  faits  à  l'auteur  de  l'efprit 
des  loi:-:.  Dans  la  féconde,  on  répond  aux  repro- 
ches particuliers.  La  troiïierne  contient  des  réfle- 
xions fur  la  manière  dont  on  l'a  critiqué.  Le  pu- 
blic vaconnoître  l'état  des  chofes ,  il  pourra  juger. 


I. 

Quoique  l'efprit  des  loix  foit  un  ouvrage  de 
pure  politique  &  de  pure  jurifprudence,  l'au- 
teur a  eu  fouvent  occafion  d'y  parler  de  la  reli- 
gion chrétienne  :  il  la  fait  de  manière  à  en  faire 
fentir  toute  la  grandeur;  &,  s'il  n'a  pas  eu  pour 
objet  de  travailler  à  la  faire  croire,  il  a  cherché 
à  la  faire  aimer. 

Cependant,  dans  deux  feuilles  périodiques (i) 
qui  ont  paru  coup  fur  coup ,  on  lui  a  faic  les  plus 
affreufes  imputations.  Il  ne  s'agit  pas  moins  que 
de  fçavoir  s'il  eft  fpinofifte&  déifie;  &,  quoique 

ces 
fi)  L'une  du  9  O&obre  174?,  l'autre  du  16  du  mêrnt 
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ces  deux  accufations  foient  par  elles-mêmes  con- 
tradictoires, on  le  mené  fans  cefTe  de  I'une-à  l'au- 
tre. Toutes  les  deux  étant  incompatibles,  ne  peu* 
vent  pas  le  rendre  plus  coupable  qu'une  feule; 
mais  toutes  les  deux  peuvent  le  rendre  plus  odieux. 
II  eft  donc  fpinofîfte ,  lui  qui ,  dès  le  premier 
article  de  fon  livre,  a  distingué  le  monde  maté- 
riel d'avec  les  intelligences  fpirituelles. 

Il  eft  donc  fpinofîfte,  lui  qui,  dans  le  fécond 
article,  a  attaqué  l'athéifme.     Ceux  qui  ont  dit 
qu'une  fatalité  aveugle  a  produit  tous  les  effets  que 
nous  voyons  dans  le  monde  ,  ont  dit  une  grande  ab* 
fur  dite  :  car ,  quelle  plus  grande  ab  fur  dite  quune 
fatalité  aveugle  qui  a  produit  des  êtres  intelligens  ? 
Il  eft  donc  fpinofîfte,  lui  qui  a  continué  par 
ces  paroles  :  Die  u  a  du  rapport  à  V univers  com- 
me créateur  £?  comme  confervateur  (i):  les  loix 
félon  lefquelles  il  a  créé  font  celles  félon  lefquelles  il 
conferve.  Il  agit  félon  ces  règles,  par  ce  qu'il  les  con" 
noît  ;  il  les  connoît  ,  parce  qu'il  les  a  faites  ;  il  les 
a  faites ,  pwee  qu'elles  ont  du  rapport  avec  fa  fa- 
geffe  &  fa  pwffar.re. 

11  eft  donc  fpinofîfte,  lui  qui  a  ajouté  :  comme 
mus  voyons  que  le  monde  (2) ,  formé  par  le  mouve- 
ment de  la  ma/iere,  &  privé  d'intelligence  ,  Jub- 
fiffe  toujours ,  &c. 

11  eft  donc  fpinofîfte,  lui  qui  a  démontré  (3) 
contre  Hobbes  &  Spinofa,  que  les  rapports  de  juf- 
tice  è?  d'équité  étoient  antérieurs  à  toutes  les  loix 
pofîtives. 

Il 
(1)  Liv.  I.  chap.  I. 
(s)  Ibid.  (3)  IbU. 
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Il  efl:  donc  fpincfifte  ,  lui  qui  a  dit ,  au  com- 
mencement du  chapitre  fécond  :  cette  loi  qui,  eu 
'mont  dans  nous  •mêmes  F idée  d'un  créateur , 
.'•// ,  efl  la  première  des  loix  naturel* 
les  par  [on  importance. 

11  efl  donc  fpinoilfte  ,  lui  qui  a  combattu  de 
toutes  Tes  forces  le  paradoxe  de  Bayle  ,  qu'il 
vaut  mieux  être  athée  qu'idolâtre  ?  Paradoxe 
dont  les  athées  tireroient  les  plus  dangereules 
.pences. 
Que  dit-on,  après  des  paflages  iî  formels?  Et 
l'équité  naturelle  demande  que  le  degré  de  preu- 
ve foit  proportionné  à  la  grandeur  de  1'accui.ation. 

Première  objection. 

V auteur  tombe  dès  le  premier  pas.  Les  loix ,  dans 
la /tgnifîcation  la  plus  étendue ,  dit-il,  font  les  rap~ 
ports  nécef aires  qui  dérivent  de  la  nature  de"  ebo* 
fes.    Les  loix  des  rapports!  cela  fc  conçoit -il?  .  .  . 
cur  n'a  pas  changé  la  définition  or* 
dinaire  des  loix  fans  deffein.  Quel  efl  donc  fon  but  ? 
le  voici.     Selon  le  nouveau  lyjfême ,  il  y  a,  entre 
tous  les  êtres  qui  forment  ce  que  Pope  appelle  le 
\  tout ,  tin  enchaînement  fi  nèçejfatr'e ,  que  le 
;  porterait  iA'confafhn  fïtfqtfaû 
'er  être.    Ce  fi  ce  qui  fait  dire  à  Po* 
pe  ,  que  les  chofes  runt  pu  être  autrement  qu  elles 
èë  font ,  &  que  tout  efi  bien  ennuie  il  cf.  Cela  pj- 
fè ,  on  entend  la  fgnificaiion  d:  ce  langage  nouveau, 
que  les  loix  font  les  rapporti  néceffaires  qui  dirigent 
de  la  nature  Ses  chofes.     A  quoi  Von  ajoute  que , 
dans  ce  feus ,  tous  /es  êtres  ont  leurs  loix;  la  divi- 
nité 
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fittè  a  fies  loix  ;  le  monde  matériel  a  fis  loix  ;  les 
intelligences  fiupérteures  à  l'homme  ont  leurs  loix; 
les  bûtes  ont  leurs  loix;  l'homme  a  fis  loix. 

R    E'  P   0    N   S   E. 

Les  ténèbres  mêmes  ne  font  pas  plus  obfcures 
que  ceci.  Le  critique  a  oui  dire  que  Spinofa  ad- 
mettait un  principe  aveugle  &  néceiTaire  qui  gou- 
vernoit  l'univers  ;  il  ne  lui  en  faut  pas  davanta- 
ge: dès  qu'il  trouvera  le  mot  néceiTaire,  ce  fera 
du  fpinofifme.  L'auteur  a  dit  que  les  loix  étoient 
un  rapport  néceffaire ;  voilà  donc  du  fpinofifme; 
parce  que  voilà  du  néceiTaire.  Et  ce  qu'il  y  a  de 
i urprenant ,  c'eft  que  l'auteur,  chez  le  critique., 
fe  trouve  fpïnofifte  à  caufe  de  cet  article ,  quoi- 
que cet  article  combatte  expreîTémenf.  les  fy (te- 
rnes dangereux.  L'auteur  a  eu  en  vue  d'attaquer 
Je  fyftême  de  Hobbes;  fyftême  terrible  qui,  fai- 
fant  dépendre  toutes  les  vertus  &  tous  les  vices 
de  Tétabliffement  des  loix  que  les  hommes  fe  font 
faites;  &  voulant  prouver  que  les  hommes naiiTent 
tous  en  état  de  guerre,  &  que  la  première  loi  na- 
turelle eft  la  guerre  de  tous  contre  tous ,  renverfe, 
comme  Spinofa,  &  toute  religion  &  toute  morale. 
Sur  cela,  l'auteur  a  établi,  premièrement,  qu'il  y 
avoit  des  loix  de  juftice&  d'équité  avant  Tétablif- 
fement des  loix  pofitives  :  il  a  prouvé  que  tous  les 
êtres  avoient  des  loix;  que,  même  avant  leur 
création,  ils  avoient  des  loix  poflibles;  que  dieu 
lui-même  avoit  des  loix,  c'eft-à-dire ,  les  loix 
qu'il  s'étoit  faites.  11  a  démontré  (i),  qu'il étoit 

faux 

(i)  Liv.  I    chap.  II. 
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faux  que  les  hommes  naquitTent  en  état  de  guerre  ; 
il  a  fait  voir  que  l'état  de  guerre  n'avoit  commen- 
cé qu'après  l'établiiTement  des  fociétés  ;  il  a  donné 
là-deifus  des  principes  clairs.  Mais  il  en  réfulte 
toujours  que  l'auteur  a  attaqué  les  erreurs  de  Hob- 
bes,  &  les  conféquences  de  celles  de  Spinofa-  ce 
qu'il  lui  eft  arrivé  qu'on  l'a  fi  peu  entendu ,  que 
l'on  a  pris  pour  des  opinions  de  Spinofa  les  objec- 
tions qu'il  fait  contre  le  fpinofifme.  Avant  d'en- 
trer en  difpute,  il  faudroit  commencer  par  fe  met- 
tre au  fait  de  l'état  de  la  queftion  ;  &  fçivoir  du 
moins  fi  celui  qu'on  attaque  cit  ami  ou  ennemi. 

Seconde  objection. 

Le  critique  continue  :fur  quoi? auteur  cite  Plu» 
t arque,  qui  dit  que  la  loi  eft  la  reine  de  tous  la 
imrtch  Ci?  immortels.  M  ils  tft-cc  d'un  payen ,  &c. 

R    R     P    O    N    S   B. 

Il  eft  vrai  que  l'auteur  a  cité  Pîutarque,  qui 
dit  que  la  loi  eft  la  reine  de  tous  les  mortels  & 
immortels. 

Troisième  objection. 

L'auteur  a  dit,  que  la  création,  qui  par  oit  û:re 
tin  aàe  arbitraire ,  fuppo  e  dès  r%  gles  auffi  invaria- 
bles que  la  fatalité  des  athées.  De  ces  termes,  le 
critique  conclut  que  l'auteur  admet  ia  fatalité  des 
athées. 

Réponse. 

Un  moment  auparavant,  il  a  détruit  cette  fa- 
culté par  ces  paroles  :  ceux  qui  ont  dit  qiï une  fa- 
talité 
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îalitê  aveugle  gouverne  l'univers  ont  dit  une  gran- 
de ab fur -dite  :  car  quelle  plus  grande  abfiirâité, 
qu  une  fatalité  aveugle  qui  a  produit  des  êtres  Intel- 
Ugem?  De  plus,  dans  le  paflage  qu'on  cenfure, 
on  ne  peut  faire  parler  l'auteur  que  de  ce  dont 
il  parle.  II  ne  parle  point  des  caufes ,  &  il  ne 
compare  point  les  caufes  ;  mais  il  parle  des  ef- 
fets, &  il  compare  les  effets.  Tout  l'article,  ce- 
lui qui  le  précède  &  celui  qui  le  fuit ,  font  voir 
qu'il  n'eft:  queftion  ici  que  des  règles  du  mouve- 
ment ,  que  l'auteur  dit  avoir  été  établies  par 
dieu:  elles  font  invariables,  ces  règles,  &  tou- 
te la  phyfique  le  dit  avec  lui  ;  elles  font  invaria- 
bles, parce  que  dieu  a  voulu  qu'elles  fuflent  tel- 
les, &  qu'il  a  voulu  conferver  le  monde.  11  n'en 
dit  ni  plus  ni  moins. 

Je  dirai  toujours  que  le  critique  n'entend  jaJ 
mais  le  fens  des  chofes ,  &  ne  s'attache  qu'aux 
paroles.  Quand  l'auteur  a  dit  que  la  création,  qui 
paroi/Toit  être  un  afte  arbitraire ,  fuppofcit  des 
règles  aufïï  invariables  que  la  fatalité  des  athées; 
on  n'a  pas  pu  l'entendre,  comme  s'il  difoit  que 
la  création  fût  un  acie  néceffaire  comme  la  fata- 
lité des  athées  ,  puifqu'il  a  déjà  combattu  cette 
fatalité.  De  plus  :  les  deux  membres  d'une  com- 
paraifon  doivent  fe  rapporter;  ainfi  il  faut  abfo- 
lument  que  la  phrafe  veuille  dire:  la  création, 
qui  paroît  d'abord  devoir  produire  des  règles  de 
mouvement  variables,  en  a  d'auffi  invariables  que 
la  fatalité  des  athées.  Le  critique,  encore  une 
fois,  n'a  vu  &  ne  voit  que  les  mots. 

II.  Il 
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II. 

Tl  n'y  a  donc  point  de  fpinofifme  dans  l'efprit 

des  Ioix.  PaflTons  à  une  autre  accu  Cation  ;  & 
voyons  s'il  efl:  vrai  que  l'auteur  ne  reconnoifle 
pas  la  religion  révélée.  L'auteur,  à  la  fin  du  cha- 
pitre premier,  parlant  de  l'homme  qui  eft  une  in- 
telligence finie,  fujeîte  à  l'ignorance  ce  à  l'erreur, 
a  dit  :  un  tel  être  pouvoit,  à  tous  les  inflans,  ou* 
Hier  fou  créateur  ;  dieu  fa  rappelle  à  lui  par  les 
loix  de  la  religion. 

Il  a  dit  au  chapitre  premier  du  livre  XXIV: 

tnerai  les  diverfes  religions  du  monde ,  que 

par  rapport  au  bien  que  l'on  en  tire  dam  l'état  ci- 

roit  que  je  parle  de  celle  qui  a  fa  racine  âan% 

le  ciel,  ou  bien  de  celles  qui  ont  la  leur  fur  la  terre» 

Il  ne  faudra  que  très -peu  d'équité  pour  voir  que 
je  nai  jamais  prétendu  faire  ce  1er  les  intérêts  de 
la  religion  aux  intérêts  politiques ,  mais  les  unir  : 
or , pour  les  unir ,  il  faut  les  connoitre.  La  religion 
chrétienne  ,  qui  ordonne  aux  hommes  de  s'aimer , 
veut  fans  doute  que  chaque  peuple  ait  les  meilleures 
loix  politiques  â?  les  meilleures  loix  civiles  ;  parce 
quelles  font ,  après  elle ,  le  plus  grand  bien  que  les 
hommes  puiffent  donner  £?  recevoir. 

Et  au  chapitre  fécond  du  même  livre:  un  prin- 
ce qui  aime  la  religion ,  Ê?  qui  la  craint ,  efl  un 
lion  qui  cède  à  la  main  qui  le  faite ,  ou  à  la  voix 
qui  Vappaife.  Celui  qui  craint  la  religion ,  g?  qUi 
la  hait ,  efl  comme  les  bêtes  fauvages  qui  mordent 
la  chaîne  qui  les  empêche  de  fe  jetter  fur  ceux  qui 
fflffent*    Celui  qui  na  point  du  tout  de  religion  efl 

cet 
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cet  animal  terrible  qui  ne  [eut  fa  liberté,  que  lorf- 
qu'il  déchire  &  qu'il  dévore» 

Au  chapitre  troifieme  du  même  livre  ;  pendant 
que  les  princes  Mahométans  donnent  fans  ceffe  la. 
mort  ou  la  reçoivent  ,  la  religion ,  chez  les  princes 
chrétiens  ,  rend  les  princes  moins  timides ,  fi?  par 
conféqucnt  moins  cruels.  Le  prince  compte  fur  fes 
fujcts ,  £f  les  fujets  fur  le  prince,  Chofe  admirable  ! 
la  religion  chrétienne ,  qui  ne  femble  avoir  d 'objet 
que  la  félicité  de  l'autre  vie ,  fait  encore  notre  bon- 
heur dans  celle-ci. 

Au  chapitre  quatrième  du  même  livre:  fut  le 
caractère  de  la  religion  chrétienne  &  celui  de  la 
mahométane ,  l'on  doit ,  fans  autre  examen ,  embraf- 
fer  l'une  &  rejetter  l'autre.   On  prie  de  continuer. 
Dans  le  chapitre  fixieme  :   Mr.  Bayle,  après 
avoir  infulté  toutes  les  religions ,  flétrit  la  religion 
chrétienne  :  il  ofc  avancer  que  de  véritables  chrétiens 
ne  for  mer  oient  pas  un  état  qui  pût  fubfîfîcr.  Pour- 
quoi non?  Ce  fer  oient  des  citoyens  infiniment  éclai- 
rés fur  leurs  devoirs ,  e?  qui  auroient  un  très-grand 
zèle  pour  les  remplir  ;  ils  fentiroient  très-bien  les 
droits  de  la  défevfe  naturelle  ;  plus  ils  croiroient 
devoir  à  la  religion,  plu  s  ils  pen fer  oient  devoir  à  la 
patrie.  Les  principes  du  chrifliar.ifiiie ,  bien  gravés 
dans  le  cœur ,  fer  oient  infiniment  plus  forts  que  ce 
faux  honneur  des  monarchies  ,  ces  vertus  humaines 
des  républiques  ,    &  cette  crainte  fervile  des  états 
defpotiques. 

Il  eft  étonnant  que  ce  grand  homme  n'ait  pas  fçu 
di '(fi 'uguer  les  ordres  Pr>nr  F  établi fement  du  chriflia- 
nifme  d'avec  le  chriflianifme  même  ;  c?  qu'on  puiffe 

lui 
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lui  imputer  (Y avoir  méconnu  Vefprit  de  fa  propre. 
Lorfque  le  légiflateur ,  au  lieu  de  do; mer 
des  loix  ,  a  donné  des  confeih  ;  cefi  qu'il  a  vu  que 
fes  confeih,  s'ils  étoient  ordonnés  comme  des  loix  y 
feroient  contraires  à  Vefprit  des  loix. 

Au  chapitre  dixième  :  fi  je  pouvois  un  moment 
ceffer  de  penfer  que  je  fuis  chrétien ,  je  ne  pourrois 
m" empêcher  de  mettre  la  defttuâim  de  la  fecîe  de 
Zenon  au  nombre  des  malheurs  du  genre  humain  9 
&c.  Faites  abftraàion  des  vérités  révélées  ;  cherchez 
dans  toute  la  nature  ,  vous  n'y  trouverez  pas  de  plus 
grand  ol  <et  que  les  sJntonins,  &c. 

Et  au  chapitre  treizième:  la  religion  païenne , 
qui  ne  défendait  que  quelques  crimes  grojjiers ,  qui  ar- 
rêtoit  .'a  main  G?  ahandonnoit  le  cœur , pouvait  avoir 
des  crimes  inexpiables.  Mais  une  religion  qui  en- 
veloppe toutes  les  p  allions  ;  qui  n'efl  pas  plus  jaloufe 
des  actions  que  des  defirs  &  des  peu  fées;  qui  ne  nous 
tient  point  attachés  pfir  quelque  chaîne  ,  mais  par 
un  nombre  innombrable  de  fils  ;  qui  laiffe  derrière 
elle  la  jujlice  humaine  ,  &  commence  une  autre 
jujlice  ;  qui  efi  faite  pour  mener  fans  ceffe  du  re- 
pentir à  V amour ,  &  de  l'amour  au  repentir  ;  qui 
met  entre  le  juge  £?  le  criminel  un  grand  média- 
teur ,  entre  le  jufle  â?  le  médiateur  un  grand  juge: 
\  de  religion  ne  doit  point  avoir  de  crimes  in» 
expiables.  Mais ,  quoi  quelle  donne  des  craintes  ô? 
des  efpérancei  à  tous,  elle  fait  a  fez  fentir  que ,  fil 
n'y  a  point  de  crime  qui,  par  fa  nature ,  foit  inex- 
piable ,  toute  une  vie  peut  l'être;  qu  il  ferait  très» 
dangereux  de  tourmenter  la  miféricorde  par  de 
Mouvi  iux  crimes  fif  de  nouvelles  expiation:;  eu' in* 

quiets 
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quiets  fitr  les  anciennes  dettes,  jamais  quittes  etù 
vers  le  feigneur  ,  nous  devons  craindre  d'en  contra  > 
ter  de  nouvelles,  de  combler  la  niefure  ,  &  d'aller 
jafquau  terme  ou  la  bonté  paternelle  finit. 

Dans  le  chapitre  dix-neuvieme,  à  la  fin,  l'au- 
teur, après  avoir  fait  fentir  les  abus  de  diverfes 
religions  païennes ,  fur  l'état  des  âmes  dani  l'au- 
tre vie ,  dit  :  ce  n'efi  pas  afiez  ,  pour  une  religion , 
d'établir  un  dogme  ;  il  faut  encore  qu'elle  le  diri- 
ge :  ce  fi  ce  qu'a  fait  admirablement  bien  la  reli- 
gion chrétienne,  à  l'égard  des  do:;;:  es  dont  nous  par- 
lons. Elle  nous  fait  efpêrer  un  état  que  nous  cro- 
yons ,  non  pas  un  état  que  nous  [entions  ou  que  nous 
conmijjhm :  tout ,  jufqu'à  la  rèfurreclion  des  corps, 
nous  mené  à  des  idées  fpiriîuelles. 

Et  au  chapitre  vingt-fixieme,  à  la  fin  :  il  fuit 
de-là  qu'il  efi  prefque  toujours  convenable  qu'une  re- 
ligion ait  des  dogmes  particuliers ,  &  un  culte  géné- 
ral. Dans  les  loix  qui  concernent  les  pratiques  du 
culte  ,  il  faut  peu  de  détails  ;  par  exemple  ,  des 
mortifications,  &  non  pas  une  certaine  mortification. 
Le  cbrifiianifme  efi  plein  de  bon  fens  :  l'abfiinenct 
efi  de  droit  divin;  mais  une  ahftinence particulière 
efi  de  droit  de  police ,  &  on  peut  la  changer. 

Au  chapitre  dernier  ,  livre  vingt-cinquième  : 
1»ai$  il  n'en  réfuite  pas  au  une  religion  apportée 
dans  un  pays  très-éloigné  ,  Ê?  totalement  différent 
de  climat,  de  lo;:<: ,  de  mœurs  &  de  manières,  ait 
tout  le  fidccès  que  fa  faintetè  devroii  lui  promettre. 

Et  au  chapitre  troifieme  du  livre  vingts  quatriè- 
me: c'eft  la  religion  chrétienne  qui,  malgré  la  gran- 
deur de  l'empire  &  le  vice  du  climat ,  a  empêché 

le 
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k  defpotifme  de  s'établir  en  Ethiopie  , ~&  a  j 
au  milieu  de  V Afrique  les  mœurs  de  l'Europe  ls  fes 
loix ,  &<:.  ..•    Tout  près  de-là,  on  voit  le 
i    m  fiire  enfermer  les  a  fans  du  roi  de  Sennar  : 
à  fi  mort ,  le  confeil  lest  t .'-  r 

de  celui  qui  monte  fur  le  trône. 

Que ,  d'un  côté ,  Von  fe  mette  devant  les  yeux  !:s 
maj/a.  inuels  des  rois  &  des  chef  Grecs  £? 

Romains;  & ,  de  l'autre,  la  defiruclioa  des  pi  \ 
£?  des  villes  par  ces  mêmes  chefs ,  Tbimut  ci  Gen* 
gisian,  qui  ont  dévaflé.  VAfiei  c?  nom  verrons  que 

devons  au  cbrijiianifme ,  &  dans  le  gou: 
ment  un  certain  droit  politique  ,  o  dans  la  guerre 
:ertain  droit  des  gens,  que  la  ::. 

...    On  fupplie  de  lire 
tout  le  chapitre. 

Dans  le  chapitre  huitième  du  livre  viîïgC-qna? 
trieme  :  dans  i.  '  l'on  a  le  malheur  d'avoir. 

me  religion  que  dieu  na  pas  donnée,  il  e 

tire  qu'elle  s*ac<  ;  parce  que 

la  religion,  me,;  efl  le  meilleur  garant  que 

fes  hommes  put])  '  ità  des  hommes. 

Ce  font  des  paflages  formels.  On  y  voit  un  é- 
crivain,  qui  non  feulement  croit  la  religion  chré. 
tienne,  mais  qui  l'aime.  Que  dit-on,  pour  prou- 
ver le  contraire?  Et  on  avertit , encore  une  fois, 
qu'il  faut  que  les  preuves  foient  proportionnées 
à  l'accufation  :  cette  aceufation  n'eft  pas  frivole, 
les  preuves  ne  doivent  pas  l'être;  &  comme  ces 
preuves  font  données  dans  une  forme  allez  extraor- 
dinaire, étant  toujours  moitié  preuves,  moitié 
'    Tome  IF.  E  ia« 
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injures,  &fe  trouvant  eomme  enveloppées  dans  la 

fuite  d'un  difcours  fort  vague ,  je  vais  les  chercher. 

Première  objection. 

L'auteur  (i)  a  loué  les  ftoïciens,  qui  admet- 
taient une  fatalité  aveugle, un  enchaînement  né- 
ceffaire,  &c  C'eil  le  fondement  de  la  religion 
naturelle. 

R   e'p    O    N   S   E. 

Je  fuppofe,  un  moment,  que  cette  mauvaife 
manière  de  raifonner  foit  bonne.  L'auteur  a-t-il 
loué  la  phyfique&  la  métapbyfique  des  ftoïciens? 
Il  a  loué  leur  morale;  il  a  dit  que  les  peuples  en 
avoient  tiré  de  grands  biens:  il  a  dit  cela,  &  il 
n'a  rien  dit  de  plus.  Je  me  trompe;  il  a  dit 
plus:  car,  dès  la  première  page  du  livre,  il  a 
attaqué  cette  fatalité  des  ftoïciens:  il  ne  l'a  donc 
point  louée,  quand  il  a  loué  les  ftoïciens. 

Seconde  objection. 

L'auteur  a  loué  Bayle  (a) ,  en  l'appellant  un 
grand  homme. 

Réponse. 

Je  fuppofe,  encore  un  moment,  qu'en  général 
cette  manière  de  raifonner  foit  bonne,  elle  ne  l'eft 
pas  du  moins  dans  ce  cas- ci.  Il  eft  vrai  que  l'au- 
Leur  a  appelle  Bayle  un  grand  homme,  mais  il  a 

cen- 

(i)  Pag-  16?  de  la  dixième  feuille  du  îôoSobre  1.749. 
{2)  Pig.  165  de  la  deuxième  ftuille. 
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cenfuré  Tes  opinions  :  s'il  les  a  cenfurées,  il  ne  les 
admet  pas.  Et  puifqu'il  a  combattu  Tes  opinions, 
il  ne  l'appelle  pas  un  grand  homme  à  caufe  de  fes 
opinions.  Tout  le  monde  fçait  que  Bayle  avoit 
un  grand  efprit  dont  il  a  abufé;  mais  cet  efprit 
dont  il  a  abufé ,  il  i'avoit.  L'auteur  a  combattu  fes 
fophifmes,  6c  il  plaint  fes  égaremens.  Je  n'aime 
point  les  gens  qui  renverfent  les  loix  de  leur  pa- 
trie ,  mais  j'aurois  de  la  peine  à  croire  que  Cé« 
fur  ce  Cromwel  fulTent  de  petits  efprits.  Je  n'ai- 
me point  les  conquérans  ;  mais  on  ne  pourra 
guère  me  perfuader  qu'Alexandre  &  Gengïskaïi 
aient  été  des  génies  communs.  Il  n'auroit  pas  fal- 
lu beaucoup  d'efprit  à  l'auteur,  pour  dire  que 
Bayle  étoit  un  homme  abominable  ;  mais  il  y  a 
apparence  qu'il  n'aime  point  à  dire  des  injures, 
foit  qu'il  tienne  cette  difpofition  de  la  nature, 
foit  qu'il  l'ait  reçue  de  fon  éducation.  J'ai  lieu 
de  croire  que,  s'il  prenoit  la  plume,  il  n'en  di- 
roit  pas  même  à  ceux  qui  ont  cherché  à  lui  faire 
un  des  plus  grands  maux  qu'un  homme  puifle 
faire  à  un  homme ,  en  travaillant  à  le  rendre  odieux 
à  tous  ceux  qui  ne  le  connoiiTent  pas,  &  fufpecfc 
à  tous  ceux  qui  le  connoiiTent. 

De  plus:  j*ai  remarqué  que  les  déclamations 
des  hommes  furieux  ne  font  guère  d"imprei!ion 
que  fur  ceux  qui  font  furieux  eux-mêmes.  La 
plupart  des  kfteurs  font  des  gens  modérés:  on 
ne  prend  guère  un  livre  que  lorfqu'on  elt  de  fang 
froid;  les  gens  raifonnables  aiment  les  raifons. 
Quand  l'auteur  auroit  dit  mille  injures  à  Bayîe, 
il  n'en  feroit  réfulté,  ni  que  Bayle  eût  bien  rai- 
E  2  fon- 
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formé,  niqueBayle  eût  mal  raifonné:  tout  ce 
qu'on  en  auroit  pu  conclure,  auroit  été  que  l'au# 
teur  fcavoit  dire  des  injures. 

Troisième  objection. 

Elle  eft  tirée  de  ce  que  l'auteur  n'a  point  parlé, 
dans  fon  chapitre  premier,  du  péché (i)  originel. 

R   ï'  ?    O   N   S    E. 

Je  demande  à  tout  homme  fenfé,  lî  ce  cha- 
pitre eft  un  traité  de  théologie?  Si  l'auteur  avoit 
parlé  du  péché  originel,  on  lui  auroit  pu  impu- 
ter,  tout  de  même,  de  n'avoir  pas  parlé  de  la  ré- 
demption: ainfi,  d'article  en  article  à  l'infini. 

Quatrième  objection. 

Elle  eft  tirée  de  ce  que  Mr.  Domat  a  commen- 
cé fon  ouvrage  autrement  que  l'auteur ,  &  qu'il  3 
d'abord  parlé  de  la  révélation. 

R  e'  r  o  n  s  e. 

11  eft  vrai  que  Mr.  Domat  a  commencé  fon 
ouvrage  autrement  que  l'auteur,  &  qu'il  a  d'abord 
parlé  de  la  rélévation. 

Cinquième  objection. 
L'auteur  a  fuivi  le  fyftême  du  poëme  de  Pope. 

R  e'p  o  n  s  E. 
Dans  tout  l'ouvrage,  il  \ïy  a  pas  un  mot  du 
fyftême  de  Pope. 

Suis 
(1)  Feuille  du  9  P&obre  1749  ,  pag,  1S2, 
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Sixième  objection. 

V auteur  dit  que  la  loi  qui  prefcrit  à  l'homme  fes 
devoirs  envers  dieu  efl  la  plus  importante ,  mais  il 
:::c  qu'elle  [oit  la  première:  il  prête;:::  que  la  pre- 
mière loi  de  la  nature  efl  la  paix  ;  que  'les  hommes 
mtneucê  par  avoir  /car  les  uns  des  autres^ 
&c.  Chic  les  ertfhns  fçavtnt  que  la  première  kiy 
c'efl  d'aimer  dieu  ;  &  la  féconde ,  cefl  d'aimer  lin 
prochain. 

R  e'  p  O  X  S  E. 

Voici  les  paroles  de  fauteur  :  cette  Ici  (i;  qui, 
en  imprimant  dans  nous-mêmes  l'idée  d^un  créateur , 
nous  porte  vers  lai ,  efl  la  première  des  loix  naturel- 
les, par  fon  importance,  £?  non  pas  dansVordrc  de 
ces  loix.  V homme ,  dans  l'état  de  nature  >  auroit 
plutôt  la  faculté  de  connaître ,  qu'il  n'aurait  des  con- 
'ooijjances.  Il  efl  clair  que  fs  premières  idées  ne  fc* 
r  oient  point  des  idées  fpéculatives  :  il  fongeroit  à  la 
confervation  de  fon  être ,  avant  de  chercher  l'origi- 
r.e  de  fon  être.  Un  homme  pareil  ne  fentiroit  d'à. 
l'ri  que  fa  foi  bief  e  ;  fa  timidité  froit  extrême  ;  & , 
fi  Von  avoit  là- de  fus  h  e  foin  de  V expérience  ,  Von  a 
trouvé  dans  les  forêts  de;  hommes  fauvages,  tout  les 
fait  trembler ,  tout  les  fait  fuir.  L'auteur  a  donc 
dit  que  la  loi  qui  ,  en  imprimant  en  nous-mê- 
mes l'idée  du  créateur,  nous  porte  vers  lui,  étoit 
la  première  des  loix  naturelles.  II  ne  lui  a  pas 
été  défendu  plus  qu'aux  philofophes  &  aux  é- 
crivains  du  droit  naturel,  de  confidérer  l'homme 

fous 

(l)  Liv.  I,  chap.  Iï. 
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feus  divers  égards  :  il  lui  a  été  permis  de  fuppofer 
un  homme  comme  tombé  des  nues,  laîflë  à  lui- 
même  &  fans  éducation,  avant  Pétablifiement  des 
fociétés.  Eh  bien  II  'auteur  a  dit  que  la  première 
loi  naturelle,  la  plus  importante,  &  par  confé- 
quent  la  capitale,  feroit  pour  lui,  comme  pour 
tous  les  hommes.de  fe  porter  vers  Ton  créateur: 
il  a  auflî  été  permis  à  l'auteur  d'examiner  quelle 
feroit  la  première  impreffion  qui  fe  feroit  fur  cet 
Jbomme,  &  de  voir  l'ordre  dans  lequel  ces  im- 
prefîlons  feroient  reçues  dans  fon  cerveau:  &  il 
a  cru  qu'il  auroit  des  fentimens,. avant  de  faire 
des  réflexions;  que  le  premier,  dans  l'ordre  du 
teins  feroit  la  peur;  enfuite,  le  befoin  de  fe 
nourrir,  &c.  L'auteur  a  dit  que  la  loi  qui,  im- 
primant en  nous  l'idée  du  créateur,  nous  porte 
vers  lui,  eft  la  première  des  loix  naturelles:  le 
critique  dit  que  la  première  loi  naturelle  eft  d'ai- 
mer dieu.  Ils  ne  font  divifés  que  par  les  injures. 

Septième  objection. 

Elle  eft  tirée  du  chapitre  I  du  premier  livre , 
où  l'auteur ,  après  avoir  dit  que  Vbonnne  et  oit  un 
être  borné ,  a  ajouté  :  un  tel  être  pouvoit,à  tous  les 
inflans ,  oublier  fou  créateur;  dieu  Va  rappelle  à  lui 
par  les  loix  de  la  religion.  Or,  dit-on ,  quelle  eft 
cette  religion  dont  parle  l'auteur?  il  parle  fans 
doute  de  la  religion  naturelle;  il  ne  croit  donc 
que  la  religion  naturelle. 

Réponse. 

Je  fuppofe, encore  un  moment,  que  cette  ma- 
nière 
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niere  de  raifonner  foie  bonne ;&  que,  de  ce  que 
l'auteur  n'auroit  parlé  là  que  de  la  religion  natu- 
relle, on  en  pût  conclure  qu'il  ne  croit  que  là 
religion  naturelle,  &  qu'il  exclut  la  religion  ré- 
vélée. Je  dis  que  ,  dans  cet  endroit,  il  a  parlé 
de  la  religion  révélée,  6e  non  pas  de  la  religion 
naturelle  :  car ,  s'il  avoit  parié  de  la  religion  na- 
turelle, il  feroit  un  idiot.  Ce  feroit  comme  s'il 
difoit  :  un  tel  être  pouvoit  aifément  oublier  fon 
créateur,  c'eft-à-dire,  la  religion  naturelle;  dieu 
l'a  rappelle  à  lui  par  les  Ioix  de  la  religion  natu- 
relle :  de  forte  que  dieu  lui  auroit  donné  la  reli- 
gion naturelle  pour  perfectionner  en  lui  la  reli- 
gion naturelle.  Ainfi ,  pour  fe  préparer  à  dire 
des  invectives  à  l'auteur,  on  commence  par  ôter 
à  fes  paroles  le  fens  du  monde  le  plus  clair,  pour 
leur  donner  le  fens  du  monde  le  plus  ab farde;  &, 
pour  avoir  meilleur  marché  de  lui,  on  le  prive 
du  fens  commun. 

Huitième  objection. 

L'auteur  a  dit  (1),  en  parlant  de  l'homme: 
un  tel  être  pouvait ,  à  tous  les  inflans  ,  oublier  [on 
créateur  ;  dieu  Va  rappelle  à  lui  par  les  loix  de  la 
religion  :  un  tel  être  pouvait,  à  tous  les  in  flans  , 
s'oublier  lui-même  ;  les  pbilofophes  l'ont  averti  par 
les  loix  de  la  morale  :  fait  pour  vivre  thaïs  la  fo~ 
ci  été  ,  il  pouvait  oublier  les  autres;  les  Ugiflateun 
rendu  à  fes  devoirs  par  les  loix  polit /rues  fi? 
;  (2).    Donc,  dit  le  critique,  félon  l 'auteur \ 

le 

(1)  Liv.  I,  chap.  I. 

(2)  P.ij.  162  delà  feuille  du  9  o&ubre  1749. 
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le  gouvernement  du  monde  efl  partagé  entré  dieu, 
la  philo fopbes  &  les  lé  giflât  e  un ,  &c.  Ou  les  philo- 
fopbes  ont-ils  appris  les  loix  Je  la  morale?  où  les 
lègiflateurt  ont -ils  vu  ce  qu'il  faut  preferire  pour 
gouverner  les  fociûtés  avec  équité  ? 

R  E    P  O  K  S  E. 

Et  cette  réponfe  efl  trés-aifée.  Ils  l'ont  appris 
dans  la  révélation,  s'ils  ont  été  àflêz  heureux 
pour  cela;  ou  bien  dans  cette  loi  qui  ,  en  impri- 
mant en  nous  l'idée  du  créateur,  nous  porte  vers 
lui.  L'auteur  de  l'efprit  des  loix  a-t-il  dit  com- 
me Virgile  ?  Ce  far  partage  V  empire  avec  Jupiter, 
Dïûu,  qui  gouverne  l'univers,  n'a-t-il  pas  donné 
à  de  certains  hommes  plus  de  lumières,  à  d'au- 
tres plus  de  puiiïance  ?  Vous  diriez  que  l'auteur 
a  dit  que,  parce  que  dieu  a  voulu  que  des  hom- 
mes gouvernaient  des  hommes ,  il  n'a  pas  vou- 
lu qu'ils  lui  obéiflent,  &  qu'il  s'eft  démis  de  l'em- 
pire qu'il  avoit  fur  eux,  &c.  Voilà  où  font  ré- 
duits ceux  qui,  ayant  beaucoup  de  foiblefle  pour 
raifonner ,  ont  beaucoup  de  force  pour  déclamer. 

Neuvième  objection. 

Le  critique  continue  :  remarquons  encore  qiid 
V auteur,  qui  trouve  que  dieu  ne peut  pas  gouver- 
ner les  êtres  libres  au jp.  bien  p  res ,  parce 
qu'étant  libres,  il  faut  qui  h  agijent  par  eux-mê- 
mes,  (Je  remarquerai,  en  pafiant,  que  l'auteur 
ne  fe  fert  point  de  cette  exprefîion ,  que  dieu  ne 
peut  pas),  ne  remédie  à  ce  dèfordre  que  par  des 
lui  peuvent  bien  montrer  à  Femme  ce  qu'il 

doit 
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rdi 
le  faire  ainfi,dat  crée 

des  êtres  dont  il  ne  pi.  "  le  de  for  are , 

rèpircr ?,  pu  M  voit  pas  eue  dieu  fait 

ce  qu'il  "cent  de  :  t  s  qui  ne  foui  pas  ce 

vaut  ! 

Réponse. 

Le  critique  a  déjà  reproché  à  l'auteur  de  n'a- 
voir point  parlé  du  péché  originel  :  il  le  prend 
encore  fui  le  fait;  il  n'a  point  parlé  de  la  gi 
C'eit  une  :  aire  à  on  hora- 

me  qui  cenfure  tous  les  articles  d'un  livre,  & 
n'a  qu'une  idée  dominante.  C'eft  le  conte  de  ce 
5  agronomes  montroient 
la  iune  dans  un  télefcope ,  &  qui  n'y  voyolt  que 
ion  clocher. 

L'auteur  de  l'efprit  des  loix  a  cru  qu'il  devoïc 
commencer  par  donner  quelqu'iiée  des  loix  gè- 
les, &  du  droit  de  la  nature  &  des  gens.  Ce 
[  étoit  immerifè,    &  il  Ta  traité  dans  deux 
:  il  a  été  obKgé  d'omettre  quantité  de 
chofes  qui  appaitenoient  à  Ton  fù]et;  à  plus  forte 
.elles  qui  n'y  avoient  point  de 

Dixième  objection. 
L'auteur  a  dit  qu'en  Angleterre  L'homicide  de 
foi-même  étoit  1  effet  ifnne  maladie;  &  qu'on  ne 
pouvoit  pas  plus  le  punir,  qu'on  ne  punit  les  ef- 
fets de  la  démence.  Un  fetcateur  de  1a  religion 
..elle  n'oublie  pas  que  l'Angleterre  eft  le  ber- 
ceau de  fa  fefte  ;  il  paGTe  l'éponge  fur  toos  les  cri- 
mes qu'il  apperçoit. 

E  5  R*- 
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R   e'  ?    0    N    S    E. 

{/auteur  ne  fçait  point  il  l'Angleterre  eft  le 
berceau  de  la  religion  naturelle  .-mais  il  fçait  que 
l'Angleterre  n'eft  pas  fon  berceau ,  parce  qu'il  a 
parlé  d'un  effet  phyfîque  qui  fe  voit  en  Angle- 
terre.  Il  ne  penfe  pas  fur  la  religion  comme  les 
Anglois;  pas  plus  qu'un  Angloïs ,  qui  parleroit 
d'un  effet  phyfique  arrivé  en  France,  ne  peu  fe- 
rait fur  la  religion  comme  les  François.  L'auteur 
de  l'efprit  des  loix  n'eft  point  du  tout  feétatetir 
de  la  religion  naturelle:  mais  il  voudroit  que  fon 
critique  fût  feftateur  de  la  logique  naturelle. 

Je  crois  avoir  déjà  fait  tomber  des  mains  du 
critique  les  armes  effrayantes  dont  il  s'eft  fervi: 
je  vais  à  préfent  donner  une  idée  de  fon  exorde, 
qui  eft  tel ,  que  je  crains  que  Ton  ne  penfe  que 
ce  foit  par  dérifion  que  j'en  parle  ici. 

Il  dit  d'abord,  &  ce  font  fes  paroles,  que  le 
livre  de  l'efprit  des  loix  eft  une  de  ces  productions  ir- 
régulierei  . .  qui  ne  fe  font  fi  fort  multipliées  que  de- 
puis l'arrivé?  de  la  bulle  unigenitus.  Mais  faire  ar- 
river l'efprit  des  loix  à  caufe  de  l'arrivée  de  la 
conftitution  unigenitus ,  n'eft-ce  pas  vouloir  faire 
rire?  La  bulle  unigenitus  n'eft.  point  la  caufe  oc- 
cafionnelle  du  livre  de  l'efprit  des  loix  ;  mais  la 
bulle  unigenitm  ôc  le  livre  de  l'efprit  des  loix  ont 
été  les  caufes  occafionnelles  qui  ont  fait  faire  au 
critique  un  raifonnement  fi  puérile.  Le  critique 
continue:  l'auteur  dit  qu'il  a  bien  des  fois  com- 
mencé &  abandonné  fon  ouvrage Cependant , 

quand 
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7  il  jettoii  au  feu  fes  premières  productions ,  il 

et  oit  moins  éloigné  de  la vérité ',  que  lorfqttila  com* 

:.  :  de  [on  travail.  Qu'en  fçait-il  ? 

Il  ajoute  :  fi  fauteur  avoit  voulu  Cuivre  s  : 

.   ouvrage  lui  auroit  coûté  moins  de  tra* 

,   Qu'en  fçait-i!  encore  ?  II  prononce  enfuite 

cet  oracle  :  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  pénétration , 

pour  appercevoir  que  le  livre  de  fêfprit  des  l .:. 

eh'i    n  naturelle 0;i 

contre  le  poème  de  Pope , 
(Tai  fur  i'homme,  que  le  fyftême  de  la  re- 
(urel/e  rentre  dans  celui  de  Spirwfa.'  c*en 
eft  a  fez  pour  infpirer  à  un  chrétien  l'horreur  du 
m  livre  que  ;.  ms.   Je  réponds  que 

non  feulement  c'en  eft  afTez  ,  mais  même  que 
c'en  feroit  beaucoup  trop.  Mais  je  viens  de 
prouver  que  le  fyftême  de  l'auteur  n'eft  pas  celui 
de  la  religion  naturelle;  ec,en  lui  parlant  que  le 
fyftême  de  la  religion  naturelle  rentrât  dans  ce- 
lui de  Spinofa,  le  fyftême  de  l'auteur  n'entrerait 
pas  dans  celui  de  Spinofa,  puifqu'il  n'efi:  pas  ce- 
lui de  la  religion  naturelle. 

11  veut  donc  infpirer  de  l'horreur,  avant  d'a- 
voir prouvé  qu'on  doit  avoir  de  l'horreur. 
Voici  les  deux  formules  des  raifonnemens  te- 
ls dans  les  deux  écrits  auxquels  je  répomte: 
ur  de  l'efprit  des  loix  eft  un  feéhteur  de  la 
lie  :  donc  il  fa.it  expliquer  ce  qu'il 
par  les  principes  de  h  religion  naturelle: 
i  eft       idé  fur  les  princ 
de  la  religion  naturelle,  il  eft  un  fe&ai 
frelig  on  . 

E  6  L'au. 
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L'autre  formule  eft  celle-ci  :  l'auteur  de  I'ef- 
prit  des  loix  eft  un  fectateur  de  la  religion  natu- 
relle: donc  ce  qu'il  dit  dans  Ton  livre  en  faveur 
-  de  la  révélation,  n'ell  que  pour  cacher  qu'il  eft 
un  fectateur  de  la  religion  naturelle:  or,  s'il  fe 
cache  ainfi,  il  elt  un  fectateur  de  la  religion  na- 
turelle. 

Avant  définir  cette  première  partie,  je  ferois 
tenté  de  faire  une  objection  à  celui  qui  en  a  tant 
fait.     Il  a  fi  fort  effrayé  les  oreilles  du  mot  de 
fectateur  de  la  religion  naturelle,  que  moi,  qui 
défends  l'auteur,  je  n'ufe  prefque  prononcer  ce 
nom:  je  vais  cependant  prendre  courage.     Ses 
deux  écrits  ne  demanderoient-ils  pas  plus  d'ex- 
plication que  celui  que  je  défends V  Fait-il  bien, 
en  parlant  de  la  religion  naturelle  &  de  la  révé- 
lation, de  fe  jetter  perpétuellement  tout  d'un  cô- 
té, 6c  de  faire  perdre  les  traces  de  l'autre?  Fait- 
il  bien  de  ne  diftinguer  jamais   ceux  qui  ne  re- 
connoiiïentque  la  feule  religion  naturelle, d'avec 
ceux  qui  reconnoifTent  &  la  religion  naturelle  & 
la  révélation?  Fait-il  bien  de  s'effaroucher  toutes 
les  fois  que  l'auteur  confidere  l'homme  dans  l'é- 
tat de   la   religion    naturelle ,    &  qu'il  explique 
quelque  choie  fur  les  principes  de  la  religion  na- 
turelle V  Fait-il  bien  de  confondre  la  religion  na- 
turelle avec  l'athéifine?  N'ai-je  pas  toujours  oui 

dire 

(i)  Voyei  la  page  i6f  des  feuilles  du  9  oftobre  1749. 

euiens  n'admettaient  qu'un  dieu;  m.vs  ce  d'eu 

autre  chofe  que  l' ame   an    monde.  Ils    vou'eient  que  tons  les 

depuis  le  premier ,  fujfetit  né.eÇfairemeut  enchaînés  les 

nus  avec  Us  autres,  une  né 'cejji le' fatale  entraînait  tout*    Ifs 

nioien* 


DE  L'ESPRIT  DES  LOIX.       roi 

dire  que  nous  avions  tous  une  religion  naturel- 
le? N'ai-je  pas  oui  dire  que  le  chriftianifme  étoie 
la  periection  de  la  religion  naturelle?  In 'ai- je 
pas  ou;  dire  que  l'on  tmpioyoic  la  religion  natu- 
relle, pour  prouver  la  révélation  contre  les  etéls* 
tes  ;    &   que   l'on  employoit  la  même  religion 
naturelle,  pour  prouver  l'exigence  de  Dieu  con- 
tre les  athées  ?   Il  dit  que  les  ftoïciens  étoient 
des  fectateurs  de  la  religion  naturelle:  &  moi, je 
lui  dis  qu'ils  étoient  des  (i)  athées,  puuqu'ils 
croyoient  qu'une  fatalité  aveugle  gouvernait  l'u- 
nivers; &  que  c'eft  par  la  religion  naturelle  que 
Ton  combat  les  ftoïciens.    Il  dit  que  le. fy (le me 
de  la  religion  naturelle  (2)  rentre  dans  celui  de 
Spinofa:  &  moi,  je  lui  dis  qu'ils  font  contradiC' 
toires ,    &    que   c'eft    par   la   religion  naturelle 
qu'on  détruit  le  fyftême  de  Spinoîa.    Je  lui  dis 
que  confondre  la  religion  naturelle  avec  l'athéis- 
me ,    c'eft   confondre    la  preuve  avec  la  chofe 
qu'on  veut  prouver  ,   &  l'objection  contre  Ter- 
reur avec  l'erreur  même;  que  c'eft  ôter  les  a!> 
mes  puiiïantes   que   l'on  a  contre  cette  erreur. 
A  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  imputer  aucun 
mauvais  derïein  au  critique  ,  ni  faire  valoir  les 
conléquenccs  que  Ton  pourroit  tirer  de  fes  prin- 
cipes: quoiqu'il  ait  très-peu  d'indulgence,  on  en 
veut  avoir  pour  lui.     Je  dis  feulement  que  les 

idées 

n'oient  iïmrr.ortalitc  de  famé  ;ér  faï foi 'ent  tênjifler  le  foiive- 
ra'.n  bon':  en*  à  vivre  ccifortnément  à  la  nat-.'.re.  Ce  fi  le  fond 
me  de  la  religion  naturelle. 
(2)  Voyez  pag.  161  de  la  première  feuille  du  9  octobre 
174?  >  à  la  fia  de  la  première  colomne. 

E7 
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idées  métaphyfiques  font  extrêmement  confufes 
dans  fa  tète  ;  qu'il  n'a  point  du  tout  la  faculté 
de  réparer;  qu'il  ne  fçauroit  porter  de  bons  ju- 
gemens ,  parce  que  ,  parmi  les  diverfes  choies 
qu'il  faut  voir ,  il  n'en  voit  jamais  qu'une.  Et 
cela  même ,  je  ne  le  dis  pas  pour  lui  faire  des 
reproches ,  mais  pour  détruire  les  Tiens. 
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SECONDE  PARTIE. 

IDE'E    G  £' NE' RALE. 

J'ai  abfous  le  livre  de  l'efprit  des  loix  de  deux 
reproches  généraux  dont  on  l'avoit  chargé  ;  il  y 
a  encore  des  imputations  particulières  auxquelles 
il  faut  que  je  réponde.  Mais  ,  pour  donner  un 
plus  grand  jour  à  ce  que  j'ai  dit  &  à  ce  que  je 
dirai  dans  la  fuite  ,  je  vais  expliquer  ce  qili  a 
donné  lieu,  ou  a  fervi  de  prétexte  aux  invective?, 

Les  gens  les  plus  fenfés  de  divers  pays  de  l'Eu- 
rope, les  hommes  les  plus  éclairés  ce  les  plus  fa- 
ges,  ont  regardé  le  livre  de  l'efprit  des  loix  com- 
me un  ouvrage  utile  :  ils  ont  penfé  que  la  mora- 
le en  étoit  pure,  les  principes  juf:es;  qu'il  étoit 
propre  à  former  d'honnêtes  gens  ;  qu'on  y  dé- 
truifoit  les  opinions  pernicieuies ,  qu'on  y  encou» 
rageoit  les  bonnes. 

D'un  autre  côté,  voilà  un  homme  qui  en  parle 
comme  d'un  livre  dangereux;  il  en  a  fait  Je  fujet 
des  invectives  les  plus  outrées:  il  faut  que  j'ex- 
plique ceci. 

lîien  loin  d'avoir  entendu  les  endroits  particu. 
liers  qu'il  critiquoit dans  ce  livre,  il  n'a  pas  feu- 
lement fçu  quelle  école  la  matière  quiy étoit  trai- 
tée: ainil,  déclamant  en  l'air,  &  combattant  con- 
tre 
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tre  le  vent,  il  a  remporté  des  triomphes  de  mê- 
me efpece  ;  il  a  bien  critiqué  le  livre  qu'il  avoit 
dans  la  tête,  il  n'a  pas  critiqué  celui  de  l'auteur. 
Mais  comment  a-t-on  pu  manquer  ainfiîe  fujet 
&  le  but  d'un  ouvrage    qu'on  nvnîr  devant  les 
yeux?  Ceux  qui  auront  quelques  lumières  ver- 
ront, du  premier  coup  ci  œil,  que  cet  ouvrage 
a  pour  objet  les  loix  ,  les  coutumes  &  les  divers 
ufages  de  tous  les  peuples  de  la  terre.    On  peut 
dire  que  le  fujet  en  eft  immenfe  ;  puifqu'il  em- 
brafle  toutes  les  inftitutions  qui  font  reçues  par- 
mi les  hommes  ;  puifque  l'auteur  diftingue  ces 
inftitutions^  qu'il  examine  celles  qui  conviennent 
le  plus  à  la  fociété  &  à  chaque  fociété  ;  qu'il  en 
cherche  l'origine  ,  qu'il  en  découvre  les  caufe's 
phyfîques  &  morales  ;  qu'il  examine  celles  qui 
ont  un  degré  de  bonté  par  elles-mêmes,  &  cel- 
les qui  n'en  ont  aucun  ;  que  ,  de  deux  pratiques 
pernicieufes  ,  il  cherche   celle  qui  l'eft  plus  & 
celle  qui  l'eft  moins;  qu'il  y  difeute  celles  qui 
peuvent  avoir  de  bons  effets  à  un  certain  égard, 
ce  de  mauvais  dans  un  autre.    Il  a  cru  Tes  recher- 
ches utiles ,  parce  que  le  bon  fens  confifte  beau- 
coup à  connoître  les  nuances  des  chofes.    Or, 
dans  un  fujet  auffi  étendu,  il  a  été  néceflaire  de 
traiter  de  la  religion:  car  y  ayant  fur  la  terre 
Une  religion  vraie  &  une  infinité  de  fauffes  ,  uiïe 
religion  envoyée  du  ciel  &  une  infinité  d'autres 
qui  font  nées  fur  la  terre ,  il  n'a  pu  regarder  tou- 
tes les  religions  fauffes  que  comme  des  inftitutions 
humaines:  amfi  il  a  dû  les  examiner  comme  tou- 
tes les  autres  inftitutions  humaines.  Et,  quant  à 

la- 
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la  religion  chrétienne  ,  il  n'a  eu  qu'à  l'adorer, 
comme  étant  une  inftitution  divine.  Ce  n'étort 
-point  de  cette  religion  qu'il  devoit  traiter; parce 
que ,  par  fa  nature  ,  elle  n'eft  fujette  à  aucun 
examen  :  de  forte  que ,  quand  il  en  a  parlé  ,  il 
ne  l'a  jamais  fait  pour  la  faire  entrer  dans  le  pian 
de  fon  ouvrage  ,  mais  pour  lui  payer  le  tribut 
de  refpecl:  &  d'amour  qui  lui  eft  dû  par  tout  chré- 
tien; &  pour  que,  dans  les  comparaifons  qu'il  en 
pouvoit  faire  avec  les  autres  religions ,  il  pût  la 
faire  triompher  de  toutes.  Ce  que  je  dis  fe  voit 
dans  tout  l'ouvrage  :  mais  l'auteur  l'a  particulière- 
ment expliqué  au  commencement  du  livre  vingt- 
quatrième  ,  qui  eft  le  premier  des  deux  livres 
qu'il  a  faits  fur  la  religion.  Il  le  commence  ainfi  : 
ne  on  peut  juger  parmi  les  ténèbres  celles  qui 
les  moins  épaiffes ,  c?  parmi  les  abjmes  ceux 
qui  font  les  moins  profonds;  ainfi  Von  peut  chercher  9 
entre  les  religions  fauffes  ,  celles  qui  font  les  plus 
conformes  au  bien  de  la  fociêtè ,  celles  qui ,  quoi* 
qu'elles  n'aient  pas  l'effet  de  mener  les  hommes  aux 
félicités  de  l'autre  vie ,  peuvent  le  plus  contribuer  à 
leur  bonheur  dans  celle-ci. 

Je  n'examinerai  donc  les  diverfes  religions  du 

':  ,    que  par  rapport  au  bien  que  fon  en  tire 

rétat  civil ,  foit  que  je  parle  de  celle  qui  a  fh 

ms  le  ciel y  ou  bien  de  celles  qui  ont  la  leur 

f.r  la  terre» 

L'auteur  ne  regardant  donc  les  religions  humai- 
nes que  comme  des  inllitutions  humaines,  a  àCi 
en  parler,  parce  qu'elles  entroient  nécefiairement 
dans  fon  plan.  Un'apoiut  été  les  chercher,  mais 

elles 
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elles  font  venu  le  chercher.  Et,  quant  à  la  reli- 
gion chrétienne,  il  n'en  a  parlé  queparoccafion; 
parce  que,  par  fa  nature,  ne  pouvant  être  modi- 
fiée, mitigée,  corrigée,  elle  n'entroit  point  dans 
le  plan  qu'il  s'étoit  propofé. 

Qu'a-t-on  fait  pour  donner  une  ample  carrière 
aux  déclamations,  &  ouvrir  la  porte  la  plus  lar- 
ge aux  invectives?  On  a  confidéré  l'auteur  com- 
me fi  à  l'exemple  de  monfîeur  Abbadie,  il  avoit 
voulu  faire  un  traité  fur  la  religion  chrétienne  :  on 
l'a  attaqué  comme  fi  fes  deux  livres  fur  la  religion 
étoient  deux  traités  de  théologie  chrétienne  :  on 
l'a  repris  comme  fi  parlant  d'une  religion  quelcon- 
que ,  qui  n'eft  pas  la  chrétienne,  il  avoit  eu  à 
l'examiner  félon  les  principes  &  les  dogmes  de  la 
religion  chrétienne:  on  l'a  jugé  comme  s'il  s'étoit 
chargé,  dans  fes  deux  livres,  d'établir  pour  les 
chrétiens ,  &  de  prêcher  aux  mahométans  &  aux 
idolâtres  les  dogmes  de  la  religion  chrétienne. 
Toutes  les  fois  qu'il  a  parlé  de  la  religion  en  gé- 
néral ,  toutes  les  fois  qu'il  a  employé  le  mot  de 
religion,  on  a  dit:  c'eft  la  religion  chrétienne. 
Toutes  les  fois  qu'il  a  comparé  les  pratiques  re* 
ligieufes  de  quelques  nations  quelconques  ,  & 
qu'il  a  dit  qu'elles  étoient  plus  conformes  au  gou- 
vernement politique  de  ce  pays,  que  telle  autre  pra- 
tique ,  on  a  dit  :  vous  les  approuvez  donc,  &  vous 
abandonnez  la  foi  chrétienne-  Lorfqu'il  a  parlé 
de  quelque  peuple  qui  n'a  point  embrafle  le  chrif- 
tiarîifme  ,  ou  qui  a  précédé  la  venue  de  Jéfus- 
Chrift  ,  on  fui  a  dit  :  vous  ne  reconnoiiTez  donc 
pas  la  morale  chrétienne.    Quand  il  a  examiné, 

en 
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en  écrivain  politique  ,  quelque  pratique  que  ce 
foit,  on  lui  a  dit:  c'étoit  tel  dogme  de  théologie 
chrétienne  que  vous  deviez  mettre  là.  Vous  dites 
que  vous  êtes  jiirifcQnfulte,&je  vous  ferai  théo- 
logien malgré  vous.  Vous  nous  donnez  d'ailleurs 
de  très -belles  chofes  fur  la  religion  chrétienne, 
mais  c'efl  pour  vous  cacher  que  vous  les  dites  : 
car  je  connois  votre  cœur  ,  &  je  lis  dans  vos 
penfées.  Il  eft  vrai  que  je  n'entends  point  votre 
livre  ;  il  n'importe  pas  que  j'aie  démêlé  bien  ou 
mal  l'objet  dans  lequel  il  a  été  écrit:  mais  je  con- 
nois au  fond  toutes  vos  penfées.  Je  ne  fçai  pas 
un  mot  de  ce  que  vous  dites  ,  mais  j'entends 
très-bien  ce  que  vous  ne  dites  pas.  Entrons  à 
prêtent  en  matière. 
— — ^— —      ii  ————————         i.  1      p 

DES    CONSEILS 

DE    RELIGION. 

T  'auteur,  dans  le  livre  fur  la  religion,  a 
combattu  l'erreur  de  Bayie;  voici  fes  paro- 
les (1):  Monfieur  Bayle ,  après  avoir  in  fuite  toutes 
les  religions ,  flétrit  la  religion  chrétienne.  Il  ofe 
avancer  que  de  véritables  chrétiens  ne  for  mer  oient 
pas  un  état  qui  put  fubfijler.  Pourquoi  non  ?  Ce  fe- 
raient des  citoyens  infiniment  éclairés  fur  leurs  clc- 
Vpirs  ,  £?  qui  aur oient  un  très  grand  zele  pour  les 
remplir.  Ils  fentiroient  très-bien  les  droits  de  la 
defenfe  naturelle.  Plus  ils  croiroient  devoir  à  la  re- 

; ,  plus  ils  penferoient  devoir  à  la  pairie,    Ici 

prin  > 
(l)  Liv.  XXIV,  chp.  VI. 
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principes  du  cbrtftianifime t  bien  gravés  dans  le  cœur , 
fer  omit  infiniment  plus  forts  que  ce  faux  honneur  des 
monarchies ,  ces  vertus  humaines  des  républiques ,  & 
cette  crainte  fervil'e  des  états  dcfpotiques* 

Il  ejl  étonnant  que  ce  grand  homme  n'ait  pas  feu 
dijlinguer  les  ordres  pour  l'êtablijfiement  du  chriflia- 
ni  fine,  d'avec  le  chrijlianifime  même;  &  qu'on  puifi- 
fe  lui  imputer  d'avoir  méconnu  Tefprit  de  fa  propre 
religion,  Lorfjue  le  Pgiflateur ,  au  lieu  de  donner 
des  loix,  a  donné  des  confie  ils  ;  c"efi  qu'il  a  vu  que 
fes  confits,  s'ils  étaient  ordonnés  comme  des  Idx , 
fer  oient  contraires  à  Vefiprit  de  fies  loix.  Qu'a-t-on 
fait  pour  ôter  à  l'auteur  la  gloire  d'avoir  com- 
battu ainfî  l'erreur  de  Bayle?  on  prend  le  chapi- 
tre (i)  fuiront,  qui  n'a  rien  à  faire  avec  Bayle: 
les  loix  humaines ,  y  efl-il  dit ,  faites  pour  parler  à 
ïefiprit ,  doivent  donner  des  préceptes ,  £f  point  de 
confiais  ;  la  religion ,  faite  pour  parler  au  cœur ,  doit 
donner  beaucoup  de  confeils  >  &  peu  de  préceptes.  Et 
de -là  on  conclut  que  l'auteur  regarde  tous  les 
préceptes  de  l'évangile  comme  des  confeils.  Il 
pourroit  dire  aufïï  que  celui  qui  fait  cette  criti- 
que regarde  lui-même  tous  les  confeils  de  l'évan- 
gile comme  des  préceptes  ;  mais  ce  n'eft  pas  fa 
manière  de  raifonner,  &  encore  moins  fa  maniè- 
re d'agir.  Allons  au  fait:  il  faut  un  peu  allonger 
ce  que  l'auteur  a  raccourci.  Monfieur  Bayle  avoit 
foutenu  qu'une  fociété  de  chrétiens  ne  pourroit 
pas  fubfifter:  &  il  alléguoit  pour  cela  l'ordre  de 
l'évangile,  de  préfenter  l'autre  joue,  quand  on 

re- 

(i)  C'eft  le  chap.  VII.  du  liv.  XXIV* 
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ïeçoit  un  fouffiet;  de  quitter  le  monde;  de  fe  re- 
tirer dans  les  deferts  ,  &c.  L'auteur  a  dit  que 
Bayle  prenoit  pour  des  préceptes  ce  qui  n'étoit 
que  des  confeils  ,  pour  des  règles  générales  ce 
qui  n'étoit  que  des  règles  particulières  :  en  cela 
l'auteur  a  défendu  la  religion.  Qu'arrive -t- il? 
Onpofe,  pour  premier  article  de  fa  croyance, 
que  tous  les  livres  de  l'évangile  ne  contiennent 
que  des  confeils. 

DE    LA    P  0  L  1  G  A  MIE. 

TX  autre  s  articles  ont  encore  fourni  des  fu- 

jets  commodes  pour  les  déclamations.   La 

polygamie  en  étoit  un  excellent.    L'auteur  a  fait 

un  chapitre  exprès,  où  il  l'a  réprouvée:  la  voici. 

De  la  polygamie  en  elle-même. 

A  regarder  la  polygamie  en  général,  indépendante 
ment  des  circonjlances  qui  peuvent  la  faire  un  peu 
tolérer  ,  elle  ti'efl  point  utile  au  genre  humain  ,  ni 
à  aucun  des  deux  fexes,  foit  à  celui  qui  abufe,foit 
à  celui  dont  on  abufe.  Elle  tfeft  pas  non  plus  utile 
aux  en  fans  ;  &  un  de  fes  grands  inconvémens  ejl 
que  le  pore  c?  la  mère  ne  peuvent  avoir  la  même 
affection  pour  leurs  en  fans;  un  père  ne  peut  pas  ai- 
vingt  enfans  comme  une  mère  en  aime  deux, 
Cefl  bien  pis,  quand  une  femme  a  p  lu/leurs  maris; 
car  pour  lors  V amour  paternel  tie  tient  quà  cette 
opinion  qu'un  père  peut  croire,  s  il  veut,  ou  que  les 
autres  peuvent  croire ,  que  de  certains  enfans  lui 
appartiennent, 

L* 
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La  pluralité  de s  femmes ,  qui  le  diroit?  mené  £ 
cet  amour  que  la  nature  défuvoue:  cefl  qu'une  dif- 
folutiun  en  entraîne  toujours  une  autre ,  &c. 

//  y  a  plus:  lapofjefjion  de  beaucoup  de  femmes  ne 
prévient  pas  toujours  les  defirs  pour  celle  d'un  au- 
tre;  il  en  efl  de  la  luxure  comme  de  l'avarice,  eU 
le  augmente  fa  foif  par  Pacquifîtion  des  tréfjrs. 

Du  tems  de  Juflinien ,  plufieurs  philofophes  gênés 
par  le  cbriflianijme ,  fe  retirèrent  en  Perfe  auprès 
de  Cofroés:  ce  qui  les  frappa  le  plus,  dit  Agathias, 
ce  fut  que  la  polygamie  étoit  permife  à  des  gens  qui 
ne  sabflenoientpas  même  de  l'adultère. 

L'auteur  a  donc  établi  que  la  polygamie  étoit, 
par  fa  nature  &  en  elle-même ,  une  chofe  rnau- 
vaife  :  il  falloir  partir  de  ce  chapitre  ;  &  c'eft 
pourtant  de  ce  chapitre  que  l'on  n'a  rien  dit. 
«L'auteur  a  de  plus  examiné  pbilofophiquement 
dans  quels  pays ,  dans  quels  climats ,  dans  quel- 
les circonftances  elle  avoit  de  moins  mauvais  ef- 
fets; il  a  comparé  les  climats  aux  climats  &  les 
pays  aux  pays  ;  &  il  a  trouvé  qu'il  y  avoit  des 
pays  où  elle  avoit  des  effets  moins  mauvais  que 
dans  d'autres;  parce  que,  fuivant  les  relations, 
le  nombre  des  hommes  &  des  femmes  n'étant 
point  égal  dans  tous  les  pays ,  il  eft  clair  que , 
s'il  y  a  des  pays  où  il  y  ait  beaucoup  plus  de 
femmes  que  d'hommes,  la  polygamie,  mauvai- 
fe  en  elle-même,  Peft  moins  dans  ceux-là  que 
dans  d'autres-  L'auteur  a  difeutéceci  dans  le  cha- 
pitre IV  du  même  livre.  Mais  parce  que  le  titre 
de  ce  chapitre  porte  ces  mots  ,  que  la  loi  de  la 
polygamie  efl  une  affaire  de  calcul,  on  a  faiii  ce 

titre. 
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titre.  Cependant  ,  comme  le  titre  d'un  chapitre 
fe  rapporte  au  chapitre  même ,  ce  ne  peut  dire 
ni  plus  ni  moins  que  ce  chapitre,  voyons -ie. 

Suivant  les  calculs  que  Von  fait  en  diverfes  par* 
iies  de  l'Europe  ,  /'/  y  naît  plus  de  garçons  que  de 
filles  :  au  contraire ,  les  relations  de  VAfte  nous  di~ 
fent  qu'il  y  naît  beaucoup  plus  de  plies  que  ds  gar- 
çons. La  loi  d'une  feule  femme  en  Europe,  &  cel- 
le qui  en permet ph/fieurt  en  Afie,  ont  donc  (incer- 
tain ràppot  t  au  climat» 

Dans  les  climats  froids  de  VA  fie .  il  naît,  comme 
en  Europe  ,  beaucoup  plus  de  garçons  que  de  filles: 
cefi ,  difent  les  Lamas ,  la  raifon  de  la  loi  qui,  chez 
eux .  Permet  à  une  femme  Savoir  plu/leurs  maris. 

Mail  f  ai  peine  à  croire  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
pays  où  la  difproportion  fit  affez  grande  pour  quel- 
le exige  qu'on  y  introduife  la  loi  de  phfienrs  fêta» 
mes  t  ou  la  loi  de  plu  fleurs  maris.  Cela  veut  dire 
feulement  que  la  pluralité  des  femmes ,  ou  même  la 
pluralité  des  hommes,  ejl  plus  conforme  à  la  nature 
dans  certains  pays  que  dans  d'autres. 

J'avoue  que  fi  ce  que  les  relations  nous  difent  étoit 
vrai ,  qu'à  Bantam  il  y  a  dix  femmes  pour  un  hom» 
me  ,  ce  fer  oit  un  cas  bien  particulier  de  la  polygamie. 

Dans  tout  ceci*  je  ne  jujlifie  pas  Ijs  ufages;  m  ah 
fen  rends  les  raifons. 

Revenons  au  titre  :  la  polygamie  efl  une  aîTai* 
re  de  calcul.  Oui,  elle  l'eft,  quand  on  veut  fça- 
voir  fi  elle  eft  plus  ou  moins  pernicieufe  dans  de 
certains  climats,  dans  de  certains  pays,  dans  de 
certaines  circonfUnces  que  dans  d'autres  :  elle 
n'eit  point  une  affaire  de  calcul ,  quand  on  doit 

dé- 
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décider  fï  elle  eft  bonne  ou  mauvaife  par  elle-même. 
Elle  n'eft  point  une  affaire  de  calcul ,  quand 
on  raifonne  fur  fa  nature;  elle  peut  être  une  af- 
faire de  calcul,  quand  on  combine  fes  effets  :  en- 
fin elle  n'eft  jamais  une  affaire  de  calcul  ,  quand 
on  examine  le  but  du  mariage  ;  &  elle  l'eft  encore 
moins,  quand  on  examine  le  mariage  comme  é« 
tabli  par  Jéfus-Chrifr. 

J'ajouterai  ici  que  le  hazard  a  très -bien  fervi 
l'auteur.  11  ne  prévoyoit  pas  fans  doute  qu'on  ou- 
blierait un  chapitre  formel ,  pour  donner  des  fens 
équivoques  à  un  autre  :  il  a  le  bonheur  d'avoir 
fini  cet  autre  par  ces  paroles:  dans  tout  ceci  je  ne 
jujïifie  point  les  ufages  ;  mais  feu  rends  les  raifons. 
L'auteur  vient  de  dire  qu'il  ne  voyoit  pas  qu'il 
pût  y  avoir  des  climats  où  le  nombre  des  femmes 
pût  tellement  excéder  celui  des  hommes,  ouïe 
nombre  des  hommes  celui  des  femmes,  que  cela 
dût  engager  à  la  polygamie  dans  aucun  pays  ;  &  • 
il  a  ajouté  (i)  :    cela  veut  dire  feulement  que  la 
pluralité  des  femmes,  &  mène  la  pluralité  des  hom- 
mes, eft  plus  conforme  à  la  nature  dans  de  certains 
pays  que  dans  d'autres.    Le  critique  a  faifî  le  mot 
eft  plus  conforme  à  la  nature,  pour  faire  dire  à 
l'auteur  qu'il  approuvoit  la  polygamie.   Mais,  Il 
je  difois  que  j'aime  mieux  la  fièvre  que  le  fcor- 
but,  cela  fîgnifieroit-il  que  j'aime  la  fièvre,  ou 
feulement  que  le  feorbut  m'eft  plus  défagréable 
que  la  fièvre  ? 

Voici ,  mot  pour  mot ,  une  objection  bien  ex- 
traordinaire, jjf 

(i)  Chap,  IV.  du  liy.  XVI. 
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La  polygamie  (2)  d'une  femme  qui  a  \ 

maris  cfi  un  dêfordre  n:onshueux  ,  qui  lia  été  .     - 

;  aucun  cas  ,  &  que  ï 'auteur  w  diftingue  en 

:  forte  de  la. polygamie  d'un  homme  qui  q plu* 

fieurs  femmes.  Ce  langage*  dans  un  f éclateur  de  la 

religion  naturelle*  n'a  pas  befoin  de 

Je  lupplie  de  faire  attention  à  la  liaifon-  des 
idées  du  critique:  félon  lui,  il  fuit  que,  de  ce 
que  l'auteur  eft  un  feclateur  de  la  religion  natu- 
relle, il  n'a  point  parlé  de  ce  dont  il  n'àvoit  que 
faire  de  parler:  ou  bien  il  fu'.t,  félon  lui,  que 
l'auteur  n'a  point  parlé  de  ce  dont  il  n'avoit  que 
faire  de  parler,  parce  qu'il  eft  fectateur  de  la 
religion  naturel  le.  Ces  deux  raifpnnemens  font 
de  même  efpece,&  les  conféquences  fe  trouvent 
également  dans  les  prémifles.  La  manière  ordi. 
naire  eft  de  critiquer  fur  ce  que  l'on  écrit;  ici  le 
critique  s'évapore  fur  ce  que  l'on  n'écrit  pas. 

Je  dis  tout  ceci  en  fuppofant,  avec  le  critique, 
que,  l'auteur  n'eu:  point  diftingue  la  polygamie 
d'une  femme  qui  a  plufieurs  maris,  de  celle  où 
un  mari  auroit  plufîeurs  femmes.  Mais,  fi  l'auteur 
lésa  diftinguées,  que  dira  - 1  -  il  ?  Si  l'auteur  a 
fait  \  oir  que ,  dans  le  premier  cas ,  les  abus  étoient 
plus  grands,  que  dira-t-  il?  Je  fupplie  le  lecteur 
de  relire  le  chap.  VI  du  livre  XVI;  je  l'ai  rap- 
porté ci-deflus.  Le  critique  lui  a  fait  des  invec- 
tives ,  p^rce  qu'il  a  voit  gardé  le  filence  fur  cet  ar 
tic'e;  il  ne  relie  plus  que  de  lui  en  faire  fur  ce 
qu'il  ne  l'a  pas  gardé. 

Mais 
(2.)  Pag.  164  de  la  feuille  du  9  octobre  1749. 

tome  IK  i 
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Mais  voici   une  chofe   que  Je  ne  puis  com- 
prendre. Le  critique  a  mis  dans  la  féconde  de  fes 
feuilles  ,    page  166  :   l'auteur  nom  a  dit  ci-dnjjus 
que  la  religion  doit  permettre  ta  /  olygamie  dam  h  s 
pays  chauds ,  £?  non  dans  les  pays  froids.    Mais 
l'auteur  n'a  dit  cela  nulle  part.  II  n'eft  plusquef- 
tîcn  de  mauvais  raifonnemens  entre  le  critique  & 
lui;  il  efl:  queftiqn  d'un  fait.   Et  comme  l'auteur 
n'a  dit  nulle  part  que  la  religion  doit  permettre 
'a  polygamie  dans  les  pays  chauds  &  non  dans 
les  pays  froids;  fi  l'imputation  efî  fauiTe  comme 
tllè  l'ell,    &  grave  comme  elle  efl,  je  prie  le 
critique  de  fe  juger  lui-même.     Ce  n'eft  pas  le 
feul  endroit  fur  lequel  l'auteur  ait  à  faire  un  cri. 
A  la  page  163,  à  la  fin  de  la  première  feuille,  il 
eit  dit:  le  chapitre  IV porte  pour  titre  que  la  loi 
de  la  polygamie  efi  w,e  affaire  de  calcul:  c'ejl-à- 
dire  que ,  dans  les  lieux  où  il  naît  plus  de  garçons 
que  de  filles  1  comme  en  Europe,  on  ne  doit  èpoufer 
g  femme:  dans  ceux  où  il  naît  plus  de  files 
que  de  garçons  ,    la  polygamie  doit  être  introduite. 
Ainfi,  lorfque  l'auteur  explique  quelques  ufages, 
ou  donne  laraifon  de  quelques  pratiques,  on  les 
lui  fait  mettre  en  mavimes;  ce.  ce  qui  efl  plus 
trille  encore,  en  maximes  de  religion:  &  com- 
me il  a  parlé  d'une  infinité  d'ufages  ce  de  prati- 
ques dans  tous  les  pays  du  monde,    on  peut, 
avec  une  pareille  méthode,  le  charger  des  er. 
leurs  &  même  des  abominations  de  tout  l'uni- 
vers. Le  critique  dit  à  la  fin  de  fa  féconde  Feuil- 
le, que  dieu  lui  a  donné  quelque  zèle:  eh  bien! 
je  réponds  oue  dieu  ne  lui  a  pas  donné  celui  -là. 

CLI- 
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CLIMAT. 

Ç^i  que  l'auteur  a  dit  fur  le  climat,  eft  encore 
une  matière  très-propre  pour  la  rhétorique. 
Mais  tous  les  effets  quelconques  ont  des  caufes  : 
le  climat  &  les  autres  caufes  phyfiques  produt- 
fenr.  un  nombre  infini  d'effets.  Si  l'auteur  avoit 
dit  le  contraire,  on  l'auroit  regardé  comme  un 
homme  ftupide.  Toute  la  queftion  fe  réduit  àfça* 
voir ,  fi  dans  des  pays  éloignés  entre  eux ,  fi  fous 
des  climats  différens,  il  y  a  des  caractères  d'ef- 
prit  nationaux.  Or  qu'il  y  ait  de  telles  différen- 
ces ,  cela  eft  établi  par  l'univerfalité  prefque  en- 
tière des  livres  qui  ont  été  écrits.  Et,  comme  le 
caractère  ce  l'cfprit  influe  beaucoup  dans  la  dis» 
pofition  du  cœur ,  on  ne  fçauroit  encore  douter 
qu'il  n'y  ait  de  certaines  qualités  du  cœur  plus 
fréquentes  dans  uu  pays  que  dans  un  autre;  & 
l'on  en  a  encore  pour  preuve  un  nombre  infini 
d'écrivains  de  tous  les  lieux  &  de  tous  les  teins. 
Comme  ces  chofes  font  humaines,  l'auteur  en  a 
parlé  d'une  façon  humaine.  Il  auroit  pu  joindre 
là  bien  des  queftions  que  l'on  agite  dans  les  éco- 
les fur  les  vertus  humaines  &  fur'  les  vertus  chré- 
tiennes; mais  ce  n'eft  point  avec  ces  queftions 
que  l'on  fait  des  livres  de  phyfique,de  politique 
&  de  jurifprudence.  En  un  mot,  ce  ph'yfique  du 
climat  peut  produire  diverfes  difpoGtions  dan-  les 
efpritsjces  difpofitions  peuvent  influer  fur  les  ac- 
tions humaines  :  cela  choque-t  il  l'empire  de  celui 
qui  a  créé,  ou  les  mérites  de  celui  qui  a  racheté? 
Si  l'auteur  a  recherché  ce  que  les  magiftratsde 
F  1  di- 
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divers  pays  pouvoient  faire  pour  conduire  leur 
nation  de  la  manière  la  plus  convenable  &  la  plus 
conforme  à  fon  caractère,  quel  mal  a- 1- il  fait 
en  cela? 

On  raifonnera  de  même  à  l'égard  de  diverfes 
pratiques  locales  de  religion.  L'auteur  n'avoit  à 
les  confidérer  ni  comme  bonnes,  ni  comme  mau* 
vaifes  :  il  a  dit  feulement  qu'il  y  avoit  des  climats 
où  de  certaines  pratiques  de  religion  étoient  plus 
aiféès  à  recevoir,  c'eft-à-dire,  étoient  plus  ai- 
lées à  pratiquer  par  le  peuple  de  ces  climats 
que  par  les  peuples  d'un  autre.  De  ceci  il  eft  inu- 
tile de  donner  des  exemples;  il  y  en  a  cent  mille. 

Je  fçais  bien  que  la  religion  eft  indépendante 
par  elle-même  de  tout  effet  phyû* que  quelconque; 
que  celle  qui  eft  bonne  dans  un  pays, eft  bonne 
dans  un  autre;  &  qu'elle  ne  peut  être  mauvaife 
dans  un  pays  fans  l'être  dans  tous  :  mais  je  dis 
que ,  comme  elle  eft  pratiquée  par  les  hommes  & 
pour  les  hommes,  il  y  a  des  lieux  où  une  reli- 
gion quelconque  trouve  plus  de  facilité  à  être 
pratiquée,  foit  en  tout,  foit  en  partie,  dans  de 
certains  pays  que  dans  d'autres,  &  dans  de  certaines 
^circonftances  que  dans  d'autres  :  & ,  dès  que  quel- 
qu'un dira  le  contraire,  il  renoncera  au  bon  fens. 
L/auteur  a  remarqué  que  le  climat  des  Indes 
produifoit  une  certaine  douceur  dans  les  mœurs; 
mais  ,  dit  le  critique ,  les  femmes  s'y  brûlent  à  la 
mort  de  leur  mari.  Il  n'y  a  guère  de  philofophie 
dans  cette  objeaion,  Le  critique  ignore-t-il  les 
contradictions  de  l'efprit  humain ,  &  comment  il 
fçait  féparer  les  chofes  les  plus  unies,  &  unir  cel- 
les 
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les  qui  font  les  plus  réparées?  Voyez  là-deflus  les 
réflexions  de  l'auteur,  au  chapitre  LI  du  liv.  XIV. 

T  O    L   Ê   R   A  N  C  E. 

Tout  ce  que  l'auteur  a  dit  fur  la  tolérance  fe 
rapporte  à  cette  propofition  du  chapitre  IX, 
livre  XXV:  nous  fommes ici politiques ,  &  ru 

giens:  ci?,  pour  les  théologiens  mêmes,  il  y  a 
bien  de  la  ce  entre  tolérer  une  re)igloh\  & 

Y  approuver, 

L  rfiuc  les  lulx  de  Vètat  Ont  cr:: 

::rs  religions  ,  il  faut  qut  :  avffi 

à  fe  tolérer  entr*elles.  On  prie  de  lire  le  relie  du 
chapitre. 

On  a  beaucoup  crié  fur  ce  que  l'auteur  a  ajou- 
té, au  chapitre  X.  liv.  XXV:  voici  le  principe 
fondamental  des  loix  politiques  en  fait  de  religion  : 
i  on  eft  le  maître  ,  dam  un  état ,  de  recevoir 
une  nouvelle  religion  ou  de  ne  la  pas  recevoir,  il  v.e 
faut  pas  l'y  établir;  quand  elle  y  eji  établie,  il  faut 
la  tolérer. 

On  objecte  à  l'auteur  qu'il  va  avertir  les  prin- 
ces idolâtres  de  fermer  leurs  états  à  la  religion 
chrétienne  :  effectivement ,  c'eft  un  fecret  qu'il 
a  été  dire  à  l'oreille  au  roi  de  la  Cochinchine. 
Comme  cet  argument  a  fourni  matière  à  beau- 
coup de  déclamations,  j'y  ferai  deux  réponfes. 
La  première,  c'eft  que  l'auteur  a  excepté  nom- 
mément dans  fon  livre  la  religion  chrétienne.  Il 
a  dit  au  livre  XXIV,  chapitre  I ,  à  la  fin:  la  rc 
ligion  chrétienne,  qui  ordonne  aux  hommes  de  soi- 
F  3  nerk 
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mer  veut ,  fans  doute ,  que  chaque  peuple  ait  les 
me:„eures  loix  politiques  &  les  meilleures  loix  ci- 
vile* ;  parce  qu'elles  font,  après  elle,  le  plus  grand 
lien  que  les  hommes  puijfent  donner  &  recevoir.  Si 
donc  1  a  religion  chrétienne  eft  le  premier  bien , 
&  les  loix  politiques  &  civiles  le  fécond  ,  il  n'y 
a  point  de  loix  politiques  &  civiles  ,  dans  un 
état ,  qui  puiflent  ou  oivent  y  empêcher  l'en- 
trée de  la  religion  chrétienne. 

Ma  féconde  réponfe  eft  que  la  religion  du  ciel 
ne  s'établit  pas  par  les  mêmes  votes  que  les  reli- 
gions de  la  terre.  Lifez  'hifloire  de  l'églife,  & 
vous  verrez  les  prodiges  de  la  religion  chrétien- 
ne. A-t-elIe  réfolu  d'entrer  dans  un  pays?  elle 
fçait  s'en  faire  ouvrir  les  portes  ;  tous  les  inilru- 
ments  font  bons  pour  cela  :  quelquefois  dieu  veut 
fe  fervir  de  qudques  pécheurs;  quelquefois  il  va 
prendre  fur  le  trône  un  empereur  ,  &  fait  plier 
fa  tête  fous  le  joug  de  l'évangile.  La  religion 
chrétienne  fe  cache-t-elle  dans  les  lieux  fouter- 
reins  ?  Attendez  un  moment,  &  vous  verrez  la 
majefté  impériale  parler  pour  elle.  Elle  traverfe, 
quand  elle  veut,  les  mers,  les  rivières  &  les  mon- 
tagnes ;  ce  ne  font  pas  les  obftacles  d'ici  bas  qui 
l'empêchent  d'aller.  Mettez  de  la  répugnance 
dans  les  efprîts ,  elle  fçaura  vaincre  ces  répugnan- 
ces. EtablilTez  des  coutumes,  formez  des  ufages, 
publiez  des  édits,  faites  des  loix;  elle  triomphe- 
ra du  climat ,  des  loix  qui  en  réfultent  ,  &  des 
légiflateurs  qui  les  auront  faites.  Dieu,  fuivant 
des  décrets  que  nous  ne  connoilïons  point,  étend 
ou.  refferre  les  limites  de  fa  religion. 

On 
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On  dit:  c'efi:  comme  fi  vous  alliez  dire  aux 
rois  d'orient  qu'il  ne  faut  pas  qu'ils  reçoivent 
chez  eux  la  religion  chrétienne.  C'efi:  être  bien 
charnel  que  de  parler  ainfi!  étoit-ce  donc  Hé- 
rode  qui  devoit  être  le  meffie?  Il  femble  qu'on 
legarde  Jéfus-Chrill  comme  un  roi  qui,  voulant 
conquérir  un  état  voifin,  cache  Tes  pratiques  ce 
fes  intelligences.  R.endons-nous  juftice:  h  ma- 
nière dont  nous  nous  conduirons  dans  les  affai- 
res humaines  elt-elle  allez  pure  pour  r  enfer  à 
l'employer  à  la  converfion  des  peuples? 

C  É  Xi  B   A   T. 

~[J°  us  voici  à  l'article  du  célibat.  Tout  ce  que 
l'auteur  en  a  dit  fe  rapporte  â  cette  propo- 
sition, qui  fe  trouve  au  livre  XXV,  chapitre  IV; 
la  voici. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  conférences  de  '. 
'ibat:  or,  fut  quelle  pourroit  devenir  rtuifibh 
à  proportion  que  le  corps  du  clergé  fer  oit  trop  ëîeii- 
du ,  &  que  par  conféquent  celui  des  laïcs  ne  le  je- 
roit  pas  affez     il  effc  clair  que  l'auteur  ne  parle 
ici  eue  de  la  plus  grande  ou  de  la  moindre  ex- 
tenfion  que  l'on  doit  donner  au  cé'ibat,par  rap- 
p  m  au  plus  grand  ou  au  moindre  nombre  de 
ceux  qui  doivent  l'embraiTer:  &,  comme  Ta  dit 
Fauteur  en  un  autre  endioit ,  cette  Joi  de  perfec- 
tion ne  peut  pas  être  faite  pour  tous  les  hom- 
mes:  on  fçait  d'ailleurs  que  la  loi  du  célibat, 
telle  que  nous  l'avons  ,  n'eft  qu'une  loi  de  dif- 
jamais  été  quciïion,  dans  l'efprit 
-    4  des 
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des  loix,  de  la  nature  du  célibat  même  &  du  de< 
gré  de  fa  bonté  ;  &  ce  n'eft  en  aucune  façon  une 
matière  qui  doive  entrer  dans  un  livre  de  loix 
politiques  &  civiles.  Le  critique  ne  veut  jamais 
que  l'auteur  traite  fon  fujet,  il  veut  continuelle- 
ment qu'il  traite  le  ïien  ;  &  parce  qu'il  eft  tou- 
jours théologien ,  il  ne  veut  pas  que,  même  dans 
un  livre  de  droit,  il  foit  jurifconfulte.  Cepen- 
dant on  verra  tout  à  l'heure,  qu'il  eft,  fur  le  cé- 
libat ,  de  l'opinion  des  théologiens  ,  c'eft-à-di- 
re,  qu'il  en  a  reconnu  la  bonté.  Il  faut  fçavoir 
que,  dans  le  livre  XXIII,  où  il  eft  traité  du  rap- 
port que  les  loix  ont  avec  le  nombre  des  nabi- 
tans ,  fauteur  a  donné  une  théorie  de  ce  que  les 
loix  politiques  &  civiles  de  divers  peuples  avoient 
fait.?,  cet  égard.  11  a  fait  voir,  en  examinant  les 
hiftoires  des  divers  peuples  de  la  terre ,  qu'il  y 
avoit  eu  des  circonftances  où  ces  loix  furent 
plus  néceffaires  que  dans  d'autres,  des  peuples 
qui  en  avoient  eu  plus  de  befoin  ,  de  certains 
tems  où  ces  peuples  en  avoient  eu  plus  de  befoin 
encore:  &,  comme  il  a  penfé  que  les  Romains 
furent  le  peuple  du  monde  le  plus  fage,  &  qui, 
pour  réparer  fes  pertes ,  eut  le  plus  de  befoin  de 
pareilles  loix,  il  a  recueilli  avec  exactitude  les 
loix  qu'ils  avoient  faites  à  cet  égard;  il  a  mar- 
qué avec  précifîon  dans  quelles  cireonfeances  el- 
les avoient  été  faites,  &  dans  quelles  autres  cir- 
conftances elles  avoient  été  ôtées.  Il  n'y  a  point 
de  théologie  dans  tout  ceci,  &  il  n'en  faut  point 
pour  tout  ceci.  Cependant  il  a  jugé  à  propos  d'y 

en 
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en  mettre.  Voici  Tes  paroles  :^  dieu  (1)  ne  pi  ai  fe 
que  je  parle  ici  contre  le  célibat  qu'a  adapté  la  re- 
ligion :  mais  ,  qui  pourvoit  fe  taire  contre  celui 
qu'a  formé  le  libertinage  ;  celui  où  les  deux  fexes 
fe  corrompant  par  les  fentimem  naturels  même, 
fuient  une  union  qui  doit  les  rendre  meilleurs ,  pour 
vivre  dans  celles  qui  les  rendent  toujours  pires  ? 

C'eft  une  règle  tirée  de  la  nature ,  que ,  plus  on 
diminue  le  nombre  des  mariages  qui  pour r oient  fe. 
faire ,  plus  on  corrompt  ceux  qui  fora  faits  ;  moins 
il  y  a  de  gens  mariés ,  moins  il  y  a  de  fidélité  dans 
1rs  mariages  -  comme,  lorfqu'il  y  a  plus  de  voleurs  , 
il  y  a  plus  de  vois. 

L'auteur  n'a  donc  point  défapprouvé  le  célibat 
qui  a  pour  motif  [a  religion.  On  ne  pouvoit  fe 
plaindre  de  ce  qu'il  s'éîevoit  contre  le  célibat 
introduit  par  le  libertinage;  de  ce  qu'il  défap- 
prouvoit  qu'une  infinité  de  gens  riches  &  volup- 
tueux fe  pôrtaflent  à  fuir  le  joug  du  mariage, 
pour  la  commodité  de  leurs  déréglemens;  qu'ifs 
priflènt  pour  eux  les  délices  &  la  volupté ,  6c 
hiflaflent  les  peines  aux  miférables  :  on  ne  pou- 
voit ,  dis-je,  s'en  plaindre  Mais  le  critique, 
après  avoir  cité  ce  que  l'auteur  a  dit,  prononce 
ces  paroks:  on  apperçoit  ici  toute  la  malignité  de 
fauteur ,  qui  veut  jetter  fut  la  religion  chrétienne 
des  défordres  qu'elle  détefte.  11  n'y  a  pas  d'appa- 
rence d'aceufer  le  critique  de  n'avoir  pas  voulu 
entendre  l'auteur:  je  dirai  feulement  qu'il  ne  l'a 
point  entendu;  &  qu'il  lui  fait  dire  contre  la  re.> 

ligion 
(1)  Lir.  XXÏXI,  chap.  XXI ,  à  la  fin. 
F  5 
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ligion  ce  qu'il  a  dit  contre  le  libertinage.  Il  doit 
en  être  bien  fâché. 

ERREUR  PARTICULIERE 

DU      CRITIQUE. 

/~)N  croiroir.  que  le  critique  a  juré  de  n'être  ja- 
mais au  fait  de  l'état  de  la  queftion ,  &  de 
n'entendre  pas  un  feul  des  pafTages  qu'il  attaque. 
Tout  le  fécond  chapitre  du  livre  XXV  roule  fur 
les  motifs,  plus  ou  moins  puifians,  qui  attachent 
les  hommes  à  la  confervation  de  leur  religion  :  le 
critique  trouve,  dans  fon  imagination,  un  autre 
chapitre  qui  auroir.  pour  fujet  des  motifs  qui  obli- 
gent les  hommes  à  patTer  d'une  religion  dans  une 
autre.  Le  premier  fujet  emporte  un  état  paffif, 
le  fécond  un  état  d'action  :  &,  appliquant  fur 
un  fujet  ce  que  l'auteur  a  dit  fur  un  autre,  il  dé- 
raifonne  tout  à  fon  aife. 

L'auteur  a  dit,  au  fécond  article  du  chapitre II 
du  livre  XXV:  nous  fouîmes  extrêmement  portés  à 
V idolâtrie  ;  à?  cependant  nous  ne  fommes  pas  fort 
attachés  aux  religions  idolâtres  :  nous  ne  fommes 
guère  portés  aux  idées  fpirituelles  ;  &  cependant 
vous  fommes  très-attachés  aux  religions  qui  nous  font 
adorer  un  être  fpiritucl.  Cela  vient  de  la  fati^faC' 
lion  que  nous  trouvons  en  nous-mêmes ,  d'avoir  été 
ajfez  intelligent  pour  avoir  choift  une  religion  qui  ti- 
re la  divinité  de  l'humiliation  où  les  autres  Vavoicnt 
tnife,  L'auteur  n'avoit  fait  cet  article  que  pour 
expliquer  pourquoi  les Mahométans  &  les  Juifs, 

qui 
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qui  n'ont  pas  les  mêmes  grâces  que  nous,  font 
auffi  invinciblement  attachés  à  leur  religion  qu'on 
le  fçait  par  expérience  :  le  critique  l'entend  au- 
trement. Ccft  à  l'orgueil ,  dit-il ,  que  Von  attri- 
bue (r)  d'avoir  fait  paffer  /es  hommes  de  Pi  do  tôt  fie 
à  Ï unité  d'un  dieu.  Mais  il  n'eft  queftion  ici,  ni 
tout  le  chapitre,  d'aucun  pafTage  d'une  re- 
ligion dans  une  autre;  6c,  0  un  chrétien  fent  de 
la  fatis&âion  à  l'idée  de  la  gloire  &  à  ia  vue  de 
la  grandeur  de  dieu,  &  qu'on  appelle  cela  de 
l'orgueil,  c'eil  un  très-bon  orgueil. 


M  A  R  I  A  G   E. 

X7  oici  une  autre  objection  qui  n'eft  pas  com- 
mune. L'auteur  a  (dît  deux  chapitres  au  li- 
vre XXiil:  l'un  a  pour  titre,  dtsbowmei  0 

r.-.-.v  ,par  rapp   \    .  9pagmtton  de  Vefpece  ; 

&  l'autre  eft  intitule  mages.  Dans  le 

inicr  ,   il  a  dit  ces  paroles  :  les; 
maux  ont  ,  à  peu  près ,  une  fécondité  t 

-      .  mine  ,  la  manière  de  peu- 

fer,  h  '      ons,  les  fa;?;.?;:.:,  les  ca^ 

.■■ver  fa  beauté  as  de 

yoffefje  ,  celui  d'une  famille  t  reufe9 

la  propagation  de  :;..    .  lût, 

dans  l'autre,  il  a  dit:  l'obligation  naturelle  qu'a  le 

[es  en  fan;,  a  fait  établir  h    i 
qui  déclare  celui  qui  doit  remplie  cette  obliga, .     . 
On  dit  là-deffus  :  un  : .         ...  forteroit  fin* 

(i)  Page  \66  de  la  teooode    . 

i    ù 
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ftituthn  du  mariage  à  dieu  même  qui  donna  m:  s 
.compagne  à  Adam,  &  qui  unit  le  premier  homme 
à  la  première  femme ,  par  un  lien  indiffoluble ,  avant 
qulls  euffent  des  exfans  à  nourrir  :  mais  Fauteur  évi- 
te tout  ce  qui  a  trait  à  la  révélation.  Il  répondra 
qu'il  eft  chrétien ,  mais  qu'il  n'eft  point  imbécile; 
qu'il  adore  ces  vérités  ,  mais  qu'il  ne  veut  point 
mettre  à  tort  &  à  travers  toutes  les  vérités  qu'il 
croit.  L'empereur  Juftinien  étoit  chrétien ,  &  fori 
compilateur  l'étoit  auffi.  Eh  bien'  dans  leurs  li- 
vres de  droit,  que  l'on  enfeigne  aux  jeunes  gens 
dans  les  écoles,  ils  définiflent  le  mariage  (i), 
l'union  de  l'homme  &  de  la  femme  qui  forme 
une  fociété  de  vie  individuelle.  11  n'elt  jamais 
venu  dans  la  tête  de  perfonne  de  leur  reprocher 
de  n'avoir  pas  parlé  de  la  révélation. 


USURE. 

AT  ou  g  voici  â  l'affaire  de  l'ufure.  J'ai  peur  que 
le  lecteur  ne  foit  fatigué  de  m'entendre  dire 
que  le  critique  n'eft  jamais  au  fait ,  &  ne  prend 
jamais  le  fens  des  paflages  qu'il  etnfure.  Il  dit, 
au  fujet  des  ufures  maritimes  :  L'auteur  ne  voit 
rien  que  de  jujîe  dans  les  ufures  maritimes;  ce  font 
fes  termes.  En  vérité,  cet  ouvrage  de  l'efprit  des 
loix  a  un  terrible  interprête.  L'auteur  a  traité  des 
ufures  maritimes  au  chapitre  XX  du  livre  XXII; 
il  a  donc  dit ,  dans  ce  chapitre  ,  que  les  ufures 
maritimes  étoient  juftes.   Voyons-le. 

Des 

(i)  Maris  &  foemina:  conjun&io >  individuara  viwefoô*: 
taie  m  concinens, 
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Des  ufures  maritimes. 

La  grandeur  des  ufures  maritime*  cfî  fondée  fur 
deux  ebofes  ;  le  péril  de  la  m:r  qui  fait  qu'on  ns 
s'expofe  à  pré  fer  fort  argent  que  pour  en  avoir  beau- 
coup d'avantage;  &  la  facilité  que  le  commerce  don» 
ne  à  l  emprunteur  de  faire  promptement  de  grandes 
Affaires  £?  en  grand  nombre  :  au  lieu  que  les  ufu' 
res  de  terre ,  ri  étant  fondées  fur  aucune  de  ces  deux 
raifons,  foht  eu  profrites  par  le  Ugifateur  ,  ou ,  ce 
qui  efl  plus  fenfé  ,  réduites  à  de  jufles  bornes. 

Je  demande  à  tout  homme  fenfé,  fi  l'auteur 
vient  de  décider  que  les  ufures  maritimes  font  juf- 
tes;  ou  s'il  a  dit  Amplement  que  la  grandeur  des  ufu- 
res maritimes  répugnoit  moins  à  l'équité  naturelle 
que  la  grandeur  des  ufures  de  terre.  Le  critique 
ne  connoit  que  les  qualités  pofitives  &  abfolues; 
il  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  ces  termes  plus  ou  moins. 
Si  on  lui  difoit  qu'un  mulâtre  eft  moins  noir  qu'un 
Nègre,  cela  fignirleroit,  félon  lui,  qu'il  eft  blanc 
comme  de  la  neige  ;  li  on  lui  difoit  qu'il  eft  plus 
noir  qu'un  Européen  ,  il  croiroit  encore  qu'on 
veut  dire  qu'il  eft  noir  comme  du  charbon.  Mais 
pourfuivons. 

II  y  a  dans  l'efprit  des  loix,  au  livre  XXIf, 
quatre  chapitres  fur  l'ufure  Dans  les  deux  pre- 
miers ,  qui  font  le  XIX  &  celui  qu'on  vient  de 
lire,  l'auteur  examine  l'ufure  (2)  dans  le  rapport 
qu'elle  peut  avoir  avec  le  commerce  chez  le?  dif- 
fère n- 

(2)  ufure  ou  incerêc  fignihoic  la  même  çhofs  chez  Us 
Humains. 

f  r 
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férentes  nations  &  dans  les  divers  gouvernemens 
du  monde;  ces  deux  chapitres  ne  s'appliquent  qu'à 
cela:  les  deux  fuivans  ne  font  faits  que  pour  ex • 
pliquer  les  variations  de  I'ufure  chez  les  Romains. 
Mais  voilà  qu'on  érige  tout-à-coup  l'auteur  en 
cafuifte,  en  canonifte  &  en  théologien,  unique- 
ment par  la  raifon  que  celui  qui  critique  eft  ca- 
fuifte ,  canonifte  &  théologien ,  ou  deux  des  trois , 
eu  un  des  trois,  ou  peut-être  dans  le  fond  aucun 
des  trois.  L'auteur  fçait  qu'à  regarder  le  prêt  à 
intérêt  dans  fon  rapport  avec  là  religion  chrétien- 
ne, la  matière  a  des  diftinctions&des  limitations 
fans  tin  :  il  fçait  que  les  jurifconfultes  ca  pluôeurs 
tribunaux  ne  font  pas  toujours  d'accord  avec  les 
cafuiftes  &  les  canoniftes;  que  les  uns  admettent 
de  certaines  limitations  au  principe  général  de 
n'exiger  jamais  d'intérêts,  &  que  les  autres  en 
admettent  de  plus  grandes.  Quand  toutes  czs  ques- 
tions auroient  appartenu  à  fon  fujet ,  ce  qui  »'eft 
pas,  comment  auroit-il  pu  les  traiter?  On  a  bien 
de  la  peine  à  fçavoir  ce  qu'on  a  beaucoup  étudié, 
encore  moins  fçait-on  ce  qu'on  n'a  étudié  de  fa 
vie  :  mais  les  chapitres  mêmes  que  l'on  emploie 
contre  lui,  prouvent  allez  qu'il  n'efi:  qu'hiftorien 
&  jurifeon fuite.  Lifons  le  chapitre  XIX  (i). 

L 'argent  e(î  le  figue  des  valeurs.  Il  cft  clair  que 
celui  qui  a  befoin  de  ce  Jîgi.e  doit  le  huer  ,  comme 
il  fait  toutes  les  chefs  dont  il  peut  avoir  befoin. 
Toute  la  différence  efl  que  les  autres  ebofes  peuvent 
ou  fe  louer  ,  ou  s" acheter  :  au  lieu  que  f  argent , 

qui 
(i)  Llv.  XXII. 
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qui  efl  k  prix  des  cbofes ,  fe  loue  &  ne  s' acheté  pas, 

C'cjl  bien  une  action  très  -  bonne  de  prêter  à  un 
autre  fon  argent  fans  intérêt  :  mais  on  fent  que  ce 
ne  peut  être  qu'un  conjeil  de  religion,  &  non  une 
loi  si'. 

Four  que  le  commerce  pitife  fe  bien  faire ,  il  faut 
que  Forgent  ait  un  prix ,  mais  que  ce  prix  foit  peu 
tonfidérable.  S'il  efl  trop  haut,  le  négociant,  qui 
voit  quil  lui  en  coût  croit  plus  en  intérêts  qu'il  ne 
pourrait  gagner  dans  fon  commerce  ,  n  entreprend 
rie;:.  Si  l'argent  n'a  point  de  prix  ,  perfonne 
prêt? ,  cr  .'.  négociant  n'entreprend  rien  non  plus. 

Je  me  trompe ,  quand  je  dis  que  perfonne  n'en 
prête  :  il  faut  toujours  que  les  affaires  de  la  focié- 
té  aillent  ;  l'ufure  s'établit ,  mais  avec  les  dé  for- 
dres  que  l'on  a  éprouvés  dans  tous  les  tems. 

La  loi  de  Mahomet  confond  l'ufure  avec  le  prêt 
à  intérêt:  Pufure  augmente  dans  les  pays  Mabomé- 
tans  à  proportion  de  la  févérité  de  la  dêfenfe  ;  le 
prêteur  s'indemnife  du  péril  de  la  contravention. 

Dans  ces  pays  d'Orient ,  la  plupart  des  hommes 
n'ont  rien  oVaffurè  ;  il  n'y  a  prefque  point  de  rap- 
port entre  la  pofejjion  actuelle  d'une  f jaune  c?  l'efpé* 
ronce  de  la  ravoir  après  l'avoir  prêtée.  L'ufure  y  aug- 
mente donc  à  proportion  du  péril  de  l'info  habilité, 

Enfuite  viennent  le  chapitre  des  ufures  mariti- 
mes,  que  j'ai  rapporté  ci-delTus;  &  le  chapitre 
XXI  qui  traite  du  prêt  par  contrat,  Ci?  de  Tu  fur  e 
cJjcz  les  Romains ,  que  voici  : 

Outre  le  prêt  fait  pour  le  commerce  ,  il  y  a  e;:co. 
re  une  efpece  de  /  rét  fait  par  un  contrat  civil,  d'où 
réfuite  un  intéré;  9U  itjure. 

Le 
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Le  peuple ,  chez  les  Romains,  augmentant  tous 
les  jours  fa  puiffance  .  les  magiflrats  cherchèrent  à  le 
flatter .  &  à  lui  faire  faire  les  loix  qui  lui  étaient 
les  plus  agréables.  Il  retrancha  les  capitaux,  il  di- 
minua les  intérêts ,  il  défendit  d'en  prendre  ;  il  ôta 
les  contraintes  par  corps  :  enfin  l'abolition  des  dettes 
fut  mije  en  que  fi  ion ,  toutes  les  fois  qu'un  tribun 
voulut  fe  rendre  populaire. 

Ces  continuels  changemens ,  foit  par  des  loix ,  foit 
par  des  plébi fîtes,  naturaliferent  à  Rome  lufure: 
car  les  créanciers  voyant  le  peuple  leur  débiteur , 
leur  légiflateur  &  leur  juge ,  n'eurent  plus  de  con- 
fiance dans  les  contrats  Le  peuple ,  comme  un  déb'i» 
teur  décrédité ,  ne  tentoit  à  lui  prêter  que  par  de 
gros  profits;  d'autant  plus  que,  fi  les  loix  ne  ve- 
noient  que  de  tems  en  tems ,  les  plaintes  du  peuple 
ètoient  continuelles ,  ci?  intimidoient  toujours  les 
créanciers  Cela  fit  que  tous  les  moyens  honnête*  de 
prêter  cif  d" emprunter  furent  abolis  à  Rome  ;  &? 
qu'une  ufure  ofreufe  ,  toujours  foudroyée  cî?  ton* 
jours  renaiffanie,  s  y  établit. 

Cicéron  nous  dit  que,  de  f on  terni ,  on  prétoit  à 
Rome  à  trente-quatre  pour  cent ,  £?  à  quarante 
huit  psmr  cent  dans  les  provinces.  Ce  mal  vernit  , 
encore  un  coup ,  de  ce  que  les  loix  n' avaient  pas  été 
ménagée»'*  Les  loix  extrêmes  dans  le  bien  font  naître 
le  mal  extrême  :  il  fallut  p.tyi  r  pour  le  prêt  de  f  ar- 
gent ,  &  pour  le  danger  des  peines  de  la  loi. 
L'auteur  n'a  donc  parlé  du  prêt  à  intérêt  que 
dans  fon  rapport  avec  le  commerce  des  divers 
peuples,  ou  avec  les  loix  civiies  des  Romains; 
&  cela  eft  fi  vrai ,    qu'il  a  diftingué ,   au  fécond 

ar* 
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article  du  chapitre  XIX,  les  établiiTemens  deslé- 
giûateurs  de  la  religion  ,  d'avec  ceux  des  législa- 
teurs politiques.     S'il  avoit  parlé  là  nommément 
de  la  religion  chrétienne,  ayant  un  autre  fujet  â 
traiter,  il  auroit  employé  d'autres  termes;  &  fait 
ordonner  à  la  religion  chrétienne  ce  qu'elle  or- 
donne ,  &  confeiller  ce  qu'elle  confeille  :  il  au* 
roit  diftingué  ,  avec  les  théologiens ,  les  cas  di- 
vers ;  il  auroit  pofé  toutes  les  limitations  que  les 
principes  de  la  religion  chrétienne  laiiTent  à  cette 
loi  générale,  établie  quelquefois  chez  les  Romains 
&  toujours  chez  les  Mahométans ,  qu'il  ne  faut 
jamais,  dam  aucun  cas  &  dans  aucune  circmîïan» 
ce ,  recevoir  d'intérêt  pour  de  l'argent.  L'auteur  n'a- 
,'oit  pas  ce  fujet  à  traiter;  mais  celui-ci,  qu'une 
défenfe  générale,  illimitée,  indiftinéte  &  fana 
reftriction,  perd  le  commerce  chez  les  Mahomé- 
tans,  &  penfa  perdre  la  république  chez  les  Ro* 
mains:  d'où  il  fuit  que,  parce  que  les  chrétiens 
ne  vivent  pas  fous  ces  termes  rigides ,  le  commer- 
ce n'ert.  point  détruit  chez  eux  ;  &  que  l'on  ne  voie 
point,  dans  leurs  états,  ces  ufures  affreufes  qui 
s'exigent  chez  les  Mahométans ,  &  que  l'on  ex- 
torquoit  autrefois  chez  les  Romains. 

L'auteur  a  employé  les  chapitres  (1)  XXI  & 
X.ill  à  examiner  quelles  furent  les  loix,  chez  les 
Romains,  au  fujet  du  prêt  par  contrat  dans  les 
divers  tems  de  leur  république:  fon  critique  quit- 
te un  moment  les  bancs  de  théologie,  &  fe  tourne 
du  côté  de  l'érudition.  On  va  voir  qu'il  fe  trom- 
pe 

(1)  Lir.  XXII. 
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pe  encore  dans  Ton  érudition  ;  &  qu'il  n'eft  pris 
feulement  au  fait  de  l'état  des  questions  qu'il  trui- 
te. Lifons  le  (i)  chapitre  XXII. 

Tacite  dit  que  la  loi  d,s  douze  tables  fixa  V inté- 
rêt à  un  pour  cent  par  an  :  il  cjl  vifiblc  qu'il  s'efl 
■trompé,  &  qu'il  a  pris  pour  la  loi  des  douze  tables 
une  autre  loi  dont  je  vais  parler.  Si  la  loi  des  dou» 
zc  tables  avoit  réglé  cela ,  comment ,  dans  les  difpu» 
tes  qui  s'élevèrent  depuis  entre  les  créanciers  &  les 
débiteurs ,  ne  fe  feroit-on  pai  fervi  de  fou  autorité  ? 
On  ne  trouve  aucun  vefiige  de  cette  loi  fur  le  prêt 
à  intérêt  ;  â?  >  pour  peu  qu  on  [oit  verfé  dans  l'bif 
toire  de  Rome  ,  on  verra  qu'une  lui  pareille  ne  pou- 
vait poitt  être  l'ouvrage  des  déctmvin.  Et  un  peu 
après  l'auteur  ajoute  :  l'an  59g  de  Rome,  les  tri* 
hum  DuelUm  &  Ménémus  firent  pafer  une  loi  fui 
rêduifoit  les  intérêts  à  un  pour  cent  par  an.  Celi 
cette  loi  que  Tacite  confond  avec  la  loi  des  douze  ta- 
h  le  s;  &  cefr  la  première  qui  ait  été  faite  chez  les 
Romains  pour  fixer  le  taux  de  l'intérêt  ,  &c.  Vo- 
yons à  préfent. 

L'auteur  dit  que  Tacite  s'eft  trompé,  en  di- 
fant  que  la  loi  des  douze  tables  avoit  fixél'ufure 
chez  les  Romains;  il  a  dit  que  Tacite  a  pris  pour 
la  loi  des  douze  tables  une  loi  qui  fut  faite  par 
les  tribuns  Duelîius  &  Ménénius  environ  quatre, 
vingt-quinze  ans  après  la  loi  des  douze  tables; 
&  que  cette  loi  fut  la  première  qui  fixa  à  Rome 

le 

(1)  LW.  XXII. 

(»j  Nam  prima  duodecim  tabulil  fan£lum ,  ne  quis  un- 
ciario  fœnore  ampliùs  exercerec  AnnMct ,  liv.  VI. 
^3)  Liurarum  fpecies  ex  aflïs  parcibus  deuominantar: 

yuod 
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le  taux  de  l'ufare.  Que  lui  dit-on?  Tacite  ne 
s'eft  pas  trompé;  il  a  parlé  de  l'ufare  à  un  pour 
cent  par  mois ,  &  non  pas  de  l'ufure  à  un  pour 
cent  par  an.  Mais  il  neft  pas  queftion  ici  du 
taux  de  l'ufure  ;  il  s'agit  de  fçavoir  fi  la  loi  des 
douze  tables  a  fait  quelque  difpofition  quelcon- 
que fur  l'ufure.  L'auteur  dit  que  Tacite  s'eft 
trompé  ,  parce  qu'il  a  dit  que  les  décemvîrs, 
dans  la  loi  des  douze  tables  ,  avoient  fait  un  rè- 
glement pour  fixer  le  taux  de  l'ufure:  &  là-def- 
fus  le  critique  dit  que  Tacite  ne  s'eft  pas  trompé, 
parce  qu'il  a  parlé  de  l'ufure  à  un  pour  cent  par 
mois,  &  non  pas  à  un  pour  cent  par  an.  J'avois 
donc  raifon  de  dire  que  le  critique  ne  fçait  pas 
l'état  de  la  queftion. 

Mais  il  en  refte  une  autre  ,  qui  eft  de  fçavoir 
fi  la  loi  quelconque,  dont  parle  Tacite,  fixa  l'u- 
fare à  un  pour  cent  par  an  ,  comme  l'a  dit  l'au- 
teur ;  ou  bien  à  un  pour  cent  par  mois  comme 
le  dit  le  critique.  La  prudence  vouloitqu:il  n'en- 
treprît  pas  une  difpute  avec  l'auteur  fur  les  loix 
Romaines  ,  fans  connoitre  les  loix  Romaines  ; 
qu'il  ne  lui  niât  pas  un  fait  qu'il  ne  fçavoit  pas, 
6c  dont  il  ignoroit  même  les  moyens  de  s'éclai- 
cir.  La  queftion  étoit  de  fçavoir  ce  que  Tacite 
avoit  entendu  par  ces  mots  undarium  {%)  fœnus: 
il  ne  lui  falloit  qu'ouvrir  les  dictionnaires;  il  au- 
roit  trouvé,  dans  celui  de  Càlvinus  ouKahl(3), 

que 

quod  ut  intelligatur,  illud  fcire  oportet  ,  fortem  omnem 
ad  cemenarium  numerum  revocari  ;  fummam  autem  ufu- 
ram  eflfe,  cùm  pars  finis  centefima  finguiis  menùbus  \  er- 
foivuur.     £c   ^ujniam  iftà  raùone  fumma  h*..  - 

tkcua 
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que  l'ufure  onciaire  étoit  d'un  pour  cent  par  an, 
&  non  d'un  pour  cent  par  mois.  Vouloit-il  con- 
fulter  les  fçavans?  il  auroit  trouvé  la  mêmecho 
fe  dans  Saumaiie  (i): 

Tcfds  mearttm  tentïmanut  Gyas 
Scnttntiarmm, 

Hor.  ode  IV,  liv.  IV,  ?.   69. 

îlemontoit-il  aux  fources?  il  auroit  trouvé  là-def- 
fus  des  textes  clairs  dans  les  livres  (2)  de  droit; 
il  n'auroit  point  brouillé  toutes  les  idées  ;  il  eût 
diflingué  le  terns  &  les  occafions  où  l'ufure  on- 
ciaire fîgnifîoit  un  pour  cent  par  mois,  d'avec  les 
tems  &  les  oecafions  où  elle  fîgnifîoit  un  pour 
cent  par  an  ;  &  il  n'auroit  pas  pris  le  douzième 
de  la  centéfime  pour  la  centéfime. 

Lorfqu'il  n'y  avoit  point  de  loix  fur  le  taux  de 
l'ufure  chez  les  Romains ,  l'ufage  le  plus  ordinai» 
re  étoit  que  les  ufuriers  prenoient  douze  onces 
de  cuivre  fur  cent  onces  qu'ils  prêtoient;  c'eft- 
à-dire,  douze  pour  cent  par  an,  &,  comme  un 
as  valoit  douze  onces  de  cuivre,  les  ufuriers  re- 
tiroient  chaque  année  un  as  fur  cent  onces:  &, 

corn- 


decim  aureos  anruos  in  cenrenos  eiïicic ,  duodenarius  nu- 
merus  jurifconfulcos  movic  ,  ui  alïem  hune  uiùrarium  ap- 
pelèrent. QuemsdmoJùm  hic  as,  non  ex  menltruâ ,  fed  ex 
annuâ  penlîone  aettim.,ndus  eil  ;  tîmnirer  oranes  ejus  par- 
tes ex  anni  ratione  imeliigendce  lune:  ut,  h  unus  in  cence- 
nos  annuatim  pendutur,  unciaria  ufurai  û  bini  ,  fexuns, 
fi  terni,  quadrans  ;  ù  quatern: ,  triens,  fi  quini  .quinqunx; 
fi  feni,  femisi  fi  fepttni,  feptunx  ;  fi  o&oni,  bes;  ii  no- 
vem,  dodrans  ;  fi  déni,  dexcrans  ;  fi  undeni  ,  deunx  ;  fi 
àliodeai,  as.  Lsxïau  Jumms  Mvîni9  alias  ]\aih  ,  Co!o- 

tàm 
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comme  il  falloit  Couvent  compter  l'ufure  par  mois , 
Pufure  de  fix  mois  fut  appeilée  fermy  ou  la  moi- 
tié de  l'as  ;  l'ufure  de  quatre  mois  fut  appeilée 
tihtis,  ou  le  tiers  de  l'as;  Pufure  pour  trois  mois 
fut  appeilée  quadram,  ou  le  quart  de  l'as;  &  en- 
fin, l'ufure  pour  un  mois  fut  appeilée  unciariay 
ou  le  douzième  de  Tas:  de  forte  que,  comme 
on  levoit  une  once  chaque  mois  fur  cent  onces 
qu'on  avoit  prêtées  ,  cette  ufure  onciaire ,  ou 
d'un  pour  cent  par  mois ,  ou  douze  pour  cent  par 
an,  fut  appeilée  ufure  centéfime.  Le  critique  a 
eu  connoiiTance  de  cette  lignification  de  l'ufure 
centéfïme  ,  &  il  l'a  appliquée  très-mal. 

On  voit  que  tout  ceci  n'étoit  qu'une  efpecede 
méthode  ,  de  formule  ou  de  règle  entre  le  débi- 
teur ce  le  créancier,  pour  compter  leurs  ufures, 
dans  la  fuppofîtion  que  l'ufure  fût  à  douze  pour 
cent  par  an  ,  ce  qui  étoit  l'ufage  le  plus  ordinai- 
re: &,  fi  quelqu'un  avoit  prêté  à  dix-huit  pour 
cent  par  an  ,  on  fe  feroit  fervi  de  la  même  mé- 
thode ,  en  augmentant  d'un  tiers  l'ufure  de  cha- 
que mois  ;  de  forte  que  l'ufure  onciaire  aurait 
été  d'une  once  &  demie  par  mois. 

Quand 

nie  Aliobrogum ,  anno  1622,  apuJ  Petrum  Balduinum,' 
in  verbo  ufura  ,  p    960. 

(1)  de  modo  ufurarum  ,  Lugdunl  Batavorum  ,  ex  officinâ 
Eifevirioru:n ,  anno  1659  p.  269,270.  &  271  ;  &■  fxr- 
tettt  ces  mots'.  Undè  venus  fit  uociariurii  fœi.us  eorum, 
vel  uncias  ufuras ,  uc  eas  quoque  appellaras  infrà  often- 
dam,  non  unciam  dare  menttruam  in  cencum  ,  fed  an- 
cuam. 

(a)  Argumentum  legis  XLVII,S,  Prefeâus  legionîï.Jft 
ic  admiûiû.  &  periculo  tutorn. 
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Quand  les  Romains  firent  des  loix  fur  I'ufure, 
il  ne  fut  point  queftion  de  cette  méthode,  qui 
avoit  fervi  &  qui  fer  voit  encore  aux  débiteurs  & 
aux  créanciers  pour  la  divifion  du  tems&  la  com- 
modité du  paiement  de  leurs  ufures.  Le  légifla. 
teur  avoit  un  règlement  public  à  faire  ;  il  ne  s'a- 
gilToit  point  de  partager  I'ufure  par  mois,  il  avoit 
à  fixer  &  il  fixa  I'ufure  par  an.  On  continua  à  fe 
fervir  des  termes  tirés  de  la  divifion  de  l'as ,  fans 
y  appliquer  les  mêmes  idées.  Ainfi  I'ufure  on- 
ciaire  lignifia  un  pour  cent  par  an  ,  I'ufure  ex 
cadrante  fignifia  trois  pour  cent  par  an ,  I'ufure 
ex  trierae  quatre  pour  cent  par  an,  I'ufure /è/wû 
fïx  pour  cent  par  an.  Et,  fi  I'ufure  onciaire avoit 
lignifié  un  pour  cent  par  mois ,  les  loix  qui  les 
fixèrent  ex  quadrante,  ex  trient e,  ex/emife,  au- 
roient  fixé  I'ufure  à  trois  pour  cent ,  à  quatre 
pour  cent,  à  fix  pour  cent  par  mois:  ce  qui  au- 
roit  été  abfurde,  parce  que  les  loix,  faites  pour 
réprimer  I'ufure,  auroient  été  plus  cruelles  que 
les  ufuriers. 

Le  critique  a  donc  confondu  les  efpeces  des 
chofes.  Mais  j'ai  intérêt  de  rapporter  ici  fes  pro- 
pres paroles ,  afin  qu'on  foie  bien  convaincu  que 
l'intrépidité  avec  laquelle  il  parle  ne  doit  impo* 
fer  à  perfonne:  les  voici  (i):  Tacite  ne  s'e/t  point 
tiompé  :  il  parle  de  l'intérêt  à  un  pour  cent  par 
mois ,  &  V auteur  s'eft  imaginé  qu'il  parle  d'un 
pour  cent  par  an.    Rien  n'eft  fi  connu  que  le  centé- 

fime 

(i)  Feuille  du  3  o&obre  1749,  p.  KÉ4, 
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fime  qui  [.'  payoit  à  Vufurier  tous  les  mois.  Un  \  :■• 
nie  qui  écrit  deux  volumes  in-\°  fur  les  loix  devroit- 
fyVigKOtcrï 

Que  cet  homme  ait  ignoré  ou  n'ait  pas  igno- 
ré ce  centéfime  ,  c'efl:  une  chofe  très-in différen- 
te: mais  il  ne  l'a  pas  ignoré,  puifqu'il  en  a  par- 
lé en  trois  endroits.  Mais  comment  en  a-t-il  par- 
lé? &  où  en  a  t-il  parlé  (2)?  Je  pourrois  bien 
défier  le  critique  de  le  deviner,  parce  qu'il  n'y 
trouveroit  point  les  mêmes  termes  &  les  mêmes 
exprefiîons  qu'il  fçait. 

Il  n'eft  pas  queftion  ici  de  fçavoir  fi  l'auteur 
de  t'efprit  des  loix  a  manqué  d'érudition  ou  non, 
mais  de  défendre  fes  autels  (3).  Cependant  il  a 
fallu  faire  voir  au  public  que  le  critique  prenant 
un  ton  fi  décifif  fur  des  chofes  qu'il  ne  fçait  pas, 
&  dont  il  doute  fi  peu  qu  il  n'ouvre  pas  même 
un  dictionnaire  pour  fe  raiîurer ,  ignorant  les 
chofes  &  aceufant  les  autres  d'ignorer  fes  pro- 
pres erreurs  ,  il  ne  mérite  pas  plus  de  confiance 
dans  les  autres  aceufations.  Ne  peut-on  pas  croi- 
re que  la  hauteur  &  la  fierté  du  ton  qu'il  prend 
par-tout  n'empêchent  en  aucune  manière  qu'il 
n'ait  tort  ?  que  ,  quand  il  s'échauffe  ,  cela  ne 
veut  pas  dire  qu'il  n'ait  pas  tort?  que,  quand  il 
anathématife  avec  fes  mots  d'impie  &  de  fec- 
ràteur  de  la  religion  naturelle  ,  on  peut  encore 
croire  qu'il  a  tort  ?   qu'il  faut  bien  fe  garder  de 

re- 

(1)  La  troifieme  &  la   dernière  note  ,  ch.  XXII  livre 
XXII,  &  Je  cexte  de  la  troiûeme  note. 
(  5  )   Pro  aris. 
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recevoir  les  imprefllons  que  pourroit  donner  l'ac- 
tivité de  fon  efprit  &  l'impétuolité  de  fon  flyle? 
que  dans  fes  deux  écrits,  il  eft  bon  de  fépirer 
les  injures  de  fes  raifons  ,  mettre  enfuite  à. part 
les  raifons  qui  font  mauvaifes,  après  quoi  il  ne 
refiera  plus  rien  ? 

L'auteur,  aux  chapitres  du  prêt  à  intérêt  &de 
l'ufure  chez  les  Romains,  traitant  ce  fujet,  fans 
doute  le  plus  important  de  leur  hiftoire,  ce  fujet 
qui  tenoit  tellement  à  la  confatution  qu'elle  pen- 
fa  mille  fois  en  être  renverfée  ;  parlant  des  loix 
qu'ils  firent  par  défefpoir,  de  celles  où  ils  fuiyi- 
rent  leur  prudence,  des  réglemens  qui  n'étoient 
que  pour  un  tems ,  de  ceux  qu'ils  firent  pour  tou- 
jours ,  dit  ,  vers  la  fin  du  chapitre  XXII:  L'an 
398  de  Rome ,  les  tribuns  Duel/tus  &  Ménéniui  fi- 
rent pafer  une  loi  qui  ré  lui  foi  t  les  intérêts  à  un 

pour  cent  par  an Dix  ans  après,  cette  ufure 

fut  réduite  ta  la  moitié  ;  dans  la  fuite  ,  on  Vota 
tout-à-fait 

//  en  fut  de  cette  loi  comme  de  toutes  celles  où  le 
ligifiateur  a  porté  les  chofes  à  V excès  ;  on  trouva  une 
infinité  de  moyens  pour  Vélud.r;  il  en  fallut  faire 
beaucoup  d'autres  pour  la  confirmer ,  corriger ,  tem- 
pérer: tantôt  on  quitta  les  loix  pour  fuivre  les  v fi- 
ges ,  tantôt  on  quitta  les  ufages  pour  fuivre  les  loix. 
Mais,  dans  ce' cas,  Vufage  devoit  aifément  préva* 
loir.  Quand  un  homme  emprunte  ,  il  trouve  un 
ob/lacle  dans  la  loi  même  qui  eft  faite  en  fa  faveur  : 
cette  loi  a  contrelk  &  celui  qu  elle  fe  court  &  celui 
qu'elle  condamne.  Le  préteur  Sempronius  Afellut 
ayant  permis  aux  débiteurs  cVagir  en  confluence 

des 
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des  loix ,  fut  tué  par  les  créanciers  ,  pour  avoir 
voulu  rappeller  la  mémoire  d'une  rigidité  qu'on  ne 
pouvoit  plia  foutenir. 

Sous  Sy  Ha,  Lucius  l  aie  ri  us  FI  accus  fit  une  loi  qui 
fer  met  toit  l'intérêt  à  trois  pour  cent  par  an.  Cette 
loi  ,  la  plus  équitable  &  la  plus  modérée  de  celles 
que  les  Romains  firent  à  cet  égard,  Pater  culus  la 
défapprouva.  Mais,  fi  cette  loi  et  oit  néceffàire  à  la 
république ,  fi  elle  et  oit  utile  à  tous  les  p.. 
Ji  elle  formait  :.  'enfance  entre  le 

il.  J  l'emprunteur ,  elle  net  oit  p 

Celui-là  paie  moins ,  dit  Ulpien  ,  qui  paie 
tard.  Cela  décide  la  queflion  ji  Vi 
me;  c'efl -à- dire,  fi  le  créancier  peut  . 
-,  fc?  le  débiteur  racheter. 
Voici  comme  le  critique  raifonne  fur  ce  der- 
nier priflage,  qui  fe  rapporte  uniquement  à  la 
loi  de  Flaccus  ce  aux  difpoficions  politiques  des 
Romains.  L'auteur,  dit -il,  en  réfumant  tout  ce 
qu'il  a  dit  de  l'ufure,  fondent  qu'il  elt  permis  à 
un  créancier  de  vendre  le  tems.  On  diroit,  à 
entendre  le  critique,  que  l'auteur  vient  de  faire 
un  traité  de  théologie ,  ou  de  droit  canon ,  & 
qu'il  réfume  en  fuite  ce  traité  de  théologie  &  de 
droit  canon;  pendant  qu'il  elt,  clair  qu'il  ne  par- 
le que  des  difpofitions  politiques  des  Romains, 
de  la  Joi  de  Flaccus,  &  de  i'opinion  de  Patercu- 
lus  :  de  forte  que  cette  loi  de  Flaccus,  l'opinion 
de  Paterculus ,  la  réflexion  d'Ulpfen  ,  celle  de 
fauteur, fe  tiennent  &  ne  peuvent  pas  fe  féparer. 
J'aurois  encore  bien  des  chofes  à  dire;  mais 
fajme  mieux  renvoyer  aux  feuilles  mêmes. 
tome  IK  G  Croyez- 
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Croyez-moi  ,  mes  chers  Pifons  :  elles  r effeuillent  à 
un  ouvrage  qui  ,  comme  les  for.ges  d'un  malade^ 
tic  fuit  voir  que  des  phantômes  vains  (i). 

(i)  Crédite,  Pifones,  ifti  tabules  fore  librum 

Perfimilem ,  cujus ,  velue  asgri  iomnia ,  vanae 
Fxngentur  fpecies. 

H'.raîm  de  arte  feeticà.  V.  6. 
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DÉFENSE 

D  E 

L'ESPRIT  DES  LOIX; 

TROISIEME  PARTIE. 


Ç\  y  a  va  ,  dans  les  deux  premières  parties , 
que  toat  ce  qai  refaite  de  tant  de  critiques 
ameres  eft  ceci,  qae  l'auteur  de  l'efprit  des  lois 
n'a  point  fait  fon  ouvrage  faivant  le  plan  6c  les 
vues  de  fes  critiques;  &  que,  il  Tes  critiques 
a  voient  fait  an  ouvrage  far  le  môme  fujet,  iis  y 
auroient  mis  un  très -grand  nombre  de  chofes 
qa'ils  fçavent.  Il  en  réfulte  encore,  qu'ils  font 
théologiens  ,  &  qae  l'aatear  eft  jarifconfalte; 
qa'ils  fe  croient  en  état  de  faire  fon  métier,  & 
qae  lai  ne  fe  fent  pas  propre  à  faire  le  lear.  En- 
fin ,  il  en  réfulte,  qu'au  lieu  de  l'attaquer  avec 
tant  d'aigreur,  ils  auroient  mieux  fait  de  fentir 
eux-mêmes  le  prix  des  ehofes  qu'il  a  dites  en  fa- 
veur de  la  religion,  qu'il  a  également  refpeccée 
&  défendue.  Il  me  relie  à  faire  quelques  ré- 
flexions. 

Cette  manière  de  raifonner  n'eft  pas  bon- 
ne, qui,  employée  contre  quelque  bon  livre  que 
ce  foit,  peut  le  faire  parcltre  aufïï  mauvais  que 
quelque  mauvais  livre  que  ce  foit;  &  qui,  pra- 
tiquée centre  quelque  mauvais  livre  que  ce  foit, 
G  2  peut 
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peut  le  faire  paroître  aufîî  bon  que  quelque  boa 

livre  que  ce  fou;. 

Cette  manière  de  raifonner  n'eft  pas  bon- 
ne, qui,  aux  chofes  dont  il  s'agit,  en  rappelle 
d'autres  qui  ne  font  point  acceflbires  ,  &  qui 
confond  les  diverfes  fciences  ,  &  les  idées  de 
chaque  fcience. 

Il  ne  faut  point  argumenter,  fur  un  ouvrage 
fait  fur  une  fcience,  par  des  raifons  qui  pour- 
fraient  attaquer  la  fcience  même. 

Quand  on  critique  un  ouvrage  &  un  grand 
ouvrage ,  il  faut  tâcher  de  fe  procurer  une  con- 
noiifance  particulière  de  la  fcience  qui  y  eft  trai<- 
tée,  &  bien  lire  les  auteurs  approuvés  qui  ont 
déjà  écrit  fur  cette  fcience;  afin  de  voir  û  l'au- 
teur s'eft  écarté  de  la  manière  reçue  &  ordinaire 
de  la  traiter. 

Lorsqu'il  auteur  s'explique  par  fes  paro- 
les, ou  par  fes  écrits  qui  en  font  l'image,  il  eft 
contre  la  raifon  de  quitter  les  fignes  extérieurs  de 
fes  penfées ,  pour  chercher  fes  penfées;  parce 
cu'il  n'y  a  que  lui  qui  fçache  fes  penfées.  C'eft 
bien  pis ,  lorfque  fes  penfées  font  bonnes,  &  qu'on 
lui  en  attribue  de  mauvaifes. 

Quand  on  écrit  conu'e  un  auteur,  &  qu'on 
s'irrite  contre  lui,  il  faut  prouver  les  qualifica- 
tions  par  les  chofes,  &.  non  pas  les  chofes  par  les 
qualifications. 

Quand  on  voit,  dans  un  auteur,  une  bonne 

inten- 
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intention  générale ,  on  fe  trompera  plus  rarement, 
û,  fur  certains  endroits  qu'on  croit  équivoques, 
on  juge  fuivant  l'intention  générale,  que  iî  on  lui 
prête  une  mauvaife  intention  particulière. 

Dans  les  livres  faits  pour  l'amufement,  trois 
ou  quatre  pages  donnent  l'idée  du  flyle  &  des 
agrémens  de  l'ouvrage:  dans  les  livres  de  raifon- 
nement,  on  ne  tient  rien,  fi  on  ne  tient  toute 
la  chaîne. 

Cou  me  il  eft  très -difficile  de  faire  un  bon 
ouvrage,  6ç  très-aifé  de  critiquer,  parce  que 
l'auteur  a  eu  tous  les  défilés  à  garder,  &  que  le 
critique  n'en  a  qu'un  à  forcer;  il  ne  faut  point 
que  celui-ci  ait  tort:  &  s'il  arrivoit  qu'il  eût 
continuellement  tort,  il  fercit  inexcusable. 

D'ailleurs,!;]  critique  pouvant  être  con- 
fédérée comme  une  oilentation  de  fa  fupério'rité 
fur  les  autres ,  ce  l'on  effet  ordinaire  étant  de  don- 
ner des  momens délicieux  pour  l'orgueil  humain; 
ceux  qui  s'y  livrent  méritent  bien  toujours  de 
l'équité,  mais  rarement  de  l'indulgence. 

Et  comme,  de  tous  les  genres  d'écrire,  elle 
eft  celui  dans  lequel  il  eft  plus  difficile  de  mon- 
trer un  bon  naturel;  il  faut  avoir  ateention  à  ne 
point  augmenter,  pur  l'aigreur  dts  paroles,  la 
trifteife  de  la  cl 

Quand  on  écrit  fur  les  grandes  matières,  il 
ne  îurîlt  pas  de  confulter  Ton  zèle,  il  faut  enco- 
lle confuker  fes  lumières:  &,  fi  le  ciel  ne  nous  a 
G  3  pas 
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pas  accordé  de  grands  talens,  on  peut  y  fuppléer 
par  la  défiance  de  foi-  même,  l'exactitude ,  le  tra- 
vail, &  les  réflexions. 

Cet  art  de  trouver  dans  une  chofe,  qui  na- 
turellement a  un  bon  fens ,  tous  les  mauvais  fens 
qu'un  efprit  qui  ne  raifonne  pas  jufte  peut  leur 
donner,  n'eft  point  utile  aux  hommes:  ceux  qui 
le  pratiquent  refTemblentaux  corbeaux,  qui  fuient 
les  corps  vivons,  &  volent  de  tous  côtés  pour 
chercher  des  cadavres. 

Une  pareille  manière  de  critiquer  produit  deux 
gn-ds  inconvéniens  :  le  premier,  c'eft  qu'elle 
gâte  ï'efprit  des  lecteurs,  par  un  mélange  du  vrai 
&  du  faux,  du  bien  &  du  mal:  ils  s'accoutu- 
ment à  chercher  un  mauvais  fens  dans  les  chofes 
qui  naturellement  en  ont  un  très -bon;  d'où  il 
leur  efl  aiféde  pafTer  à  cette  difpofition,  de  cher- 
cher un  bon  fens  dans  les  chofes  qui  naturelle- 
ment eu  ont  un  mauvais  :  on  leur  fait  perdre  la 
faculté  de  raifonner  jufte ,  pour  les  jctter  dans 
les  fubtilités  d'une  mauvaife  dialectique.  Le  fécond 
maleft,  qu'en  rendant,  par  cette  façon  de  rai- 
fonner, les  bons  livres  fufpe&s,  on  n'a  point  d'au- 
tres armes  pour  attaquer  les  mauvais  ouvrages: 
de  forte  que  le  public  n'a  plus  de  règle  pour  les 
diftinguer.  Si  l'on  traite  de  fpinoiîites  &  dedéif- 
tes  ceux  qui  ne  le  font  pas,  que  'dira- 1- on  à 
ceux  qui  le  font  ? 

Quoique  nous  devions  penfer  aifément  que 
les  gens  qui  écrivent  contre  nous ,  fur  des  matiè- 
res 
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tes  qui  intéreffent  tous  les  hommes ,  y  font  dé- 
terminés par  la  force  de  la  charité  chrétienne;  ce- 
pendant, comme  la  nature  de  cette  vertu  eft;  de 
ne  pouvoir  guère  fe  cacher,  qu'elle  le  montre  en 
nous  malgré  nous,  &  qu'elle  éclate  &  brille  de 
toutes  parts  ;  s'il  arrivoit  que,  dans  deux  écrit- 
contre  la  même  perfonne,  coup  fur  coup ,  on  n'y 
trouvât  aucune  trace  de  cette  charité,  qu'elle 
n'y  parût  dans  aucune  phrafe,  dans  aucun  tour, 
aucune  parole,  aucune  exprefîîon;  celui  qui  au- 
roit  écrit  de  pareils  ouvrages  auroit  un  jufte  fu- 
jet  d:  :  de  n'y  avoir  pas  été  porté  par  la 

charité  chrétienne. 

E  t  ,  comme  les  vertus  parement  humaines  font 
en  nous  l'effet  de  ce  que  Ion  appelle  un  bon 
naturel,  s'il  étolt  impoilible  d'y  découvrir  : 
veftige  de  bon  naturel  ,  le  public  pourroiî  en 
conduire  que  ces  écrits  ne  feroient  pas  mitfàfi 
l'eUct  des  vertus  humaines. 

Aux  yeux  des  hommes ,  les  actions  font  ton- 
Jours  plus  finceres  que  les  motifs;  il  leur  eft  plus 
facile  de  croire  que  l'action  de  dire  des  injures 
atroces  eft:  un  mal ,  que  de  fe  perfuader  que  le 
motif  qui  les  a  fait  dire  eft:  un  bien. 

Quand  un  homme  tient  à  un  état  qui  fait 
refpefter  ia  religion,  &  que  la  religion  fait  ref- 
pefter;  &  qu'il  attaque,  devant  les  gens  du  mon- 
de, un  homme  qui  vit  dans  le  monde;  i!  èft  ef- 
fentiel  qu'il  maintienne,  par  fa  manière  d'agir,  la 
•    G  4  Tu- 
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fupérîorité  de  Ton  cara&ere.  Le  monde  eft  très* 
corrompu:  mais  il  y  a  de  certaines  pallions  qui 
s'y  trouvent  très -contraintes;  il  y  en  a  de  favo- 
rites, qui  défendent  aux  autres  de  paroître.  Con- 
fierez les  gens  du  monde  entr'eux;  il  n"y  a  rien 
de  fi  timide:  c'eft  l'orgueil  qui  n'ofe  pas  dire  fes 
fecrets",  &  qui,  dans  les  égards  qu'il  a  pour  les 
autres,  fe  quitte  pour  fe  reprendre.  Le  chriftia* 
nifme  nous  donne  l'habitude  de  foumettre  cet 
orgueil;  le  monde  nous  donne  l'habitude  de  le 
cacher.  Avec  le  peu  de  vertu  que  nous  avons, 
que  deviendrions  -  nous ,  Il  toute  notre  ame  fe 
mettoit  en  liberté,  &  fi  nous  n'étions  pas  atten- 
tifs aux  moindres  paroles,  aux  moindres  lignes, 
aux  moindres  geftes?  Or,  quand  des  hommes 
d'un  caractère  refpefté  manifeftent  des  emporte- 
mens  que  les  gens  du  monde  n'oferoient  mettre 
au  jour,  ceux-ci  commencent  à  fe  croire  meil- 
leurs qu'ils  ne  font  en  effet;  ce  qui  eft  un  très- 
grand  mal. 

Nous  autres  gens  du  monde,  fommes  fi  foi- 
bles,que  nous  méritons  extrêmement  d'être  mé- 
nages.  Ainfi,  lorfqu'on  nous  fait  voir  toutes  les 
marques  extérieures  des  pallions  violentes,  que 
veut-on  que  nous  pendons  de  l'intérieur?  Peut- 
on  efpérer  que  nous  ,  avec  notre  témérité  or- 
dinaire de  juger,  ne  jugions  pas? 

O  n  peut  avoir  remarqué ,  dans  les  difputes  & 
les  converfations ,  ce  qui  arrive  aux  gens  dont 
l'efprit  eft  dur  &  difficile;  comme  ils  ne  combat- 
tent 
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Cent  pas  pour  s'aider  les  uns  les  autres,  mais  pour 
fe  jetter  à  terre;  ils  s'éio'gnent  de  la  vérité,  non 
pas  à  proportion  de  la  grandeur  ou  de  la  petitef- 
fe  de  leur  efprit.mais  de  la  bizarrerie  ou  de  l'in- 
flexibilité plus  ou  moins  grande  de  leur  caracte* 
re.  Le  contraire  arrive  à  ceux  à  qui  la  nature  ou 
l'éducation  ont  donné  de  la  douceur  :  comme 
leurs  difputes  font  des  fecours  mutuels  ,  qu'ils 
concouient  au  même  objet  ,  qu'ils  ne  penfent 
différemment  que  pour  parvenir  à  penfer  de  mê- 
me, ils  trouvent  la  vérité  à  proportion  de  leurs 
lumières  :  c'eft  la  récompenfe  d'un  bon  naturel. 

Qua.nd  un  homme  écrit  fur  les  matières  de 
religion,  il  ne  faut  pas  qu'il  compte  tellement 
fur  la  piété  de  ceux  qui  le  Kfent  ,  qu'il  dife  des 
chofes  contraires  au  bon  fens  ;  parce  que ,  pour 
s'accréditer  auprès  de  ceux  qui  ont  plus  de  piété 
que  de  lumières,  il  fe  décrédite  auprès  de  ceux 
qui  ont  plus  de  lumières  que  de  piété. 

Et  comme  la  religion  fe  défend  beaucoup  par 
elle-même  elle  perd  plus  lorfqu'elle  eft  mal  dé- 
fendue ,  que  lorfqu'elle  n'elt  point  du  tout  dé„ 
fendue. 

S*  i  l  arrivoit  qu'un  homme,  après  avoir  perdu 
fes  lecteurs,  attaquât  quelqu'un  qui  eût  quelque 
réputation  ,  &  trouvât  par-  là  le  moyen  de  fe  fai- 
re lire;  on  pourroit  peut-être  foupçonnei  que, 
fous  prétexte  de  facrifier  cette  victime  à  ia  reli- 
gion, il  la  facrifieroit  à  ion  amour-propre. 

G  5  La 
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La  manière  de  critiquer,  dont  nous  parlons, 
eft  la  chofe  du  monde  la  plus  capable  de  borner 
l'étendue  ,  &  de  diminuer ,  fi  j'ofe  me  fervir  de 
ce  terme,  la  Tomme  du  génie  national.  La  théo- 
logie a  fes  bornes,  elle  a  Tes  formules;  parce  que 
les  vérités  qu'elle  enfeigne  étant  connues,  il  faut 
que  ies  hommes  s'y  tiennent;  &  on  doit  les  em- 
pêcher de  s'en  écarter  :  c'eft-là  qu'il  ne  faut  pas 
que  le  génie  prenne  l'elTor:  on  le  circonfcrit, 
pour  hïfi  dire,  dans  une  enceinte.  Mais  c'eft  fe 
moquer  du  monde  de  vouloir  mettre  cette  mê- 
me enceinte  autour  de  ceux  qui  traitent  les  fcien- 
ces  humaines  Les  principes  de  la  géométrie  font 
très -vrai?:  mais,  fi  on  les  appliquoit  à  des  cho- 
{a  de  goût,  on  feroit  déraisonner  la  raifon  mê- 
me. Rien  n'étouffe  plus  la  do&rine  ,  que  de 
mettre  à  toutes  les  chofes  une  robe  de  docteur: 
les  gens  qui  veulent  toujours  enfeigner  empê- 
chent beaucoup  d'apprendre  :  il  n'y  a  point  de 
génie  qu'on  ne  rétréciffe,  lorfqu'on  l'enveloppe- 
ra d'un  million  de  fcrupules  vains.  Avez -vous 
les  meilleures  intentions  du  monde  ?  on  vous 
forcera  vous-même  d'en  douter.  Vous  ne  pou- 
vez plus  être  occupé  à  bien  dire,  quand  vous 
êtes  effrayé  par  la  crainte  de  dire  mai;  &  qu'au 
lieu  de  fuivre  votre  penfée,  vous  ne  vous  occu* 
p^z  que  des  termes  qui  peuvent  échapper  à  la 
fubtilité  des  critiques.  On  vient  nous  mettre  un 
béguin  fur  la  tête  ,  pour  nous  dire  à  chaque 
mot:  prenez  garde  de  tomber;  vous  voulez  par- 
ler comme  vous,  je  veux  que  vous  parliez  com- 
me 
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r<e  moi.  Va-t-on  prendre  l'etTor?  ils  vous  arrê- 
tent par  la  manche.  A-t-on  de  la  force  &  de  la 
vie  ?  on  vous  I'ôte  à  coups  d'épingle.  Vous 
élevez-vous  un  peu?  voilà  des  gens  qui  prennent 
leur  pied  ,  ou  leur  toife,  lèvent  la  tête ,  &  vous 
crient  de  defeendre  pour  vous  mefurer.  Courez- 
vo::s  dans  votre  carrière?  ils  voudront  que  vous 
regardiez  toutes  les  pierres  que  les  fourmis  ont 
miles  fur  votre  chemin.  Il  ny  a  ni  feience  ,  ni 
littérature,  qui  puiffe  réilfix-r  à  ce  pédantifnie. 
Notre  iïecle  a  formé  des  académies  ;  on  voudra 
nous  faire  rentrer  dans  les  écoles  des  fitc'es  té- 
nébreux. Defcartes  eft  bien  propre  à  raffiircr 
ceux  qui,  avec  un  génie  infiniment  moindre  que 
le  fien ,  ent  d'aufïï  bonnes  intentions  que  lui  : 
ce  grand  homme  fut  fans  celle  aceufé  d'athéif- 
me ,  &  l'on  n'emploie  pas  aujourd'hui ,  contre 
les  athées,  de  plus  forts  argumens  que  les  Tiens. 

D  u  refte  ,  nous  ne  devons  regarder  les  criti- 
ques comme  perfonndles,  que  dans  les  cas  où 
ceux  qui  les  font  ont  voulu  les  rendre  telles.  Il 
eft  très-permis  de  critiquer  les  ouvrages  qui  ont 
été  donnés  au  public;  parce  qu'il  feroit  ridicule 
que  ceux  qui  ont  voulu  éclairer  les  autres  ne 
vouluiTent  pas  être  éclairés  eux-mêmes.  Ceux 
qui  nous  avertiiTent  font  les  compagnons  de  nos 
travaux.  Si  le  critique  &  l'auteur  cherchent  la 
vérité  ,  ils  ont  le  même  intérêt  ;  car  la  vérité 
eft  le  bien  de  tous  les  hommes:  ils  feront  des 
•confédérés,  &  non  pas  des  ennemis. 

G  6  C'est 


156  D  E'  F  E  N  S  E,  &c. 

C'est  avec  grand  plaifir  que  je  quitte  la  pla- 
ine :  on  auroit  continué  à  garder  le  iilence,  fi, 
de  ce  qu'on  le  gardoit ,  plufieurs  perfonnes  n'a- 
voient  conclu  qu'on  y  étoit  réduit. 


£CLAIR- 
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ECLAIRCISSEMENS 

SUR 

L'ESPRIT  DES  LOIX. 

1    -  -  -  - 

I. 

Quelques  performes  ont  fait  cette  objeo 
tion.  Dans  le  livre  de  l'efprit  des  loix,  c'eft 
l'honneur  ou  la  crainte  qui  font  le  principe  de 
certains  gouvernemens  .  non  pas  la  vertu  ;  &  la 
vertu  n'eft  le  principe  que  de  quelques  autres: 
donc  les  vertus  chrétiennes  ne  font  pas  requifes 
dans  la  plupart  des  gouvernemens. 

Voici  la  réponfe:  l'auteur  a  mis  cette  note 
su  chapitre  V  du  livre  troifîeme  :  je  parle  ici  de 
la  vertu  politique  ♦  qui  eji  la  vtrtu  moral  ,  dam 
le  /eus  qu'elle  fe  dirige  au  bien  général  ;  fort  peu 
des  vertus  morales  par  tien  lier  es  £?  point  du  tout 
de  cette  vertu  qui  a  du  rapport  aux  vérité»  rêvé' 
lues.  Il  y  a,  au  chapitre  fuivant,  une  autre  note 
qui  renvoie  à  celle-ci  ;  &  aux  chapitres  11  &  111 
du  livre  cinquième ,  l'auteur  a  défini  fa  vertu , 
r amour  de  la  patrie.  11  définit  l'amour  de  la 
patrie  ,  V amour  de  l'égalité  &  de  la  frugalité* 
Tout  le  livre  cinquième  pofe  fur  ces  principes. 
Quand  un  écrivain  a  défini  un  mot  dans  fon  ou- 
vrage; quand  il  a  donné,  pour  me  fervir  de  cet- 
te expreffion,  fon  dictionnaire;  ne  faut-il  pas  en- 
G  7  ten? 
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tendre  fes  paroles  fuivant  la  lignification  qu'il 
leur  a  donnée? 

Le  mot  de  vertu,  comme  la  plupart  des  mots 
de  toutes  les  langues ,  eft  pris  dans  diveifes  ac* 
ceptions  :  tantôt  il  fignifie  les  vertus  chrétien- 
nes, tantôt  les  vertus  païennes;  fouvent  une  cer- 
taine vertu  chrétienne,  ou  bien  une  certaine  ver- 
tu païenne;  quelquefois  la  force  ;  quelquefois, 
dans-  quelques  langues  ,  une  certaine  capacité 
pour  un  art  ou  de  certains  arts.  C'eft  ce  qui  pré- 
cède, ou  ce  qui  fuit  ce  mot,  qui  en  fixe  la  ligni- 
fication. Ici  l'auteur  a  fait  plus;  il  a  donné  piu- 
fieurs  fois  fa  définition.  On  n'a  donc  fait  l'objec- 
tion  ,  que  parce  qu'on  a  lu  l'ouvrage  avec  trop 
de  rapidité. 


II. 

T  'auteur  a  dit  au  livre  fécond,  chap. III:  la 
meilleure  ariftocratie  eft  celle  où  la  partie  du 
peuple  qui  n'a  point  de  part  à  la  puijfmce  eft  11  pe- 
tite &  fî  pauvre  i  que  la  partie  dorrAna^.te  na  au- 
cun intérêt  à  l'opprimer:  ainfi ',  quand Àntipatef 
(i)  établit  à  Athènes ,  que  ceux  qui  tf  auraient  pai 
deux  mille  drachmes  feroient  exclus  du  droit  de 
fujfrage,  il  forma  la  meilleure  ariftocratie  qui  fût 
pofjible  ;  parce  nue  ce  cens  et  oit  ft  petit ,  qu'il  riex~ 
cluoit  que  peu  de  gens ,  &  per forme  qui  eût  quelque 

con- 

(i)  Diodore,  livre  XVIII,  pag.  60 1 ,  edit.  de  Rhoio-. 
man. 


DE  L'ESPRIT  DES  LOIX.        15s 

cûhftdératiuu  dans  la  cité.  Les  familles  arifîrrr.  ni- 
ques doivent  doue  être  peuple  autant  qui!  cfî poJ:~ 
ble.  Plus  une  ariflocratie  approchera  de  la  démo» 
cratie ,  plus  elle  fera  parfaite  ;  É?  elle  le  deviendra 
moins ,  à  mefure  quelle  approchera  de  la  monarchie. 

Dans  une  lettre  inférée  dans  le  journal  de 
Trévoux  du  mois  d'avril  1749,  on  a  objecté  à 
l'auteur  fa  citation  même.  On  a  ,  dit-on,  de- 
vant les  yeux  l'endroit  cité:  &  on  y  trouve  qu'il 
n'y  avoit  nue  neuf  mille  perfonnes  qui  euiTent 
]e  cens  prefcrit  par  Antipater;  qu'il  y  en  avoit 
vingt-deux  mille  qui  ne  l'avoient  pas  :  d'où  l'on 
conclut  que  l'auteur  applique  mal  fes  citations  ; 
puifque  ,  dans  cette  république  d'Antipater ,  le 
petit  nombre  étoit  dans  le  cens,  &  que  le  grand 
nombre  n'y  étoit  pas. 

R    E     P   O    N    S    E. 

Il  eût  été  à  defirer  que  celui  qui  a  fait  cette 
critique  eût  fait  plus  d'attention  ,  ce  à  ce  qu'a 
dit  l'auteur  ,  &  à  ce  qu'a  dit  Diodore. 

i°.  Il  n'y  avoit  point  vingt-deux  mille  perfon- 
nes qui  n'euiîent  pas  le  cens  dans  la  république 
d'Antipater:  les  vingt-deux  mille  perfonnes,  dont 
parle  Diodore  ,  furent  reléguées  &  établies  dans 
la  Thrace;  &  il  ne  relia,  pour  former  cette  ré- 
mblique ,  que  les  neuf  mille  citoyens  qui  avoient 
le  cens,  &  ceux  du  bas  peuple  qui  ne  voulurent 
pas  partir  pour  la  Thrace.  Le  lecteur  peut  con- 
fulter  Diodore. 

20.  Quand 
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2°.  Quand  il  feroit  refté  à  Athènes  vingt- 
deux  mille  perfonnes  qui  n'auroient  pas  eu  le 
cens ,  l'objection  n'en  feroit  pas  plus  jufte.  Les 
mots  de  grand  &  de  petit  font  relatifs.  Neuf  mil- 
le fouverains,  dans  un  état,  font  un  nombre  im- 
menfe;  &  vingt-deux  mille  fujets,  dans  le  même 
état ,  font  un  nombre  infiniment  petit. 

Fin  D2  la  de'fense» 
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REMERCIAIENT 

SINCERE 

À    UN    HOMME 

CHARITABLE. 

Vous  avez  rendu  fervice  au  genre  humain, 
en  vous  déchaînant  fagemenc  contre  des 
ouvrages  faits  pour  le  pervertir.  Vous  ne  celiez 
d'écrire  contre  Yefprit  des  tàx;  &  même  il  paroît 
à  votre  ftyle  que  vous  êtes  l'ennemi  de  toute 
forte  d'efpiït.  Vous  avertirez  que  vous  avez  pré- 
fervj  le  monde  du  venin  répandu  dans  l'eflai  fur 
l'homme,  de  Pope  ,  livre  que  je  ne  celle  de  re- 
lire ,  pour  me  convaincre  de  plus  en  plus  de  la 
force  de  vos  raifons  &  de  l'importance  de  vos 
fer.vices.  Vous  ne  vous  amufez  pas,  monfieur, 
à  examiner  le  fond  de  l'ouvrage  fur  les  Ioix  ,  à 
vérifier  les  citations ,  à  difcuter  s'il  y  a  de  la 
jufteiTe,  de  la  profondeur,  de  la  clarté  ,  de  la 
fagefle  ;  fi  les  chapitres  naident  les  uns  des  au* 
très,  s'ils  forment  un  tout  enfemble;  fi  enfin  ce 
livre,  qui  devroit  être  utile,  ne  feroit  pas,  par 
malheur,  un  livre  agréable. 

Vous  allez  d'abord  au  fait;  &,  regardant  Mr. 
de  Montefquieu  comme  le  difciple  de  Pope,  vous. 

les 
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les  regardez  tous  deux  comme  les  difciples-  de 
Spinofa.  Vous  leur  reprochez,  avec  un  zèle  mer- 
veilleux, d'être  athées,  parce  que  vous  décou- 
vrez, dites -vous  ,  dans  toute  leur  philofophie 
les  principes  de  la  religion  naturelle.  Rien  n'eft 
aiïtirément ,  monfieur ,  ni  plus  charitable  ni  plus 
judicieux,  que  de  conclure  qu'un  philofophe  ne 
connoît  point  de  Dieu ,  de  cela  même  qu'il  pofe 
pour  principe,  que  Dieu  parle  au  cœur  de  tous 
les  hommes. 

Un  honr.Ue  homme  eft  le  plus  noble  ouvrage  de 
Dieu,  dit  le  célèbre  poëte  philofophe;  vous  vous 
élevez  au-defius  de  l'honnête  homme.  Vous  con- 
fondez ces  maximes  funeftes  ,  que  la  divinité  eft 
l'auteur  &  le  lien  de  tous  les  êtres;  que  tous  les 
hommes  font  frères  ;  que  dieu  eft  leur  père  com- 
mun; qu'il  faut  ne  rien  innover  dans  la  religion, 
ne  point  troubler  la  paix  établie  par  un  monar- 
que fage  ;  qu'on  doit  tolérer  les  fentimens  des 
hommes  ,  ainfi  que  leurs  défauts.  Continuez, 
monfieur;  écrafez  cet  affreux  libertinage,  qui  eft 
au  fond  la  ruine  de  la  fociété.  C'eft  beaucoup 
que,  par  vos  gazettes  eccléfiafliques  ,  vous  ayez 
faintement  ellayé  de  tourner  en  ridicule  toutes 
les  puiiTances:  &,  quoique  la  grâce  d'être  plaifant 
vous  ait  manqué,  volenti  â?  conanîi,  cependant 
vous  avez  le  mérite  d'avoir  fait  tous  vos  efforts 
pour  écrire  agréablement  des  invectives.  Vous 
avez  voulu  quelquefois  réjouir  des  faims  :  mais 
vous  avez  fouvent  elTayé  d'armer  chrétiennement 
les  fidèles  les  uns  contre  les  autres.  Vous  prêchez 
Le  fchifme  pour  la  plus  grande  gloire   de  dieu. 

Tout 
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Tout  cela  eft  très -édifiant;  mais  ce  n'eit  point 
encore  allez. 

Votre  zèle  n'a  rien  fait  qu'à  demi,  il  vous  ne 
parvenez  pas  à  faire  brûler  les  livres  de  Pope,  de 
Locke  &  de  Bayle ,  l'efprit  des  loix ,  &c.  dans  un 
bûcher  auquel  on  mettra  le  feu  avec  un  paquet 
de  nouvelles  eccléfiaftiques. 

En  effet,  monileur,  quels  maux  épouvantables 
n'ont  pas  fait  dans  le  monde  une  douzaine  de 
vers  répandus  dans  l'elTai  fur  l'homme  de  ce  fcé- 
lérat  de  Pope,  cinq  ou  fix  articles  du  dictionnai- 
re de  cet  abominable  Bayle,  une  ou  deux  pages 
de  ce  coquin  de  Locke,  &  d'autres  incendiaires 
de  cette  efpece?  Il  eft  vrai  que  ces  hommes  ont 
•mené  une  vie  pure  &  innocente  ,  que  tous  les 
honnêtes  gens  les  chérhToient  ce  lesconfultoient; 
mais  c'efi:  par  -  là  qu'ils  font  dangereux.  Vous 
voyez  leurs  fectateurs,  les  armes  à  la  main  ,  trou- 
bler les  royaumes,  porter  par -tour,  le  flambeau 
des  guerres  civiles.  Montaigne ,  Charron ,  le  pré- 
sident de  Thou,Defcartes,  Gailendi,  Rohaut,Ie 
Vayer ,  ces  hommes  affreux ,  qui  étoient  dans  les 
mêmes  principes ,  bouleverferent  tout  en  France. 
C'eil  leur  philofophie  qui  fit  donner  tant  de  ba- 
tailles,  &  qui  caufa  la  faint  Barthélémy;  c'eil  leur 
efprit  de  tolérantifme  qui  eft  la  ruine  du  monde: 
&  c'eft  votre  faint  zèle  qui  répand  par -tout  la 
douceur  de  la  concorde. 

Vous  nous  apprenez  que  tous  les  partifans  de 
la  religion  naturelle  font  les  ennemis  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Vraiment,  monfieur,  vous  avez 
fait  là  une  belle  découverte  !  Ainll  ,  dès  que  je 

verrai 
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verrai  un  homme  fage,  qui,  dans  fa  philoibphie, 
reconnoîtra  par -tout  l'être  fuprême  ,  qui  admi- 
rera la  providence  dans  ['infiniment  grand  &  dans 
l'infiniment  petit,  dans  la  production  des  mondes 
&  dans  celle  des  infectes,  je  conclurai  de-là  qu'il 
eft  impoflible  que  cet  homme  foitchrétieni  Vous 
nous  avertiflez  qu'il  faut  penfer  ainfi  aujourd'hui 
de  tous  les  philofophes.  On  ne  pouvoit  certai- 
nement rien  dire  de  plus  fenfé  &  déplus  utile  au 
chriiiianifme,  que  d'aiTurer  que  notre  religion  eft 
bafouée,  dans  toute  l'Europe ,  par  tous  ceux  dont 
la  profeilîon  eft  de  chercher  la  vérité.  Vous  pouvez 
vous  vanter  d'avoir  fait  là  une  réflexion  dont  les 
conféquences  feront  bien  avantageufes  au  public. 
Que  j'aime  encore  votre  colère  contre  l'auteur 
de  l'efprit  des  loix,  quand  vous  lui  reprochez  d'a- 
voir loué  les  Solon,  les  Platon  ,  les  Socrate,  les 
Ariftide,  les  Cicéron ,  les  Catons,  les  Epictete, 
les  Antonrns,  &  les  Trajan!  On  croiroit,  à  votre 
dévote  fureur  contre  ces  gens-là,  qu'ils  ont  tous 
iîgné  le  formulaire.  Quels  monftres,  monfieur, 
que  tous  ces  grands  hommes  de  l'antiquité!  Brû- 
lons tout  ce  qui  nous  refte  de  leurs  écrits,  avec 
ceux  de  Pope  &  de  Locke ,  &  de  Mr.  de  Mon- 
tefquieu.  En  effet ,  tous  ces  anciens  fages  font 
vos  ennemis;  ils  ont  tous  été  éclairés  par  la  reli- 
gion naturelle.  Et  la  vôtre,  monfieur  ,  je  dis  la 
vôtre  en  particulier ,  paroît  fi  fort  contre  la  na- 
ture, que  je  ne  m'étonne  pas  que  vous  déteftiez 
flncérement  tous  ces  illuftres  réprouvés,  qui  ont 
fait,  je  ne  fçais  comment,  tant  de  bien  à  la  terre. 
Remerciez  bien  dieu  de  n'avoir  rien  de  commun , 

ni 
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ni  avec  leur  conduite,  ni  avec  kurs  écrits. 

Vos  faintes  idées  fur  le  gouvernement  politique 
font  une  fuite  de  votre  fageffe.  On  voit  que  vous 
connoiffez  les  royaumes  de  la  terre  tout  comme 
le  royaume  des  cieux.  Vous  condamnez  de  votre 
autorité  privée  les  gains  que  l'on  fait  dans  les  rif- 
ques  maritimes.  Vous  ne  fçavez  pas  probablement 
ce  que  c'eft  que  l'argent  à  la  groiTe  ;  mais  vous 
appeliez  ce  commerce  ufure,  C'eit  une  nouvelle 
obligation  que  le  roi  vous  aura  d'empêcher  fes 
fujets  de  commercer  à  Cadix.  11  faut  laitier  cette 
œuvre  de  Satan  aux  Anglois  &  aux  Hollandois, 
qui  font  déjà  damnés  fans  reflburce.  Je  voudrois, 
monfieur  ,  que  vous  nous  diiîiez  combien  vous 
rapporte  le  commerce  facré  de  vos  nouvelles  ec- 
cléfiaftiques.  Je  crois  que  la  bénédiction  répan- 
due fur  ce  chef-d'œuvre  peut  bien  faire  monter 
le  profit  à  trois  cent  pour  cent.  11  n'y  a  point  de 
commerce  profane  qui  ait  jamais  il  bien  rendu. 

Le  commerce  maritime,  que  vous  condamnez, 
pourroit  être  excufé  peut-être  en  faveur  de  l'uti- 
lité publique,  de  la  hardieiTe  d'envoyer  fon  bien 
dans  une  autre  hémifphere,  &  du  rifque  des  nau- 
frages. Votre  petit  négoce  a  une  utilité  plus  fei> 
fible;  il  demande  plus  de  courage,  &  expofe  à  de 
plus  grands  rifques. 

Quoi  de  plus  utile,  en  effet,  que  d'inftruire 
l'univers  quatre  fois  par  mois  des  aventures  de 
quelques  clercs  tonfurés!  Quoi  de  plus  courageux 
que  d'outr2ger  votre  roi  &  votre  archevêque!  Et 
quel  rifque  ,  monfieur,  que  ces  petites  humilia- 
tions que  vous  pourriez  efiiiyer  en  place  publi. 

que? 
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que?  Mais  je  me  trompe;  il  y  a  des  charmes  à 
fouffrir  pour  la  bonne  caufe.  Il  vaut  mieux  obéir 
à  dieu  qu'aux  hommes:  &  vous  me  paroiilez  tout 
fait  pour  le  martyre  ,  que  je  vous  fouhaite  cor- 
dialement, étant  votre -très-humble  &  très-obéif- 
fant  Serviteur. 

A  Marf cille  ,kio  mai  1 7  5  0. 
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or  s  qu'Alex  and  re  eut  détruit  l'empire 
■L*  des  Perfes,  il  voulut  que  l'on  crût  qu'il  étoit 
fils  de  Jupiter.  Les  Macédoniens  étoient  indi- 
gnes de  voir  ce  prince  rougir  d'avoir  Philippe 
pour  père:  leur  mécontentement  s'accrut,  lors- 
qu'ils lui  virent  prendre  les  mœurs,  les  habits 
&  les  manières  des  Perfes  :  &  ils  fe  reprochoient 
tous  d'avoir  tant  fait  pour  un  homme  qui  com» 
mençoit  à  les  méprifer.  Mais  on  murmuroit  dans 
l'armée,  &  on  ne  parloit  pas. 

Un  philofophe  ,  nommé  Caïlifthene  ,  avoit 
juivi  le  roi  dans  fon  expédition.  Un  jour 
qu'il  le  falua  à  la  manière  des  Grecs  ,  Doil 
fient,  lui  dit  Alexandre,  que  tu  ne  m'adores  pas? 
„  Seigneur,  lui  dit  Caïlifthene  ,  vous  êtes  chef 
„  de  deux  nations  :  l'une  ,  efclave  avant  que 
„  vous  l'euffiez  foumife,  ne  i'eft  pas  moins  de- 
„  puis  que  vous  l'avez  vaincue  ;  l'autre ,  libre 
„  avant  qu'elle  vous  fervît  à  remporter  tant 
L  de  victoires ,  l'eft  encore  depuis  que  vo'is 
,>  les  avez  remportées.  Je  fuis  Grec,  feigneur: 
„  &  ce  nom  vous  l'avez  élevé  fi  haut  ,  que, 
H  2  fo 
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,,  fans  vous  faire  tort,  il  ne  nous  eft  plus  per- 
,,  mis  de  l'avilir". 

Les  vices  d'Alexandre  étoierit  extrêmes ,  com- 
me fes  vertus  :  il  étoit  terrible  dans  fa  colère^; 
elle  le  rendoit  cruel.  11  fit  couper  les  pieds,  le 
nez  &  les  oreilles  à  Calliiîhene  ;  ordonna  qu'on 
le  mît  dans  une  cage  de  fer;  ce  le  fit  porter  ainiï 
à  la  fuite  de  l'armée. 

J'aimois  Calliiîhene;  «5c,  de  tout  tems,  lors- 
que mes  occupations  me  Iaiiîbient  quelques  heu- 
res de  loifir,  je  les  avois  employées  à  l'écouter: 
&  ,  fi  j'ai  de  l'amour  pour  la  vertu  ,  je  le  dois 
aux  imprefîlons  que  fes  difeours  faifoient  fur 
moi.  J'allai  le  voir.  „  Je  vous  falue,  lui  dis-je, 
,,  illuftre  malheureux  ,  que  je  vois  dans  une 
„  cage  de  fer  ,  comme  on  enferme  une  bête 
„  fauvage  ,  pour  avoir  été  le  feul  homme  de 
l'armée". 

„  Lyfiraaqtre,  me  dit -il,  quand  je  fuis  dans 
une  fituation  qui  demande  de  la  force  &  du 
courage  ,  il  me  femble  que  je  me  trouve 
prefqu'à  ma  place.  En  vérité,  Il  les  dieux  ne 
m'avoient  mis  fur  la  terre  que  pour  y  mener 
une  vie  voluptueufe,  je  croirois  qu'ils  m'au* 
roient  donné  en  vain  une  ame  grande  &  im- 
mortelle. Jouir  des  plaifirs  des  Cens,  eft  une 
chofe  dont  tous  les  hommes  font  aifément 
capables;  &  ,  fi  les  dieux  ne  nous  ont  fait 
que  pour  cela  ,  ils  ont  fait  un  ouvrage  plus 
parfait  qu'ils  n'ont  voulu  ,  ôc  ils  ont  plus 
exécuté  qu'entrepris.    Ce  n'eft  pas ,  ajouta  •  t- 
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,,  il,  que  je  fois  infcnfible.  Vous  ne  me  faites 
„  que  trop  voir  que  je  ne  le  fuis  pas.  Quand 
„  vous  êtes  venu  à  moi  ,  j'ai  trouvé  d'abord 
,,  quelque  plaifir  à  vous  voir  faire  une  action 
f,  de  courage.  Mais,  au  nom  des  dieux  ,  que 
„  ce  foit  pour  la  dernière  fois.  Laiflez-moi 
„  foutenir  mes  malheurs  ,  &  n'ayez  point  la 
„  cruauté  d'y  joindre  les  vôtres. 

.,  Callillhene,  lui  dis -je,  je  vous  verrai  tous 
„  les  jours.  Si  le  roi  vous  voyoit  abandonné 
„  des  gens  vertueux  ,  il  n'auroit  plus  de  re- 
„  mords  :  il  commencèrent  à  croire  que  vous 
„  eus  coupable.  Ah  !  j'efpere  qu'il  ne  jouira 
„  pas  au  plaifir  de  voir  que  fes  chûtimens  me 
„  f<_ront  abandonner  un  ami". 

Un  jour,  Callifthene  me  dit:  ,,  Les  dieux  im- 
,,  mortels  m'ont  confolé:  &  ,  depuis  ce  tems , 
,,  je  fens  en  moi  quelque  chofe  de  divin  ,  qui 
„  m'a  oté  le  fentiment  de  mes  peines  J'ai  vu 
,,  en  fonge  le  grand  Jupiter.  Vous  étiez  auprès 
„  de  lui;  vous  aviez  un  feeptre  à  la  main,  &  un 
bandeau  royal  fur  le  front.  Il  vous  a  montré 
„  «à  moi  ,  &  m'a  dit  :  /'/  te  rendra  plut  heureux. 
y  L'émotion  où  j'étois  m'a  réveillé.  Je  me  fuis 
,,  trouvé  les  mains  élevées  au  ciel  ,  &  faifant 
„  des  efforts  pour  dire  :  grand  Jupiter  ,  (i  Ly/ï* 
,,  '.l'.û.'iu*  doit  régner  fais  qu'il  règne  avec  vifiiee, 
,,  Lyfimaque,  vous  régnerez  :  croyez  un  hom- 
„  me  qui  doit  être  agréable  aux  dieux ,  puifqu'il 
„  foufFre  pour  la  vertu". 

Cependant  Alexandre  ayant  appris  que  je  ref- 
H  3  pete- 
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peftois  la  mifere  de  Callifthene ,  que  j'allois  îe 
voir,  &  que  j'ofois  le  plaindre,  il  entra  dans  une 
nouvelle  fureur.  „  Va,  dit -il,  combattre  contre 
„  les  lions ,  malheureux  qui  te  plais  tant  à  vivre 
„  avec  les  bêtes  féroces".  On  différa  mon  fup- 
plice,pour  le  faire  fervir  de  fpectacle  à  plus  de  gens. 

Le  jour  qui  le  précéda  ,  j'écrivis  ces  mots  à 
Callifthene:  „  Je  vais  mourir.  Toutes  les  idées 
,,  que  vous  m'aviez  données  de  ma  future  gra»* 
„  deur  fe  font  évanouies  de  mon  efprit.  J'auroîs 
#,  fouhaité  d'adoucir  les  maux  d'un  homme  teV 
„  que  vous  ". 

Prexape,  à  qui  je  m'étois  confié,  m'apporta 
cette  réponfe  :  ,,  Lyfïmaque  ,  fî  les  dieux  ont 
„  réfolu  que  vous  régniez  ,  Alexandre  ne  peut 
„  pas  vous  ôter  la  vie  :  car  les  hommes  ne  refit 
i,  tent  pas  à  la  volonté  des  dieux". 

Cette  lettre  m'encouragea  :  & ,  faifant  réflexion 
que  les  hommes  les  plus  heureux  &  les  plus  mal- 
heureux font  également  environnés  delamaindi» 
vine,  je  réfolus  de  me  conduire,  non  pas  par  mes 
efpérances ,  mais  par  mon  courage  ;  &  de  défen- 
dre, jufqu'à  la  fin ,  une  vie  fur  laquelle  il  y  avoit 
de  fî  grandes  promeiTes. 

On  me  mena  dans  la  carrière.  Il  y  avoit  au- 
tour de  moi  un  peuple  immenfe,  qui  venoit  être 
témoin  de  mon  courage,  ou  de  ma  frayeur.  On 
me  lâcha  un  lion.  J'avois  plié  mon  manteau  au- 
tour de  mon  bras  :  je  luipréfentai  ce  bras,  il  vou- 
lut le  dévorer  :  je  lui  faifis  la  langue ,  la  lui  ar- 
rachai ,  &  le  j'ettai  à  mes  pieds. 

Alexan- 
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Alexandre  aimoit  naturellement  les  actions  cou- 
rageufes,  il  admira  ma  réfolution  &  ce  moment 
fut  celui  du  retour  de  fa  grande  ame. 

Il  me  fit  appelîer  ;  &  ,  me  tendant  la  main, 
„  Lyfimaque  ,  me  dit- il,  je  te  rends  mon  ami- 
,,  tié;  rends -moi  la  tienne.  Ma  colère  n'a  ftrvi 
„  qu'à  te  faire  faire  une  action  qui  manque  à 
„  la  vie  d'Alexandre". 

Je  reçus  les  grâces  du  roi.  J'adorai  les  décret? 
des  dieux  ;  &  j'attendois  leurs  promettes  ,  fans 
les  rechercher ,  ni  les  fuir.  Alexandre  mourut  » 
&  toutes  les  nations  furent  fans  maître.  Les  fils 
du  roi  étoient  dans  l'enfance  :  fon  frère  Aridée 
n'en  étoif  jamais  forti.  Olympias  n'avoit  que  la 
hardiefle  des  âmes  foibies  ;  &  tout  ce  qui  étoit 
cruauté  étoit  pour  elle  du  courage  :  Roxane ,  Eu- 
rydice, Statyre,  étaient  perdues  dans  la  douleur. 
Tout  le  monde ;  dans  le  palais,  fçavoit  géinir  ;  & 
Kîe  ne  fçavoit  régner.  Les  capitaines  d'Ale- 
xandre levèrent  donc  les  yeux  fur  fon  trône  :  mais 
l'ambition  de  chacun  fut  contenue  par  l'ambition 
de  tous.  Nous  partageâmes  l'empire  ;  &  chacun 
de  nous  crut  avoir  partagé  le  prix  de  fes  fatigues. 

Le  fort  me  fit  roi  d'Aile  :  & ,  à  préfent  que 
je  puis  tout ,  j'ai  plus  befoin  que  jamais  des  le- 
vons de  GiPifthene.  Sa  joie  m'annonce  que  j'ai 
fait  quelque  bonne  action;  &  fes  fournis  me  dî- 
fent  que  j'ai  quelque  mal  à  réparer.  Je  le  trouve 
entre  mon  peuple  &  moi. 

Je  fuis  le  roi  d'un  peuple  qui  m'aime.  Les  pè- 
res de  famille  efperent  la  longueur  de  ma  vie, 
H  4  comme 
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comme  celle  de  leurs  enfans:  les  enfans  craignent 
de  me  perdre,  comme  ils  craignent  de  perdre  leur 
père.  Mes  fujets  font  heureux,  &  je  le  fuis. 


F      I      N. 
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Quel- 
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Quelle  forte  d'efclavage  y  eft  établi,  II.  $$$.  Ses  mines 
font  utiles  ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  abondantes,  II. 
5c  i.  Pourquoi  les  fiefs  y  ont  plus  Iong-tems  confervé  leur 
conftitution  primitive  qu'en  France,  IV.  71  ,72.  L'em- 
pire y  eft  retré  électir"  ,  parce  qu'il  a  confervé  la  nature 
des  anciens  fiefs,  IV.   75. 

'allemands.  Les  loix  avoient  établi  un  tarif  pour  ré<ler, 
chez  eux,  les  punitions  des  différentes  infultes  que  l'on 
po.;voir  fiire  aux  femmes,  II.  84.  Us  tenoient  toujours 
leurs  efeiaves  armés,  &  cherchoient  à  leur  élever  le  cou- 
rage, II.  105.  Quand  &  par  qui  leur  loix  furent  rédi- 
gées, III.  158.  Simplicité  de  leurs  loix:  caufes  de  cette 
Jjmplicité,  III.  IMdm  Leurs  loix  criminelles  ctoient  fai- 
tes fur  le  même  plan  que  les  loix  ripuaires,  III,  185. 
Voyez  Rsf  maires, 

A     ■  x.  Comment  furent  changés  en  nefs,  IV.  22  èr  fmv% 

60   &  ft:lv. 

:ti.  L'argent  que  les  princes  emploient  pour  en  ache- 
ter eft  prefque  toujours  perdu,  II.  59. 

y.       .  Ce  qu'on  appelloit  ainfi  à  Rome,  II.  372. 
'aies  [terres).  Leur  origine,  III.  325. 

AmbaJfadeHrs.  Ne  font  fournis  ni  aux  loix,  ni  au  prince  dd 
pays  où  ils  font:  comment  leurs  fautes  doivent  être  pu- 
nie?, III.  136. 

Jlatbitim.  Eft  fort  utile  dans  une  monarchie,  I.  46,  47. 
Celle  des  corps  d'un  état  ne  prouve  pas  toujours  la  cor- 
ruption des  membres,  III.  25)-. 

Ame.  Il  eft  également  utile  ou  pernicieux,  à  h  fociété  ci- 
vile, de    la  croire  morcelle  ou  immortelle,    fuivant  les 
différentes  conféquences  que  chaque  fecte  tire  de  {es  prin- 
cipes à  ce  fujet,  III.  67  ,  68.  Le  d.^gme  de  fon  immor- 
:é  Ce  divife  en  trois  branches,  III.  70. 

Jtmandemeni  .'.    Ce  que  c'étoit  :  par  qui  cette 

■  procédure  fut  établie:  à  quoi  (ui  Tubûtpiée,  III.  22p. 
.  les.  Les  feigneurs  en  payoient  autrefois  une  de  foi- 
zante  livres  ,  quand  les  fentences  de  leurs  juges  éroient 
réformées  fur  l'appel  :  abolition  de  cet  ufage  abfurde, 
III.  234.  Suppléoient  autrefois  à  la  condamnation  des 
dépens,  pour  arrêter   i'efprit  proceffif  ,  III.  237  ,  238 

&frt::. 

A     ritaîns,     Raifons  admirables  pour  lefquelles  les  Efpa- 
gno's  les  ont  mis  en  efclavzge,  II.  92.  Conféquences  fu« 
s  qu'ils tiroient  du  dogme  de  l'immortalité  de  i'ame, 
III.  68. 
Amérique-*.  Les  crimes  qu'y  on:  commis  les  Efpagnoîs  a- 
voient  la  reli~ion  pour  prétexte,  II.  92.  C'eft  la  fertili- 
té qui  y  entretient  tant  de  nations  fauvacres,  II.   1  jS-  5a 
iterte  :    comment  on  v  fiit  le  commerce,  II.  3,12 
&  fxiv.    Sa  découverte  a  lé  les  trois  autres  parties  du 
H  7  moa- 
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monde:  c'elî  elle  qui  fournit  la  matière  du  commerce; 
II.  3iy  éffmv.  L'Efpagne  s'eil  appauvrie  par  les  ri- 
chefles  qu'elle  en  a  tirées,  II.  317  &  fniv.  Sa  décou- 
verte a  favorifé  ie  commerce  Se  ia  navigation  de  l'Euro- 
pe, II  332.  Pourquoi  fa  découverte  dimmu  1  de  moitié 
le  prix  de  l'ulure,  II  333;  334.  Quel  changement  fa 
e  a  du  apporter  dans  ie  prix  des  marchandifes, 
II.  337-  338  Les  femmes  s'y  faifoient  avorter,  pour 
épargner  à  leurs  enfans  les  cruautés  des  Eîpagnois,  III. 

II.  Pourquoi  les  fauvages  y  font  û  peu  attachés  à  leur 
propre  religion  ,  &  font  li  zélés  pour  la  nôtre  quand  ils 
l'ont  embr afiee  ,  III    82. 

jtàuntones.  Magiftrau  de  Gnide  :  inconvénieus  de  leur  in- 
dépendance. I.  270. 

uimortijj'ement.  Il  tft  eflenciel,  pour  un  état  qui  doit  de* 
rentes,  d'  voir  un  fonds  d'amortiffement,    II    364. 

jtmtrtiffement  (droit  d'  ).  Son  utilité  :  la  France  doit  fa 
profpérité  à  l'exercice  de  ce  droit,  il  foudroie  encore  i'y 
augmenter,  III.  86  ,  87. 

A.mphiction.  Auteur  d'une  loi  qui  eft  en  contradic- 
tion avec  elle-même,  III.  268. 

jimonr.  Raifons  phyfiques  de  l'infenfibilité  des  peuples  du 
nord  ,  &  de  l'emportement  de  ceux  du  midi  pourfesplai- 
firs,  II  68,  69.  A  trois  objets  ;  &  fe  porte  p!us  ou 
moins  vers  chacun  d'eux,  félon  les  Cfrconftancti  ,  dans 
chaque  fiecle  &  dans  chaque  nation,  III.  203. 

jtmcuT  anti-pkyfique.  Naitfouvent  de  la  polygamie,  II.  122. 

jtmonr  de  la  patrie.  Produit  la  bonté  des  mœurs  I.  74.  Ce 
que  c'eir,  dans  la  démocratie,  I.  7?,  76  &  Jxiv. 

A  N  A  s  T  A  S  E  empereur.  Sa  clémence  elt  portée  à  un  ex- 
ces  dancereux,  I.  161. 

Jtndeni,  Pourquoi  ils  n'avoient  pas  une  idée  claire  du  gou- 
vernement monarchique,  I.  278  &  fttiv.  Leur  commer- 
ce, II.   258  &  fniv* 

Axius  ASELLUS.  Pourquoi  il  put,  contre  la  lettre 
de  la  loi  voconienne  ,  inftituer  fa  fille  unique  hériàere, 

III.  IJO- 

Jlnçlcs.  Tarif  des  composions  de  ce  peuple,  III.  336. 

jingleurte.  Pourquoi  les  emplois  militaires  y  font  toujour* 
unis  avec  les  magiftratures,  I.  iîi.  Comment  on  y  ju- 
ge les  criminels,  I.  132.  Pourquoi  il  y  a  ,  dans  ce  pays, 
moins  d'aflafïinats  qu'ailleurs,  I.  ij6.  Peut- il  y  avoir 
du  luxe  dans  ce  royaume?  I.  171  ,172.  Pourquoi  la  no- 
bleflé  y  défendit  fi  fort  Chapes  I,  I.  197.  Sa  fituation, 
vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XIV  ,  contribua  à  Ja 
grandeur  relative  de  la  Frunce,  I.  226.  Objet  princir  i 
de  for.  gouvernement,  I.  2^7.  Description  de  fa  conlti- 
»u;K.n>  I.  257,  2  58  &  fmv.  Conduite  qu'y  doivent  te- 
nir 
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air  ceux  qui  y  repréfentent  le  peuple,  I.  -S4.  Le  fyftè- 
me  de  Ton  gouvernement  eft  ciré  du  livre  de;  moeurs  des 
Germains  par  Tacite:  qu  1  à  ce  Cj&ètat  pe'rira,  I  270. 
Sentiment  le  ['  uteor  Girla  liberté  ie  Tes  peuple»,  Se  fur 
la  que';-  n  defeavbix  fi  fon  gouvernement  eit  [  férable 
aux  autres,  I.   277.  Les  jog  1  peu  près, 

Comme  ils  Ce  faitoient  a  Rome  du    tems  de  J  1- 

que  ,  I.  297.  Comment  &  dans  quel  cas  on  y  prive  un 
citoyen  ne  fa  liberté ,  pour  conserver  celle  de  tous  ,  II. 
2S.  On  y  levé  mieux  les  impôts  fur  les  boiifons  qu'en 
France,  IL  49.  Avances  que  ies  marchands  y  font  a  l'é- 
tat, IL  56.  Errer  du  climat  de  ce  royaume,  IL  81  ér 
//.</-.  Dans  quelques  petits  diftrifts  de  ce  royaume  la 
fucceiîîon  appartient  au  dernier  des  mâles  :  raifons  de 
ce::e  ici,  II.  168.  Effets  qui  ont  dû  fuivre,  caractère 
qui  a  dû  fe  former,  &  manières  qui  reluirent  de  fa  conf- 
titution,  II  212  érjmv.  Le  climat  produit  fes  loix, 
en  parie,  IL  115.  Caufes  des  inquiétudes  du  peuple, 
&  des  rumeurs  qui  en  font  l'effet:  leur  utilité,  II.  ibid. 
et  fui v.  Pourquoi  le  roi  y  elt  fouven:  obligé  de  donner 
fa  contîance  à  ceux  qui  l'ont  le  plus  choqué  ,  &  de  l' ci- 
ter à  ceux  qui  l'ont  le  mieux  fervi,  II.  214.  Pourquoi 
on  y  voit  tant  d'écrits,  IL  216.  Pourquoi  on  y  tait 
moins  de  cas  des  vertus  militaires  que  des  vertus  civi- 
les,  IL  217.  Caufes  de  fon  commerce,  de  l'économie 
de  ce  commerce,  de  fa  jaloufie  furies  autres  nations  , 
IL  217.  218.  Comment  elle  gouverne  fes  colonies,  CI. 
219.  Comment  elle  gouverne  l'Irlande,  ibid.  Source  & 
motifs  de  Ces  forces  fupérieures  de  mer,  ae  fa  fierté , 
de  fon  influer.ee  dans  les  affaires  de  l'Europe,  de  fa  pro- 
bité dans  ies  négociations  :  pourquoi  elle  n'a  ni  places 
fortes,  ni  armées  de  terre  ;  II-  220  &  Çh'.v.  Pourquoi 
fon  roi  eft  prefque  toujours  inquiété  au  dedans  ,    &  ref- 

•  au  dehors,  ibid.  Pourquoi  le  roi,  y  ayant  une  au- 
torité Ci  bornée,  a  tout  l'appareil  &  tout  l'ezterievr  d'u- 
ne puifTance  abfolue  ,  IL  221.  Pourquoi  il  y  a  tant  de 
fêcles  de  religion  :  pourquoi  ceux  qui  n'en  ont  aucune 
ne  veulent  pas  qu'on  les  oblige  à  changer  celle  qu'il* 
auroient  s'ils  en  avoient  une  :  pourquoi  le  cathoîicifme 
y  elt  haï:  quelle  forte  de  perfécution  il  y  effuie  ,  Voici. 
&  fui-;.  Pourquoi  les  membres  du  clergé  y  ont  des 
mœurs  plus  régulières  qu'ailleurs  :  pourquoi  il  font  de 
meilleurs  ouvrages  pour  prouver  la  révélation  &  la  pro- 

nce:  pourquoi  on  aime  mieux  leur  lailTer  leurs  abu;, 
que  de  fiutfnr  qu'ils  deviennent  réformateurs,  II.  22;, 
Les  rangs  y  font  plus  féparés ,  ôcles  perfonnes  plus  con- 
fondues qu  ailleurs,  ibid.  Le  gouvernement  y  fait  plus 
de  cas  des  perionnes  utiles,  que  de  celles  qui  ne  I 
qu'amufer,  ibid,  ion  luxe  efî  un   luxe  qui  lui  efl  ; 
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culïer,  II.  225 ,  224.  Il  y  a  peu  de  politefie:  pourquoi; 
II.  224,  Pourquoi  ies  femme.-  y  font  timides  &:  vertueu- 
fes  ,  tz  les  hommes  débauchés  ,  ibli.  Pourquoi  il  y  a 
beaucoup  de  politiques  ,  II.  224,225.  Son  efprit  fur  la 
commerce  ,  II  235,  296.  C'eft  le  pays  du  monde  où 
l'on  a  le  mieux  fçu  Ce  prévaloir  de  la  r.'ii,rion  ,  du  com- 
merce U  de  la  liberté,  II.  236.  Entraves  dans  lefquel- 
les  elle  met  Tes  commerçais  :  liberté  qu'elle  donne  à  fon 
commerce,  II.  240.  La  facilité  (inguliere  du  commerce 
y  vient  de  ce  que  ies«ouannes  y  font  en  régie,  II.  241.  Ex- 
cellence de  fa  politique  touchant  le  commerce,  en  rems 
de  guerre,  II.  242.  La  faculté  qu'on  y  a  accordé  à  la 
nobleffe  de  pouvoir  faire  le  commerce  eft  ce  qui  a  le 
plus  contribué  à  affoiblir  la  monarchie  ,  IL  247.  Elle 
fft  ce  qu'Athènes  auroit  du  être,  IL  267.  Conduite  in- 
jufte  &  contradictoire  que  l'on  y  tint  contre  les  J«if s , 
dans  les  fiecles  de  barbarie,  IL  509  &  (uiv.  C'eft  elle 
qui ,  avec  la  France  &  la  Hollande ,  fait  tout  le  com- 
merce de  l'Europe,  IL  316.  Dans  le  rems  de  la  rédac- 
tion de  fa  grande  chartre  ,  tous  les  biens  d'un  Anglois 
repréfentoient  de  la  monnoie,  IL  328.  La  liberté  qu'y 
ont  les  filles  fur  le  mariage  y  eft  plus  tolérable  qu'ail- 
leurs, III.  8,  9.  L'augmentation  des  pâturages  y  dimi- 
nue le  nombre  des  habitans,  III.  13.  Combien  y  vaut 
un  homme,  III.  18-  L'efprit  de  commerce  bc  d'induf- 
trie  s'y  eft  établi  par  la  deftru&ion  des  monafteres  £c 
des  hôpitaux,  III.  45.  Loi  de  ce  pays  touchant  les  ma- 
riages, contraire  à  la  nature,  III.  104.  Origine  de  l'u- 
fage  qui  veut  que  tous  les  jurés  foient  de  même  avis 
pour  condamner  à  mert,  III.  2:8.  La  peine  des  faux 
témoins  n'y  eft  point  capitale  ;  elle  l'eft  en  France:  mo- 
tifs de  ces  deux  loix,  III.  274.  Eft-ce  être  feétateur 
de  la  religion  naturelle  que  de  dire  que  l'homicide  de  f>i- 
même  eft,  en  Angleterre,  l'effet  d'une  maladie?  D.  105. 

[jfnglois.  Ce  qu'ils  ont  fait  pour  favonfer  le;.T  liberté,  I. 
53.  Ce  qu'ils  feroient,  s'ils  la  perdoieot,  îkid.  Pourquoi 
ils  n'ont  pu  introduire  la  démocratie  chez  eux  ,  I.  39. 
Ont  rejette  l'ufage  de  la  queftion  ,  fans  aucun  inconvé- 
nient, I.  157.  Pourquoi  plus  faciles  à  vaincre  chez  eux 
qu'ailleurs,  I    22;.    C'eft  le  peuple  le  plus  libre  qui  ait 

|  jamais  exifté  fur  ia  terre:  leur  gouvernement  doit  fervir 
de  modèle  aux  peuples  qui  veulent  être  libres,  II.  30. 
Raifons  phyûques  du  penchant  qu'ils  ont  à  fe  tuer:  corn- 
paraifon  à  cet  égard  entr'eux  &  les  Romains,  IL  81  , 
82.  Leur  cara^er^  :  gouvernement  qu'il  leur  faut  en  con- 
fluence, II.  82,  S3.  Pourquoi  les  uns  font  royaliftes, 
&  les  autres  parlementaires:  pourquoi  ces  deux  partis  fe 
baillent  mutuellement:  fi  fore  :  &  pourquoi  les  particu- 
liers 
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lîers  paflent  fouvent  de  l'un  à  l'autre,  II.  213,  On  les 
conduit  plutôt  par  leurs  piffions,  que  par  la  riifon;  II. 

216.  Pourquoi  ils  fupportem  des  impôts  lj  onéreux     II. 

217.  Pourquoi  &  jufqu'à  quel  point  ils  aiment  leur  liber- 
té, '  es  de  leur  crédit,  //•/■/.  Trouvent,  dans 
leurs  emprunts  même,  des  reffources  pour  conferver  leur 
liberté',  ibid.  Pourquoi  ne  font  point  &  ne  veulent  point 
faire  de  conquêtes,  II.  218.  Caufes  de  leur  humeur  fom- 
bre,  de  leur  timidité  &  de  leur  fierté,  II.  225.  Carac- 
tère de  leurs  écrits,  II.   225,  226. 

A  Xx  .  BAL.  Les  Carthaginois,  en  l'accufant  devant  les 
Romains  ,  Ibnt  une  preuve  que,  lorfque  la  vertu  eft 
bannie  de  la  démocratie,  l'état  eft  proche  de  fa  ruine  j 
I.  41  ,  4:.  Véritable  motif  du  refus  que  les  Carthaginois  . 
firent  de  lui  envoyer  du  fecours  en  Italie,  I.  2. 37.  S'il 
eût  pris  Rome,  fi  trop  grande  puifTance  auroit  perdu 
Cartilage.,   '      . 

.  Cas  que  Ton  en  doit  faire  ,  II.  3  J. 
*  colonies  dans  ces  if:  es  font  admirables,  II.  2  3  S. 
lien  l'apofht  y  canfa  une  affreufe  himine  ,  pour 
y  tvob  bahu-  le  prix  dos  denrées,   II.   336. 

ANTiPATi  R .  Forme  à  Athènes ,  psr  la  loi  fur  le  droit 
de  fuirrage  ,1a  meilleure  sr'.itocratie  qui  fût  poffible,  I.  29. 
tett  fe  compare  a  celui  qui  alla  en  E . .  p- 
te,  jetta  un  coup  d'œil   fur  les  pyramides,  &  s'en  re- 
tourna ,  III.  :    \ 

A  m  TOK  IN.  AbftraSion  faite  des  vérités  révélées,  eft  le 
l>\us  grand  objet  qu'il  y  ait  eu  dans  la  nature,  III.    57. 

;.     Dans  queiles  contrées  de  T Afrique  il  y  en 
avoir,  II.  28 J 

ogie  de  ce  mot,  III.  323.  On  nommoit 
ainfi ,  du  rems  de  Marculfe,  ce  que  nous  nommons  vaf- 
faux,  ibid.  Etoient  dTftingués  des  Francs,  par  les  loir 
mêmes,  ibid.  Ce  que  c'étoit  :  il  paroit  que  cei\  d'eux 
que  l'auteur  tire  principalement  l'origine  de  notre  no- 
bleffe  françoife  ,  III  361  &  ■  l  it  à  eux  principa- 
lement '.;ue /on  don- oie  JUtn  fois  les  fiefs,  III.  367  c> 

Ay  .Celui  que  noi.s  connoifforts  aujourd'hui  n'etoit  point 
en  ufage  du  tem;  de  nos  pères .  ce  qui  en  tenoic  lien ,  III. 
213.  Pourquoi  ecoit  autrefois  regsrdé  commefé^onie,  III. 
214  Précautions  qu'il  falloit  prendre,  pour  qu'il  ne  fût 
point  regardé  comme  félonie,  ibî  '.  D  voir  le  t. ire  au- 
trefois fur  le  champ  ,  &  avant  de  fortir  du  lieu  où  le 
jugement  avoit  éré  prononcé,  III.  232  D  rferentes  ob- 
fervarions  fur    les  appels  qui  éroien:  aui  ^ge, 

ih'.-'.  c-  ir.'.v.  Q_;and  il  fut  permis  aux:  vil  lai  ns  a'appel- 
ler  de  la  cour  de  leur  feigneur ,  'd'à.  Quand  on  a  ceffé 
d'ajourner  les  Gagneurs  &c  les  b.  s  appels  de 

leurs  jugemens,  III.  234.  Origine  de  cette  façon  de  pro- 
nonce 
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noncer  fur  les  appels  dans  les  pariemens  :  la  cour  met 
l'appel  an  néant  :  la  cour  met  l'appel  &  ce  dont  a  été 
appelle  an  néant,  III.  23  J.  C'efl  l'ufage  des  appels  qui 
a  incrodui:  celui  de  la  condamnation  aux  dépens,  III. 
258.  Leur  extrême  facilité  a  contribué  à  abolir  l'ufage 
conilam ment  obfervé  dans  la  monarchie,  fuivanc  lequel 
un  ju£e  ne  jugeoit  jamais  feu!,  III.  258.  Pourquoi  Char- 
les VII  n'a  pu  en  fixer  ie  tems  dans  un  bref  délai  ;  Se 
pourquoi  ce  délai  s'eft  étendu  jufqu'à  trente  ans ,  III  282. 

^ppel  d:  defautt  de  droit.  Quand  cet  appel  a  commencé  d'ê- 
tre en  ufage,  III.  225.  Ces  fortes  d'appels  ont  fouvenc 
été  des  points  remarquables  dans  notre  hilloire  :  pour- 
quoi, III.  224.  En  quels  cas,  contre  qui  il  avoit  lieu  : 
formalités  qu'il  falloir  obferver  dans  cecte  forte  de  pro- 
cédure: devant  qui  il  fe 'relevoit,  III.  22 $  frfmïv,  Con- 
couroit  quelquefois  avec  l'appel  de  faux  jugement ,  HL 
226.  Ufage  qui  s'y  obfervoic ,  III.  234.  Voyez  défaut* 
dit  droit, 

j9pîd  de  fans  jugement.  Ce  que  c'éroit  :  contre  qui  on 
pouvoit  l'inrerjetter  :  précautions  qu'il  falloit  prendre 
pour  ne  pas  tomber  dans  la  félonie  contre  fon  feigneur  , 
ou  être  obligé  de  fe  battre  contre  tous  Ces  pairs,  III. 
214  &  fniv.  Formalités  qui  dévoient  s'y  obferver,  fui- 
v?.nt  les  différent  cas,  ibid.  Ne  fedécidoit  p~s  toujours 
f-<r  !e  combat  judiciaire  ,  III.  220.  Ne  pouvoit  avoir 
lien  contre  les  juïtmens  rendus  dans  la  cour  du  roi,  ou 
d«ns  celle  des  feigneurs  par  les  hommes  de  la  cour  du 
roi ,  ibid.  Saint  Louis  l'abolit  dans  les  feigneuries  de  fes 
domaines,  &  en  laiffa  fubfilter  l'ufage  dans  ceiles  de  Ce* 
barons,  mais  fans  qu'il  y  eût  de  combat  judiciaire  ,  III. 
228  &  jniv.  Ufage  qui  s'y  obfervoit,  111.  233,  234. 

Jtppel  de  faux  jugement  à  la  cour  du  roi,  Etoit  ie  feul  appel 
établi  -,  tous  les  autres  proferits  &  punis,  III.  223. 

^fPrl  en  jugement.  Voyez.  *4jjlgnatitn. 

APPIUS  dkemvir.  Son  attentat  fur  Virginie  affermit  la 
liberté  à  Rome,  II.  33. 

Crabes,  Leur  boilTon ,  avant  Mahomet,  étoit  de  l'eau,  II. 
76.  Leur  liberté,  IL  i6j  &  fuiv.  Leurs  richefles :  d'où 
ils  les  tirent  :  leur  commerce:  leur  inaptitude  à  la  guer- 
re :  comment  ils  deviennent  conquérant ,  II.  ^Oo érfitfv. 
Comment  la  religion  adoucifr,it,  chez,  eux,  le*  fureurs 
de  la  guerre,  III.  65.  L'atrocité  de  leurs  mœurs  fat 
adoucie  par  la  religion  de  Mahomet,  III.  6$,  66.  Les 
mariages  entre  parens  au  quatrième  depré  font  prohibés 
chez  eux:  ils  ne  tiennent  cette  loi  que  de  la  nature,  III. 
122. 

j9rr<bre.     Alexandre  a  - 1  -  il  voulu  y  établir  le  fiége  de  fon 
empire?  IL   275.    Son  commerce  étoit-il  utile  aux  Ro- 
mains? II.  302  &  jniv.  C'eil  le  feul  pays,  avec  Ces  en- 
vi: 
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viron* ,  où  une*  religion  qui  défend  l'ufage  du  cocho* 
peut  être  bonne:  raifons  phyliques,  III.  74. 

A  R  G  O  B  A  S  t  E.  Sa  conduite  avec  l'empereur  Va'entinîer» 
eft  un  exemple  du  génie  de  la  nation  françoife  à  P«« 
gard  des  maires  du  palais,  IV.  1  j. 

Arcades.  Ne  deroienc  la  douceur  de  leur*  mœurs  qu'à  la 
mufique,  I.  68,  69. 

Arcadius.  Maux  qu'il  caufa  à  l'empire ,  en  faifant  la 
fonction  déjuge,  I.  198.  Ce  qu'il  penfoit  des  paroies 
criminelles,  II,  21  ,  22.  Appeila  les  petits-enfans  à  la 
fucccifion  de  l'aïeul  maternel,  III.  157. 

Arcadius&  Honoriu  S.  Furent  tirans ,  parce 
qu'ils  étoient  foibies,  II.  16.  Loi  iniufte  de  ces  princts, 
II.  41. 

jfr'it.i-c.  Ce  n'étoic  pas  la  même  chofe  que  le  fénat  d'A- 
thènes ,  I.  88.  Juftiné  d'uu  jugement  qui  paroît  trop 
févere,  I.  224. 

Arropa&ite.  Puni  avec juftice  pour  aroit  tué  un  moineau  ,.*£.". . 
■  *.  Funeftes  effets  qu'il  produit,  I.  67.  Peut  être  pro- 
scrit d'une  petite  république:  néceflaire  dans  un  grand 
état,  68.  Dans  quel  fens  il  feroit  utile  qu'il  y  en  eut 
beaucoup,  II.  332.  De  fa  rareté  relative  à  celle  de  l'or, 
II.  338.  Différens  égaras  fous  iefquel*  il  peut  être  con- 
l.ucrc:  ce  qui  en  fixe  la  valeur  relative:  dans  quel  cas 
on  dit  qu'il  eft  rare;  dans  quel  cas  on  dit  qu'il  eft  abon- 
dant dans  un  état  ,  II,  339  &  fw-o.  Il  eft  jufte  qu'il 
produife  des  intérêt* à  celui  qui  le  prête,  II.  365  &  f*iv. 
Voyez  Msnnoîe, 

Arg'etis.  Actes  de  cruauté  de  leur  part  dételles  par  tous  les 
autre*  états  de  la  Grèce,  I.  147. 

Argonautes.  Etoient  nommés  auiS  Minières  ,  II.  269. 

éêrg»S4  L'oilracifme  y  avoit  lieu,  III.  270. 

Ariane  {l')  Sa  firuation.  Sémiramis  Se  Cyrus  y  perdent 
leurs  armées;  Alexandre  une  partie  de  la  Tienne,  II.  271. 

Aft  I  st/'.'e,  Donna  des  loix  dans  la  Sardaigne,  II.  153. 

ArlpiOtraùf,  Ce  que  c'eft,  I.  17.  Les  fufFrages  ne  doivent 
pas  s'y  donner  comme  dans  la  démocratie,  I.  22.  Quel- 
les font  les  loix  qui  en  dérivent,  I.  25  &  f*iv.  Les  fur- 
frages  y  doivent  être  fecrets,  I.  24.  Entre  les  mains  de 
qui  y  réfide  la  fouveraine  puifîance,  I.  25,  26.  Ceux 
qui  y  gouvernent  font  odieux,  I  2 y.  Combien  les  dif- 
tinctions  y  font  affligeantes, ibid.  Comment  elle  peut  fe 
rencontrer  dans  la  démocratie,  ibld.  Quand  elle  elt  ren- 
fermée dans  le  fénat,  ibid.  Comment  elle  peut  être  divi- 
fée  en  trois  claifes:  autorité  de  chacune  de  ces  trois  claf- 
fes,  ibid.  Il  eft  utile  que  le  peuple  y  ait  une  certaine  in- 
fluence dans  le  gouvernement,  I.  î6.  Quelle  eft  la  meil- 
leure qui  fbit  poilible,  I.  29.  Quelle  elt  la  plus  impar- 
faite, ibid.  Quel  ta  elt  le  principe,  I,  42.  Inconvénient 
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de  ce  gouvernement,  1.42,43.  Quels  crimes  corrïmij 
par  les  nobles  y  font  punis  :  quels  relient  impunis  ,  îbïd. 
Quelle  efl  l'ame  de  ce  gouvernement,  ibïd.  Comment 
les  loix  doivent  fe  rapporter  au  principe  de  ce  gouver- 
nement, I.  90  ér  fuiv.  Quelles  font  les  principales  four- 
ces  des  deibrdres  qui  y  arrivent  ,  I.  91  ,  92.  Les 
diflributiors  faites  au  peuple  y  font  utiles,  I.  93.  Ufa- 
ge  qu'on  y  doit  faire  des  revenus  de  l'état,  ibid.  Par  qui 
les  tributs  y  doivent  erre  levés,  ibid.  Les  loix  y  doivent 
ctre  te  es  ,  que  les  noble?  (oient  contraints  de  rendre 
juflice  au  peup;e,  I.  94  95,  Les  nobles  ne  doivent  y 
ctre  ni  trop  pauvres,  ni  trop  riches:  moyens  de  préve- 
nir ces  deux  excès,  I.  9J,  96%  Les  nobles  n'y  doivent 
point  avoir  ce  contentions,  96.  Le  luxe  en  doit  être 
banni.  I.  166.  167.  De  quels  habitans  efl  compofée, 
ibid.  Comment  fe  corrompt  le  principe  de  ce  gouver- 
nement, I.  192  &  ftùi;  Comment  elle  peut  maintenir 
la  force  de  fon  principe  ,  I.  193.  Plus  un  état  aristocra- 
tique a  de  furere-  plus  il  fe  corrompt  .  têfJ,  Ce  n'etl 
point  un  e'rar  libre  par  fa  nature,  I.  256.  Pourquoi  les 
écrits  fatyriques  y  font  punis  fièrement  ,  II.  23.  C'eft 
le  gouvernement  qui  approche  le  p'us  de  la  mouarchie: 
conféquences  qui  en  reluirent,  II  I  JO 
'^T!j.rcr,3tl:  héréditaire.  Inconvéniens  de  ce  gouvernements 

I.  193. 

A  K  i  s  T  O  D  F.  M  r.  FaulTes  précautions  qu'il  prit  pour 
conferver  fon  pouvoir  d:ns  Cumes,  I.  242. 

Aristotf.  Rcfufe  aux  urtifans  le  droit  de  cité  ,  I. 
70.  Ne  connoi^bit  pas  le  véritable  é:at  monarchique.  I. 
280.  Dit  qu'il  y  a  des  efclaves  par  nature,  mais  ne  le 
prouve  pas,  II.  96.  Sa  phiiofophie  caufa  tous  les  mal- 
heurs qui    accompagnèrent  la   dtftruétion  du  commerce, 

II.  308  &  [•  ''t.  Ses  préceptes  fur   la   propagation,  III. 
17    Source  du  vice  de  quelques-unes  de  fes  loix,  III   289. 

'A™  f-.  De  qui  elles  doivent  être  ccmpnfées .  pour  que  la 
liberté  du  peuple  ne  foit  poin:  écralée:  de  qui  leur  nom- 
bre &  leur  e>:iftcnce  doit  dépendre:  où  elles  doivent  ha- 
biter en  tems  de  paix:  à  qui  le  commandement  en  doit 
appartenir,  I.  277  &  f •/:.  Etoient  composes  de  trois 
fortes  de  vafi'.ux,  dans  les  commencemens  de  la  monar- 
chie, 111.  328.  3:9.  Comment  &  par  qui  étoient  com- 
mandées, fous  la  première  race  de  nos  rois  :  comment 
on  le?  aiTembloit ,  IV.  iy,   16  é" 

prives.  C'eff  à  leur  char  :c ment  que  l'un  doit  l'origine  de 
bien  des  ufages,  III     203. 

Armes  à  fer.  (pert  des).  Puni  trop  rigoureufemmt  a  Veni- 
fe  :  pourquoi,   III.  139. 

jjTmrs  nichant'':!.  D'où  efl;  venu  l'opinion  qu'il  y  en  avoit, 

III.  203,  204. 

Air*-. 
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jtrr>i£on.  Pourquoi  on  y  fit  desloix  fomptuaires,  dans  le 
treizième  ficelé  ,    I.   170      Le  clergé  y   a   moins   acquis 
qu'en  C  iftille  ,    parce  qu'il  y  3  ,  en  Arragon  ,  quelque 
droit  d'amortiflement,  III    86. 
Arrêts.  Doivent  être  recueillis  6c  appris  dans  une   monar- 
chie >  caufes  de   eur  rnuicip;icite  &c  de  leur  variété,  I.  44 
'.■    Origine  de  la  formule  de  ceux  qui    fe  pronon- 
cer c  fur  les  appe.s,  III.  23J.  Quand  on  a  commencé  4 
en  faire  des  compilations     III.  2J1. 
Ar«  ifi  \s  roi  d'Epire.    Se  trompa  dans  le  choix  des 
moyens  qu'il  employa  pour  tempérer  le  pouvoir  monar- 
chique, I.  2S0. 
Arrîcrc-f.efs.    Comment  fe   font  formés ,  IV.  64.  et  f**v» 
Leur  écabliflément  fit  p-iiferla  couronne  de  ta  rmifbn  des 

C. Jana  eeÛe  des  Capétiens,  IV.  74  &  fniv, 

jtrrtere-vàjfanx      Ecoient    tenus   au  fervice  militaire  ,   ec 

conféquence  de  leur  fief,  III.  3:5". 
A    '  .Ce  que  c'étoit  dans  les  commencemensi 

comment  eft  parvenu  à  l'état  où  nous  le  voyons,  IV.  64. 
A  R  R  1  N  G  T  j  v.   Caufe  de  fon  erreur  fur   la   liberté,  I» 

z 7 7.  j  igement  fur  cet  auceur  an^lois,  III.  289. 
Autaxerx  f/s.  Pourquoi  il  fit  mourir  tous  fes  enfans, 

I.   1 10. 
Artif.ms.  Ne  doivent  point,  dans  une  bonne  démocratie, 

avoir  le  droit  de  cité,  I.  69  ,  70. 
Arts.  Les  Grecs,  dans  les  tems  héroïques,  éJevoient  au 
pouvoir  fupreme  ceux  qui  les  avoient  inventés,  I.  2S1. 
C'eft  la  vaniré  qui  les  perfectionne,  II.  194  .  195.  Leur» 
caufes  &  leurs  effets,  II  258.  Dans  nos  états,  ils  font 
nécefiaires  à  la  population,  III.  13,  14  &  fmhr. 
As.  Révolutions  que  cette  monnoie  elTuya  à  Rome  dans  fa 

valeur,  II.  354  &  - . 
AftaticjHes.  D'où  vient  leur  penchant  pour  le  crime  contre 
Nature,  I.  14  Regardent  comme  autant  de  faveurs  les 
infultes  qa'ils  reçoivent  de  leur  prince,  I,  39. 
A  fie.  Pourquoi  les  peines  fifcnles  y  font  moins  féveres  qu'en 
Europe,  II  52.  On  n'y  publie  gueres  d'édits  que  pour 
le  bien  5c  le  foulagement  des  peuples:  c'eft  Je  contraire 
en  Europe,  II.  C7  Pourquoi  les  derviches  y  font  en  fi 
grand  nombre,  II  74.  C'eft  le  climat  qui  y  a  introduic 
&  qui  y  maintient  I2  polygamie,  II.  117.  Il  v  niât  beau- 
coup plus  de  fiiies  que  de  garçons  :  la  polygamie  peut 
donc  y  avoir  lieu  ,  II-  1 19.  Pourquoi,  dans  les  climats 
froids  de  ce  pays,  une  femme  peut  avoir  plufieurs  hom- 
mes, II.  120  Ciufes  phyùques  du  defpotifme  qui  la  dé- 
fole,  IL  139  &  f:ùv.  Ses  différens  climats  comparés 
avec  ceux  de  l'Europe  :  caufes  phyùques  de  leurs  diffé- 
rences: confiÉqaences  qui  réfukenc  de  cette  comparaifon 

pour 
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pour  les  mœurs  &  le  gouvernement  de  Ces  difTerenrcs 
rations:  i  .  auteur  confirmés  à  cet  éVard 

par  l'hilfoire  :  obfer  ations  hiftori:jues  tore  curieufes  , 
î:  '  Quel  éroit  autrei-.is  fon  commerce  :  comment  &  par 
où  i.  fe  taifoir,  II.  259  ér  fniv.  Epoques  &  caufes  de 
fa  ruine,  II.  2c6.  Quand  &  par  qui  e.le  fut  découverte: 
comment  on  y  rit  le  commerce  ,11.  511  ,  312  &  fniv. 

y}fe  mineure,  Etoit  pleine  de  petits  peuples,  &  regorgeoic 
d'habitans  avant  les  Romair.s,  III.  iS-   19. 

jtjfemblées  du  peuple.  Le  nombre  des  citoyens  qui  y  ont 
voix  doit  être  fixé  dans  -la  démocratie,  I.  18.  Exemple 
célèbre  des  malheurs  qu'entraîne  ce  défaut  de  précaution, 
ibi  .  Pourquoi,  à  Rome,  on  ne  pouvoit  pas  faire  de  tef- 
tament  ailleurs,  III.  143. 

atfftmï  de  ta  nation  ,  chez  les  Francs  ,  II.  183,  184.' 
Etoiei.t  fréquentes  fous  les  deux  premières  races;  de  qui 
compofées:  quel  en  étoit  l'objet,  III.   176. 

AJJignations,  Ne  pouvoient,  à  Rome,  fe  donner  dans- la 
maifon  du  défendeur:  en  France,  ne  peuvent  pas  fe  don- 
ner ailleurs.  Ces  deux  loix  ,  qui  font  contraires,  dérivent 
du  même  efprit,  III.  274. 

AJfîJes.  Peines  de  ceux  qui  y  avoient  été  jugés;  &  qui, 
ayant  demandé  de  l'être  une  féconde  fois,  fuccomboient» 
III.  22.2. 

AjJ'oàaticns  de  villes.  Plus  néceffaires  autrefois  qu'aujour- 
d'hui :  pourquoi,  I.  216. 

Affyrics.  Conjectures  fur  la  fourre  de  leur  puiffance  &  de 
leurs  grandes  riehefles,  II.  258  Conjectures  fur  leur  com- 
munication avec  les  parties  de  l'orient  &  de  l'occident 
les  plus  reculéesx,  II.  259.  Ils  époufoient  leurs  mères  par 
refpect  pour  Sémiramis,  III.   123. 

Jlfyle.  La  maifon  d'un  citoyen  doit  être  fon  afyle,  IL  34. 

+-4fyles.  Leur  origine:  les  Grecs  en  prirent  plus  naturelle- 
ment l'idée  que  les  autres  peuples:  cet  établiffement ,  qui 
étoit  fége  d'abord,  dégénéra  en  abus,  &  devint  perni- 
cieux, III.  82,  83.  Pour  quels  criminels  ils  doivent  être 
ouverts,  ibid.  Ceux  que  Moife  établie  étoient  très-fages: 
pourquoi ,  III.  83. 

'Athées.  Parlent  toujours  de  religion,  parce  qu'ils  la  crai- 
gent,  III.  76. 

jtthcifme.  Vaut- il  mieux  que  l'idolâtrie  ?  III.  48  &  fuir. 
N'eft.  par  la  même  chofe  que  la  religion  naturelle,  puis- 
qu'elle fournit  les  principes  pour  combattre  l'atbéifme» 
D.   109. 

'Athènes.  Les  étrangers  que  l'on  y  trouvoit  mêlés  dans  les 
affemblées  du  peuple,  étoient  punis  de  mort  :  pourquoi, 
I.  18.  Le  bas  peuple  n'y  demanda  jamais  à  être  élevé 
aux  grande*  dignités,  quoiqu'il  en  eût  le  droit:  raifons 

de 
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de  cefe  retenue,  I.  20.  Comment  le  peuple  y  fat  divifé 
par  Solon,  I.  21.  SagefTe  de  fa  conftitution,  I.  îj    A- 
voi:  autant  de  citoyens  du  tems  de  Ton  efclavage,  que  lors 
de  fes  fuccès  contre  les  Perfes,  I.  40,  41.  Pourquoi  cet- 
te république  étoit  La  meilleure  ariltocratie  qui  tut  pofll- 
ble,  I    28,  29.     En  perdant  la  vertu,  elle  perdit  fa  li- 
berté, fans  perdre   fes  forces,  I.  40,  41.     Defcriptions 
&  caufes  des  révolutions  qu'elle  a   effuyées,  ibïd.   Source 
de  Ces  dépenfcs  publiques,  I.  77.    On  y  pouvoir  époufer 
la  fœur  confângutne,  &  non  fa  fœur  utérine:  efprit  de 
cette  loi,  I.  So.    Le  fenat  n'y  étoit  pas  la  même  chofe 
que  l'aréopage,  I.  88.    Contradiction  dans  fes  ioix  tou- 
chant l'égalité  des  biens,  I.  79,  80.    L  y  avo;t ,   dans 
cette   vide  ,   un  magiitrat  particulier  pour  veiller  fur   la 
conduite  des  femmes,  I.   176.   177.     La  victoire  de  Sa- 
lamine  corrompit  cette  république,  I.   191,   192.     Cau- 
Ces  de  l'extinction  de  la   vertu   dans  cette  ville,  I.  19g. 
Son  ambition  ne   porta  nui  préjudice  à  la  Grèce  ,   parce 
qu'elle  cherchoitnon  la  domination,  mais  la  prééminen- 
ce fur  les  autres  républiques  ,  I.  206  ,  207    Comment  on 
y  puniflbit  les  accufateurs  qui  n'avoient  pas  pour  eux  la 
cinquième  partie  des  fuffrages  ,  IL  30.     Les  iOix  y  per- 
mettoient  à  l'acculé  de  fe  retirer  avant  le  jugement,  lili. 
L'abus  de  vendre  les  débiteurs  y  fut  aboli  par  Solon,  II. 
31.  Comment  on  y  avoit  fixé  les  impôts  fur  les  perfon- 
nes,  II,  48,  49.  Pourquoi  les  ef:laves  n'y  cauferent  ja- 
mais de  trouble,  IL  ioô.  Lois  juft.es  5c  favorables  éta- 
blies par  cette  république  en  faveur  des  efclaves,  IL  1  10. 
La  faculté  de  répudier  y  étoit  refpecxive  entre  le  mari  8c 
la  femme,  IL  133.    Son  commerce,  IL  231.     Solon  y 
abolit  la  contrainte  par  corps  :  la  trop  grande  généralité 
de  cette  loi  n'éroit  pas  bonne,  II.  242.  Eut  l'empire  da 
la  mer:  elle  n'en  profita  pas:  pourquoi,  IL  267,  268. 
Son  commerce  fut  plus  borné  qu'il   n'auroit  dû  l'être, 
ibid.  Les  bâtards  tantôt  y  étoient  citoyens,  &  tantôt  ils 
ne  l'étoient  pas,  III.  6.    Il  y  avoit  trop  de  fêtes,  III. 
71.  Raifons  phyfiques  de  la  maxime  reçue  chez  eux,  par 
laquelle  on  croyoit  honorer  davantage  les  dieux,  en  leur 
offrant  de  petits  préfens  ,  qu'en  immolant  des  bœufs  , 
III.   73.    Dans  quel  cas  les  enfans  y  étoient  obligés  de 
nourrir  leur  pères  tombés  dans  l'indigence  :   juftice  8c 
injuftice  de  cette  loi,  III.  107.  Avant  Solon,  aucun  ci- 
toyen n'y  pouvoit  faire  da  teihment  :  corn p  irai fon  des 
loix  de  cette  république ,  à  cet  égard  ,  avec  celles  de  Ro- 
me, III.  144-  L'cftracifme  y  étoit  une  chofe  admirable, 
tandis  qu'il  fit  mille   maux  à   Syr^cufe,  III.  270.    Il  y 
avoit  une  loi  qui  rouloit  qu'on  fit  mourir,  quand  U  vil- 
le écokc  affiégée,  tous  le-  gens  inutiles.  Cette  loi  abomi- 

nab  le 
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nable  étoic  la  fuite  d'un  abominable  droit  des  gens,  ITT. 
279.  L'auteur  a-t  il  fait  une  faute,  en  difant  que  le  plus 
petit  nombre  y  fut  exclus  du  cens  fixé  par  Antipater  î 
D.  158  &  t'tùi. 

'Athénien*.  Pourquoi  n'augmentèrent  jamais  les  tributs  qu'ils 
levèrent  fur  le;  Elotes,  II.  4?.  Pourquoi  ils  pouvoienc 
s'affranchir  de  tout  impôt,  II.  54.  Leur  humeur  &  leur 
caractère  étoient ,  à  peu  près  ,  femhlables  à  celui  des 
François,  II.  191.  Quelle  étoic  originairement  leur  mon- 
noie:  fts  inconvéniens,  II.  326. 

Âthualpa,  ,yn(d.  Traitement  cruel  que  lui  firent  les 
Efpagnols,  III.  137. 

Ai  riLA.  Son  empire  fut  divifé,  parce  qu'il  étoit  trop 
grand  pour  une  monarchie,  I.  208.  En  époufant  fa  fil- 
le  il  fit  une  chofe  permife  par  les  loix  fcythes,  III.  121/ 

jâttique.  Pourquoi  la  démocratie  s'y  établit  plutôt  qu'à  La- 
cédémone,  II.  149- 

Avarice.  Dar.s  une  démocratie  où  il  n'y  a  plus  de  vertu  , 
c'eft  la  frugalité  &  non  le  defir  d'avoir  qui  y  eft  regar- 
dée comme  avarice,  I.  40.  Pourquoi  elle  garde  l'or  ÔC 
l'argent,  &:  l'or  plutôt  que  l'argent,  II.  238. 

Aubaine.  Epoque  de  l'etabliffement  de  ce  droit  infenfé, 
tort  qu'il  fit  au  commerce,  II.  306. 

Aveugles.  Mauvaife  raifbn  que  donne  la  loi  romaine  qui 
leur  interdit  la  faculté  de  plaider  ,  III.  284. 

A  U  G  u  s  T  E.  Pourquoi  refufa  des  loix  fomptuaires  aux  im  * 
portunités  du  fenac,  I.  168.  Quand  &  comment  il  fai- 
foie  valoir  les  loix  faites  contre  l'adultère,  I.  181.  At- 
tacha aux  écrits  la  peine  du  crime  de  lefe-majefté ,  II. 
22.  Loi  înjulle  de  ce  prince,  II.  25.  La  crainte  d'être 
regardé  comme  tyran  l'empêcha  de  le  faire  appeler  Ro- 
mulus,  II  188.  Fut  fouffert,  parce  que,  quoiqu'il  eût 
la  puiflance  d'un  roi,  il  n'en  affectoit  point  le  faite,  II. 
ibid.  Avtit  indifpofé  les  Romains  par  des  loix  trop  du- 
res; fe  les  réconcilia  ,  en  leur  rendant  un  comédien  qui 
avoit  été  chaffé:  raifons  de  cette  bifarrerie,  ibid.  Entre- 
prend la  conquête  de  l'Arabie,  prend  des  villes,  gagne 
des  batailles,  6c  perd  fon  armée,  II.  301.  Moyens  qu'il 
employa  pour  multiplier  les  mariages,  III.  22  &  jr.lv . 
Belle  harangue  qu'il  fit  aux  chevaliers  romains,  qui  lui 
demandoienr  la  révocation  des  loix  contre  le  célibat, 
ibid.  Comment  il  oppola  les  loix  civiles  aux  cérémonies 
impures  de  la  religion,  III.  63.  Fut  le  premier  qui  au- 
torifa  les  fidéicommis  ,  III.   147. 

Augustin  (  faint  )■  Se  trompe ,  en  trouvant  injufte  la 
loi  qui  ôte  aux  femmes  la  faculté  de  pouvoir  être  infti- 
tuées  héritières  i  III.   108  &  fmv. 

Aumônes,  Celles  qui  fe  lonc  dans  les  rues  ne  rempliffènt 

pas 
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p;s  les  obligations  de  l'état:  quelles  le:. 
III.  43,  44. 
Avortement.  l'ourcuoi  les  femmes   de  l' Amérique  fe  fai- 

r,  IIL.  i i. 
Avoués.  Menoient  à  la  guerre  les  vaffaux  des  évêques  Se 
des  abbe's,  III.   32S. 

;  ,.e   '.i  partie  pttblijne.  I!  ne  faut  pas  les  confondre 
avec   ce  que  nous  ap.  .rd'hui  partie  publ 

fondions,  III.  240  &  fuiv*  Epoque   de  leur  ex- 

:;on,  III.   24a. 

Aurf  :;  z  E  b.  Se  trompok ,  en  croyant  que ,  s'il  rendoic 

fon  état  riche ,  il  n'aun  in  d'hôpitaux ,  III.  44. 

lé*t  ■■:*.<.  Ceux  qui  fonc  célèbres  Se  qui  fon:  de  mauvais  ou- 

vrages  reculant  proiigieufemen:  le  progrès  àcs  fcien.es , 

Authentique.    HODIE    OJJ  A  Nr  T  I  S  C  D  N*  O^U  E    efè    une 
ae,    IIL    115.     Qjj  o  d    HODIE    efè 
contraire  au  principe  des  loiii  civiles,  III.  1 1  j ,   1 16. 
da-fé.  Ce  que  c'eft,  III.  53. 
é  royale.  Comment  doit  agir,    II,  36. 
Autriche  [la  maifon  -.').  Faux  principes  de  ù  con- 
.,    I.  Ï9S.  Fortune  prodigieule  de  cette 
maifon,  II.  312.    Pourquoi  elle  poffede  l'empire  depuis 
îg-tems,  IV.  7J . 


;:.    Peur  quoi  leur  tete  eft  toujours  expofe'e  ,   tandis 

que  celle  du  dernier  fujet  eft  toujours  en  fureté,  I.49. 

Pourquoi  abfoîus  cars  leurs  gouvernemer.s ,  I.  1 1  y.  Ter- 

.  faifani  distribuer,  à  leur  fa:: 
des  coups  de  bâton  aux  plaideurs ,  I.  129.  Sont  moins 
liores,  en  Turquie,  qu'un  homme  qui,  dans  un  pays  où 
l'on  fuit  les  meilleures  loix  criminelles  poffibles,  ell con- 
damné à  être  pendu,  tz  doit  l'être  .e  lendemain,  II.  5. 
3.  dri  ...re  abolit  un  ufage  barbare  de  ce  peuple, 

L  235,  236. 

"Baillée  ou  garde.  Quand  elle  a  commence  à  être  diftinguée 

e  ,  II.  1S2. 

.  'H-and  ont  commencé  à  être  ajournés  fur  î'appe!  de 

leurs  jugemens  ;    &  quand  cet  ufage  a  ceflé  ,  III.  234, 

235.  Comment  rendoient  la  juftice ,  III.  257.  Quand  Se 

comment  leur  jurifJicijon  commença  à   s'étendre.  III. 

257,  258.    Ne  ieule- 

-  rinftrucrioni  Se  pror.onçoient  le  jugement  f n i c  par 

;mmes:  quand  commencèrent  à  juger  eux-mé- 

ncs,  te  même  fejls,  III.  ffcV.     Ce  n'eft  p<  int  par  une 

loi  q  s  ont  eu  ie  droit  de  ju- 

ro;/:f  /f.  I  ger, 


m 
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.  III.  Î59.  L'-j.-donrunce  de  12875  que  l'en  regar- 
de cérame  Le  Litre  de  leur  création  ,  n'en  die  rien,  eue 
lônne  fèuîèirûchi   qu'ils  feront  pris  parmi  ks   laïcs: 
preuves , 
b  a  l  a  I.  Penfa  faire  étouffer  de  rire  le  roi  de  Pégu  ,   en 
lui  apprêtant  qu'il  n'y  avoit  poin:  de  roi  à  Venifè,  II, 
1S6. 
Z*U  ne.  La  pêche  de  ee  poiflbn  ne  rend  prefque  jamais  ce 
qu'eue  coûte  ;  -elle  eil  cependant   utile  aux  HoRandois , 
II    255 

.  u  zr,.  Erreur  de  cet  auteur  prouve'e  &  redrefTee,  IV. 

9»  IO- 
Srfî».  Ce  que  c'étoit,  dans  le  commencement  de  la  monar- 

.s.  Soûl  ua  étab.itTement  propre  au  commerce  d'e- 
ç  -jjaiie:  il  n'en  faut  point  dans  une  monarchie,  II.  ^  5  S  , 
;         Ont  avili  l'or  U  l'argent,  II.  5:0. 

"Manque  defttnt  Georges.  L'influence  qu'e.le  donne  au  peu- 
pic  ce  Gênes  dans  le  gouvernement  taie  toute  la  profpe- 
rité  de  cet  état ,  I.  26. 

1Ba?/quiers.  En  quoi  confifte  leur  art  8c  leur  habileté  ,  II. 
348.  Sonc  les  feuls  qui  gagnent ,  lorfqu'un  e'eat  haufle  ou 
baille  fa  monno.e,  II.  ibid.  &  fuiv.  Comment  peuvent 
être  utiles  à  un  état,  IL  960. 

totikam»  Comment  les  fuccelHoM  y  font  réglées,  I.  io3. 
Ii  y  a  dix  femmes  pour  un  homme  :  c'eit  un  cas  bien 
particulier  de  la  polygamie,  II.  120.  On  y  marie  ies  rù- 
les  a  treize  &  quatorze  ans,  pour  prévenir  leurs  d< 
th:S,  IL  127.  Il  y  naît  trop  de  filles,  pour  que  la  pro- 
pagation y  puilTe  èere  proportionnée  a  leur  nombre  , 
Ifl.  11. 

-es.  Différence  entre  les  barbares  &  les  fauvages,  II. 
1  jp  •  1C0.  Les  Romains  ne  vouloient  point  de  commer- 
ce avec  eux  ,  II.  299  ,  300.  Pourquoi  tiennent  peu  à 
leur  religion,  III.  79# 

"jrb.ires  oui  conquirent  l'empire  romain.  Leur  conduite,  a- 
pres  la  Conquête  d.s  provinces  romaines,  doit  iervir  de 
modèle  aux  conquerans ,  I.  293.     C'eit  de  ceux  qui   ont 
.conduis  l'empire    romain  6c  apporté    l'ignorance  dans 
arope,  que  nous  vient  la  meilleure  tCtca  de  gouver- 
nement que  l'homme  ait   pu  ima^ir.er,  I.  279  c- 
'iCe  font  eux  qui  ont  dépeuplé  la  terre,  III.  38.    Pour- 
quoi ils  eiûbraderent  ii  facilement  le  chriltianifme ,  III. 
Si.  Furent  appelles  à  l'efprit  d'équité  par  l'cfprit  d 
berté:  failbient  les  grands  cher......  en*  de  ceux 

à  qui  fit  éeoient  utiles,  III.  127,   120.    Leurs  loix  n'é- 
t  lient  poir.t  attachées  ?  un  certain  territoire  :  1 
...vcs,  III.  16?  &  j 
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ï'-îi  fuivoit  la  loi  de  la  perfonne  à  laquelle  h  nature  Pa« 
voit  iuboruoune.  IIL.  î6j.  E  soient  lôrtis  de  ia  Germa- 
nie; c'eft  dans  leurs  mœurs  qu'il  faut  chercher  les  foar- 
ces  des  loix  féodales,  III.  29:.  Eft-il  vrai  qu'après  la 
conquête  des  G.u'.e»,  ils  ferait  un  règlement  général 
pour  établir  par- tout  ia  fervitude  de  la  glèbe,  III,  296. 
Pourquoi  leurs  loix  font  écrites  en  htin  :  pourquoi  on  7 
donne  aux  mots  latins  un  (èns  qu'ils  n'avoient  pas  ori- 
ginairement :  pourquoi  on  y  en  a  forgé  de  nouveaux  , 
Hl.  317. 
'Barons.  C'eft  ainG  que  l'on  nommoit  autrefois   les  maris 

nobles,  III.  210,  211. 
BASILE,  tmperemu  Bifarreries  de«  punitions  qu'il  faifoic 
,  I.   155,  i?6- 

n'y  en  a  point  à  1a  Chine:  pourquoi,  JII.  5, 
6.  Sont  plus  ou  moins  odieux,  fuivant  les  divers  gou- 
vernemens,  fuivant  que  la  polygamie  ou  le  divorce  font 
-v._s,  ou  autres   circonstances,  III.  ibid. 
Leurs  droits  aux  fuccefiîons ,  cans  les  différons  pays,  fon: 
es  par  les  loix  civiles  ou  politiques,  III.   III. 
.  C'a  été.  pendant  quelque  tems ,   la  feule  arme  per« 
mife  *  dans  les  duels  ;  enfuite  on  a  permis  le  choix  du  bâ- 
ton ou  des  armes  ;  enûn  la  qualité  des  combattans  a  dé- 
cidé, III.  199,  200.  Pourquoi  encore  aujourd'hui  regar- 
dé comme  i'inftrument  des  outrages,  III.  201. 

nfs.  Quand  &  par  qui  leurs  loix  furent  rédigées,  III. 
158,  159.  Simplicité  de  leurs  loix:  caufes  de  cette  {im- 
plicite, III.  ik'd.  On  ajoute  piuiieurs  capitulaires  à  leurs 
loix:  fuites  qu'eut  cecte  opération,  III.  177.  Leurs  loix 
criminelles  étokeot  faites  fur  le  mema  plan  que  les  loix 
ripuaires,  III.  18;.  Voyez  Ripmaîres.  Leurs  loix  per- 
met:').en:  aux  acculés  d'appeller  au  combat  les  témoins 
en  produifoit  contr'eux,  III.  205. 
B  a  Y  le.  Paradoxes  de  cet  auteur,  III.  47  &  fuiv.  52, 
54.  Eft-ce  un  crime  de  dire  que  c'eft  un  grand  homme? 
fcc'eft-ou  ob.igé  de  dire  que  c'étoit  un  homme  abomina- 
ble? D.  98  &fmv. 

.  Pourquoi  il  ne  peut  époufer  fa  belle-mere,ÏII.  1  25. 
■■-frères.   Pays  où   il   doit  ieur   être  permis  d'époufer 
.-l.e-fxur,  III.   125   &  Jnîv. 
Beau  m  a  k  o  1  R.  Son  iivre  nous  apprend  que  les  bar- 
bares qui  conquirent   l'empire   romain   exercèrent  avec 
modération  les  droits  les  plus  barbares  ,    III.  127.    En 
quel  tems  il  vivoit  ,  III.  197.    C'eft  chez  lui  qu'i 
chercher  la  jurifprudence  du  combat  judiciaire,  III.  206". 
Pour  quelles  provinces  il  a  travaillé,  III.  147.  Son  ex- 
c. lient  om  -  ige  eft  une  des  fources  des  coutumes  de  Fran- 
ce, III.  263,  264. 

I  2  "Bcati* 
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Heau-ptre,  Pourquoi  nepeutépoufer  fa  belle-fille  ,  III.  123. 

HELIEVRE  [le  f  r  fident  de),  Sondifcours  à  Louis  XIII, 
lorfau'on  jugeoit,  devant  ce  prince,  le  duc  de  la  Valet- 
te, I.  136. 

Bel'c-f.lk,  Pourquoi  ne  peut  époufer  fon  beau-pere  ,    III, 

'Rdle-mere.  Pourquoi  ne  peut  époufer  fon  beau-fils,  îbid. 

Belles -fœttrs.  Pays  où  il  leur  doit  être  permis  d'époufer 
leur  beau-frere ,  III.  124. 

'Bénéfices,  La  loi  qui ,  en  cas  de  mort  de  l'un  des  deux  con- 
tendans,  adjuge  le  bénéfice  au  furv-vant,  fait  que  les  ec- 
cléûaftiqucs  fe  battent,  comme  des  dogues  anglois,  juf- 
q:j'a  la  mort,  III.  267. 

'Bénéfices*  C'efi.  ainfi  que  i'onnommoit  autrefois  les  fiefs  & 
tout  ce  qui  fe  donnoit  en  ufufruit,  III.  324.  Cequec'é- 
itoitque/c  recemmander  four  un  bénéfice.  III.  349. 

Bénéfices  militaires.  Les  fiefs  ne  tirent  point  leur  origine 
de  cet  e'tabliflement  des  Romains,  III.  311.  Il  ne  s'en 
trouve  plus  du  tems  de  Charles- Martel  ;  ce  qui  prouve 
que  le  domaine  n'écoit  pas  alors  inaliénable,  IV.  20. 

"Bengale  (Golphe  de).  Comment  découvert,  IL  279. 

Benoist  Lévite.  Bévue  de  ce  malheureux  compi- 
lateur des  capituhires,  III.  174 

"Bcfoh.s.  Comment  un  état  bien  policé  doit  foulager  ceux 
des  pauvres,  III.  43  ,  44. 

Bêtes.  Sont-eles  gouvernées  par  les  loix  générales  du  mou- 
vement ,  ou  par  une  motion  particulière  ?  I.  6.  Qyelie 
forte  de  rapport  el'.es  ont  avec  dieu  :  comment  elles  con- 
fervert  leur  individu,  leureipece:  quelles  font  leurs  loix: 
lesfuivent-eiles  invariablement  ?»&;'</.  Leur  bonheur  com- 
paré avec  le  nôtre ,  ibid. 

Bctis.  Combien  les  mines  d'or  qui  étoient  à  la  fource  de 
ce  fleuve  produifoient  aux  Romains,  IL  291. 

Z/  ,/.  11  eii  miile  fois  plus  aile  de  faire  le  bien,  que  de  le 
bien  faire,  III.  277. 

Bien  (gens  de).  Il  eit  difficile  que  les  inférieurs  le  foient, 
quand  la  plupart  des  grands  d'un  état  font  milhonnètes 
ger.s  ,  I.  45.  Sont  fort  rares  dans  les  monarchies  :  ce 
qa'ilfaut  avoir  pour  i'ètre,  I.  ibîd, 

oartitnlier,  C'eit  un  paralogifme  de  dire  qu'il  doit  cé- 
der au  bien  public,  III-  J  27. 

'Bien  public»  Il  n'efl  vrai  qu'a  doit  l'emporter  fur  le  bien 
particulier  que  quand  il  s'agit  de  la  liberté  du  c'uoyen  , 
&  non  quand  il  s'agit  de  la  propriété  des  biens  ,  III. 
Vil  &  fr.iv, 

B  ■.-...  Combien  il  y  en  a  de  forte  parmi  nous:  h  variété 
dans  leurs  elpeces  ell  une  des  fources  de  ia  multiplicité 
de  nos  loix,  ôc  de  h  variation  dans  les  jugemens  de  nos 
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tribunaux,  I.  126.  Il  n'y  a  point  d'inconvénient ,  dans 
une  monarchie,  qu'ils  fuient  inégalement  partagé*  en:rc 
les  enfans,  I.  98. 

'Biens  (ce/fions  de).  Voyez.  Cefliant  ii  tiens, 

'Riens  :s.  Voyez  Clergt  :  Bvêqmes, 

Tilcns  fifcsnx,  C'eit  ainfi  que  l'on  nommoic  autrefois  les 
fiefs,  III.  524. 

Tiienféance.  Celui  qui  ne  s'y  conforme  pas  fe  rend  incapa- 
ble de  faire  aucun  bien  dans  la  fociété:  pourquoi,  I.  57. 

Bigxo  N  (M.)  Erreur  de  cet  auteur,  III.  3  jo. 

'Billon.  Son  établnTement  à  Rome  prouve  que  le  commer- 
ce de  l'Arabie  &  des  Indes  n'etoit  pas  avantageux  aux 
Romains,  II.  3  .  :. 

"Bllls  .  ,    Ce  que  c'efc  en  Angleterre:  comparés  à 

l'oflracifme  d'Athènes,  aux  loix  qui  fe  faiioient  à  Rome 
contre  des  citoyens  particulier*    II.  2S. 

Bled.  C'écoit  la  branche  la  plus  a  0  '.:  commerce 

intérieur  des  Romains,  II.  3OÇ.  Les  terres  fertiles  en 
bled  font  fort  peuplée  '.  •  III.  12. 

Bh'eme.  Quelle  force  d'efelavage  y  eft  établi,  IL  100. 

.  Un  levé  mieux,  en  Angleterre,  les  impôts  fur  les 
boiflbm   qu'en  France,  II.  49. 

T&onne-efféraMCCt  Voyez  Cap. 

Bon  Cens.  Celui  des  particuliers  confifie  beaucoup  dansai  a 
médiocrité  de  leur*  miens,  I.  77. 

Bonx.es.  Leur  inutilité  pour  le  bien  public  a  fait  fermer  une 
infinité  de  leurs  monafleres  à  la  China,  I.    172. 

Boml'cr.  Cé:oit,  chez  les  Germains,  une  grande  infamie 
de  l'abandonner  dans  le  combat ,  Se  une  grande  infu.ee  .le 
reprocher  à  quelqu'un  de  l'avoir  fait:  pourquoi  cecre  i.i- 
fulte  devint  moins  grande,  III.  202. ,    203. 

Bv.Lingcrs.  C'eft  une  juftice  outrée  que  d'empaler  ceux  qui 
font  pris  en  fraude,  III.  13?. 

BOULA1NVUL1F.RS  (  >  r.iarqn's  de),  A  manqué  le 
point  capital  de  fon  fyftéme  fur  l'origine  des  nefs:  juge* 
men:  furfonouvrege:  éloge  de  cet  auteur,  III.  302,  303. 
u.  Leur  loi  excluoic  les  filles  de  la  concurrence 
avec  leurs  frères  à  la  fucceflion  des  terres  &  de  la  cou- 
ronne, II.  171.  Pourquoi  leurs  rois  portoient  une  lon- 
gue chevelure,  II.  175-.  Leur  majorité  étoit  fixée  à  quin- 
te ans,  IL  180.  Quand  6c  pour  qui  firent  écrire  leurs 
loix,  III.  1  59.  Par  c  m  recueillies, III.  IJ9, 

160.  Pourquoi  elles  perdirent  de  leur  caractère  ,  III. 
ibid.  Elles  font  affez  judicieufes ,  III.  161.  Différences 
eflêntielles  entre  leurs  loix  &  les  loix  faliques,  III.  \6$ 
&  fulv.  Comment  le  droit  romain  fe  conferva  dans  les 
pays  de  leur  domaine  Sz  de  celui  des  Goths,  tmdis  qu'il 
le  perdit  dans  celui  des  Francs,  III.  167  &fmvm  Con- 
I  3  ferveî 
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fcrverent  long-tems  la  loi  deGondebaud.  III.  170.  Com- 
ment leurs  .'oix  ceffcrent  d'être  en  ufage  chez,  les  Fran 
çois,  III.  174  ô-  f»iv.    Leurs  lolx  criminelles  éroienc 
faites  fur  le  même  plan  que  les  loix  ripuaires,  III.  185. 
Voyez  Ripuaires.  Epoque  de  i'ufagedu  combat  judiciaire 
chez  eux  ,   III.   194.    Leur   loi  permettoic  aux  te 
d'appellerau  comba:  les  témoins  que  l'on  produifoi- 
tr'eux,  III.  212.  S'e'cablirent  dans  la  partie  orientale  de 
la  Gaule  ;   y  portèrent  les  mœurs   germaines:   de-la  les 
fiefs  dans  ces  contrées ,  III.  29-7. 

"BouJJole,  On  ne  pouvoic,  avant  ion  invention,  mviger  que 
près  des  cô:es,  II.  261.  C'efl  par  fon  moyen  qu'on  a 
découvert  le  cap  de  Bonne  efpérance,  II.  283  ,  284.  Les 
Carthaginois  en  avoient-ils  i'ufage?  II.  293.  Découver- 
tes qu'on  lui  doit,  II.  3  1  2  &  fniv. 

%rffil.  Quantité  prodigieufe  d'or  qu'il  fournie  à  l'Europe, 
II.  320. 

'Eretayu: .  Les  fuccefîions  ,  dans  le  duché  de  Rohan,  ap- 
tiennent  au  dernier  des  mâles  :  raifons  de  cette  loi  ,  IL 
168.  Les  coutumes  de  ce  duché  tirent  leur  origine  des 
affifes  du  duc  Geoffroi,  III.  262. 

Xrîfn  s.  Sont  néceffaires  dans  un  état  populaire  ,  I.  24. 
Dangereufes  dans  le  fénat,  dans  un  corps  de  nobles,  nul- 
lement dans  le  peuple,  ibld.  Sagelîè  avec  laquelle  le  fé» 
nie  de  Rome  les  prévint,  I.  iji. 

Bni'NEii  11  LT.  Son  éloge  i  les  malheurs:  il  en  faut 
chercher  la  caufe  dans  l'abus  qu'elle  faifoir  de  la  difpofi- 
tion  des  nefs  6c  autres  biers  des  nobles,  IV.  2.  Compi- 
rée  avec  Fredégonde,  IV.  6,  7.  Son  fupplice  eft  l'épo- 
que de  la  grandeur  des  maires  du  palais,  IV.   18. 

B  K  ut  0  s.  Par  quelle  autorité  il  condamna  Ces  propres  en- 
fles,  I.  298.  Quelle  parc  eut  dans  la  procédure  con::e 
les  enfans  de  ce  conful ,  l'elclave  qui  découvrit  leur  con- 
fpiration  pour  Tarquin,  IL  2J. 

"Bulle  Unigenitu?.  Elt-elle  la  cauie  occaûonnelle  de  l'efprit 
des  loix?  D.  106,  107. 

C. 

{Cadavres.    Peines  ,  chez  les  Germains  ,   contre  ceux  qui 
les  exhumjnnt,  III.  3 34, i  338. 

C  ad  h  1  s  j  A ,  femme  de  Mahomet  Coucha  avec  lui ,  n'e- 
rant  âgée  que  de  huit  ans ,  IL  1 16. 

Calict'.thy  royaume  de  la  cote  du  Coromandel.  On  y  regar- 
de comme  une  maxime  d'écat  que  toute  religion  eil  bon- 
ne ,  III.  99. 

Cal'.tnks,  peuples  delà  grande  Tar tarie.  Se  font  une  affai- 
re de  confeience  de  fouffrir  chez  eux  toutes  fortes  de  re- 
ligions ,  ibU, 

Ci* 
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îattttrs.  Maux  qu'ils  caufent ,  lorfque  le  prince 
lui  même  la  fonction  de  joge  ,    I.  i;S.     Pourquoi  accu- 
fent  plutôt  devant  le  prince  que  devant  les  magiftratSy 
II    95-- 
Cal  v  i  N.  Pourquoi  il  bannit  la  hiérarchie  de  fa  religion, 

III.  j5. 

i  Semble   Être  plus  conforme  à  ce  que  Jéfus- 

Chr..  >  ce  que  les  apôtres  '>nt  fait,   '      . 

I  p  diminué  les  richefTes  du  clergé, 

IV.  29. 

C  a  m  B  ST  ÎT-.  Comment  profita  de  la  fjperftition  des  Egyp- 
tiens, III.  1 1 1  ,  112. 
C  a  ni  O  e  \-  s.  (  -  ).   Beautés  Je  f.m  poëroe ,  II.   ;i  î. 

[]  y  faut  moins  de  tètes  que  dans  les  villes,  II IV 

ï*>7*'  ,  - 

.  Les  hibitms  de  ce- pays  brûlent  ou  s'aflocient  IjBurj 

prifonniers,  fujvam  les  nrcor.itances ,  III.  18. 
Cwiw'ens.  V  ■  lement,  I.  218. 

re  dans  les  loix,  III.  287. 
'liens  recueils  qui  en  ou  :    ce  qu'on 

inféra  ç^ans  ces   dirférens  recueils  :    ceux  qu":  ont  été  en 
uùge  en  France ,  III.  176,  177.  Le  pouvoir  qu'ont  les 
•es  d'en  faire,  étoit  ,  peur  eux  ,  un  prétexte  de  ne 
pas  le  foumettre  aux  capitulaires,  III.  176. 

>-rjffr*ntet  Cas  où  il  feroit  plus  avantageux 
1er  aux  Indes  r?r  PEgypte  que  par  ce  cap  II.  2S?, 
Sa  découverte  étoit  'e  point  capital  pnur  fa*re  ie  tour  de 
l'Afrique:  ce  q'ii  etnpêchoit  de  le  découvrir  ,  II.  i 
Découvert  par  les  Portugais ,  II.  312. 
Capf.ti^  H  S.  Leur  avènement  à  la  couronne  como-"  ; 
avec  celui  des  C^r-oy  indiens,  IV,  *3,  45,  Comrr.crnt  t$ 
COBfOnne  de  France  paiîa  dans  leur  maifon,  IV.  74  ér 

>.  Celie  d'un  grand  empire  eft  mieux  placée  au  nord 
qu'au  midi  del'emp.re,  IL   148. 

tires.  Ce  malheureux  compilateur  Benoît  Lévite  n'a- 
pas  transforme*  une  loi  W'ifigothe  en  capirulaire  ? 
III.  174.  Ce  que  nous  nommons  aïnfi,  III.  176.  Pour- 
quoi il  n'en  fut  plus  qne'f'mn  fous  la  troifieme  race,  III, 
.  De  combien  d'efpeces  il  y  en  avoit  :  on  négligea  le 
corps  des  capituiaires.  parce  qu'on  en  avoit  ajouté  piu- 
fieurs  aux  loix  des  barbàr  s,  III.  T77,  178.  Commun: 
on  leur  fubitrua  les  coutumes  .  III.  778  ,  179.  Pour- 
quoi tombèrent  dans  l'oubli,  III.  197  c- 

.    Se  croyoient  dus  librts  dans  l'étal  monar- 
chique que  dans  l'état  républicain,  I.   2  cf. 

r  a-r-     jroit  de  les.  tuer?  IL  £8,89. 
CAKACALLA.  6'es  referirrs  ne  devraient  pis  le 
14 
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ver  dans  le  corps  des  loix  romaines,  III.  2  S  S. 

C.jra&ere.  Comment  celui  d'une  nacion  peut  ecre  formé  par 
les  loix,  II.  212  érfmv. 

Car.ivane  d' Ale$.  Sommes  immenfes  qu'elle  porte  en  Ara- 
bie, II.  501. 

CULOVINGIENS,  Leur  avènement  à  la  couronne 
fut  naturel,  &  ne  fut  point  une  révolution,  IV.  40  & 
fmv.  Leur  avènement  à  la  couronne  compare'  avec  celui 
des  Capétiens,  IV.  42,  43.  La  cuuronne,  de  leur  tems, 
étoit  tuut-à-la-fois  élective  &  héréditaire:  preuves,  IV. 
43  &  0-i--\  Oufes  de  la  chute  de  cette  maïfon ,  IV.  48 
érftùv.  Caufts  principales  de  leur  affnb.itïemem  ,  IV.  60 
&  fui'j%  Perdirent  la  couronne,  puce  qu'ils  fe  trouvèrent 
dépouillés  de  c^ut  leur  domaine,  IV.  72.  Commepc  la 
couronne  pafià  ,  ce  leur  maifon ,  d^ns  celle  des  Capé- 
tiens, IV.  74  & 

Carthagr.  La  perte  de^fa  vertu  la  conduiht  à  fa  ruine,  I. 
41.  Ep  que  ~es  différentes  gradations  de  la  corruption 
ce  cette  république,  I.  204,  coy.  Véritables  motifs  du 
refus  que  ce:te  république  rit  d'envoyer  des  fecrursà  An- 
riibal ,  I.  2:7  ie,  fi  Annibal  avoit  pris  Ro- 

me ,         .  .     le  •-  de  juger  y  fut  conâé  ,  I.  302. 

•mmerce,  II.  231.    Son  commerce,  fcs 
découveices  fur  les  cotes  d'Afrique,  IL  2S7  .; 
précautions  pour  empêcher  les  Romains  de  négocier  fur 
mer,  II.  293.    Sa  ruine  augmenta  la  gloire  ce  Mar&U 
le,  IL  294 

.     Plus   faciles  à  vaincre  chez  eux  qu'ailleurs  : 
pourquoi,  I.  22f.  L2  ioi  q  adoît  ce  boire  du 

yin  éîok  une  loi  de  climat,  II  76,  Ne  réu lurent  pas  à 
faire  le  tour  de  l'Afrique,  IL  283.  Trait  d'hifbire  qui 
prouve  leur  z.e!e  pour  leur  commerce  ,  II.  292  ,  293. 
Avo':ent-i!s  l'ufige  de  la  boulTole  ?  IL  ib'.d.  Bornes  qu'ils 
jmpoferent  aU  commerce  des  Romains;  corn:  . 
lesSardes  Se  les  Corfesdans  la  dépendance-,  II.  315,  316. 

C  A  R  v  1  li  u  s  R  tj  G  A-     Eft-il   bien  (bit  le 

;   pre  .  - r  li. 

É  *34 

Caffi:  l '<?»*. 

'    .   Quelles  font  les  ifles  q-,.e  l'on  nommait  ainîi  , 
II.  292,  293- 
C  A  s  s  1  us.  Pourquoi  fes  enfans  ne  furent  pas  punis  pour 

raifon  de  la  confpiration  cie  leur  père,  IL  28. 
Cjjh.  Jaloufie  des  Indiens  pour  la  leur,  III.  ;io. 

f.  Le  clergé  y  a  tout  envahi ,  parce  que  les  droits  d'in- 
demnité «3c  d'amoiciffement  n'y  font  point  connus,  III.  86. 
Catholiques.  Pourquoi  font  plus  attachés  à  leur  religion  que 
ks  proîeilans,  III.  78. 

■ 


DES    MATIERES.        aor 

Cathol'cîfmc.  Pourquoi  haï  en  Angleterre  :  quelle  forte  de 
perfécation  il  y  efluie,  II.  isi,  222.  Ii  s'accommode 
mieux  d'une  monarchie  que  d'une  république,  lli.  52, 
5;.  Les  peys  où  il  domine  peuvent  fupporter  un  plus 
grand  nombre  de  ïùtis  que  les  pays  proreiiins,  III.  72. 

Cato  v.  Prêta  fa  femme  a  Ho:tenfius ,  III.  151. 

CàTON  'ancien*  Contribua  de  tout  Ton  pouvoir  pour 
faire  recevoir  à  Rome  les  loix  voconienne  &  oppienne: 
pourquoi:  III.    143,    149. 

..  Ce  que  c'e:oit  autrefois  parmi  nous:  elles 
érorenr  refervées  au  roi,  III.  2:2. 

•.  Comment  Céfar  &  Augutte  entreprirent  de  le  dé- 
truire à  Rome,  III.  22.  Comment  les  loix  romaines  les 
erivent  :  le  chrirtiani'.me  le  rappella  ,  III.  25  &  fa'v. 
Comment  &  quand  les  loix  romaines  contre  le célibat  fu- 
rent énerve'es,  III  52.  &  (nîv\  L'auteur  ne  blâme  point 
•eïtri  qui  a  été  adopté  par  la  religion  ,  mais  celui  qu'a 
formé  le  libertinage,  III.  35.  Combien  il  a  fallu  de  loix 
pour  le  faire  obferver  à  de  cerc.ines  gens  ,  quand,  de 
confeil  qu'il  étoit,  on  en  ht  un  précepte,  III.  5"4 ,  ? 5"- 
Pourquoi  il  a  été  plus  Lh-r^Yole  aux  peuples  .\  qui  il  fem- 
bloit  convenir  le  moins,  III.  84,  Sy.  Il  n'eft  pas  mau- 
vais en  lui-même:  il  ne  l'cft  que  dans  le  cas  où  il  feroic 
trop  étendu,  III.  8f •  Dans  quel  efprit  l'auteur  a  traité 
ce:re  matière:  a-t-il  eu  tort  de  blâmer  celui  qui  a  le  li- 
bertinage pour  principe?  5c  a-t-il,  en  cela,  rejette  fur 
la  religion  des  déforircs  qVeîle  detefte?  D.  127  & Julv, 

Ce;.  .  Comment  doit  erre  fixé  dans  une  démocratie,  pou-r 
y  conferv.  :  morale  entre  les  citoyens,  I.  82. 

Quiconque  n'y  étui:  pas  infeript  à  Rome  écoit  au  nom- 
bre des  efelaves  :  commentle  Fufbit.il  qu'il  y  eût  des  ci- 
toyens qui  n'y  fufien:  pas  inferipts?  III.  iyo,   ïji. 

t*ns.  Voyez.  Cenfut. 

wrs.  Kommoient  à  Rome  les  nouveaux  fénateurs  :  uti- 
lité de  cet  ufage,  I.  26.  Quelles  font  leurs  fonStionsdans 
une  démocratie,  I.  88,  89.  SageiTe  de  leur  établiffement 
à  Rome,  I.  9  y.  Dans  quels  gouvernemens  ils  font  né- 
cePàires,  I.  rij  ër  Çhîv.  Leur  pouvoir,  &  utilité  de  ce 
•oir  à  Rome,  I,  295.  Avoient  toujours ,  à  Rome, 
l'œil  fur  les  mariages,  pour  les  multiplier,  III.  21. 

Cenfives.  Leur  origine  :  leur  établiffement  eft  une  des  four- 
ces  des  coutumes  de  Franee.  III.  261  ,  262. 

Cer.Ç'-rc.  Qui  l'exerçoit  à  Lacédémone,  I.  88  A  Rome,I. 
88,  89  Sa  force  ou  fa  foibleiTe  dépendoit,  à  Rome,  du 
plus  ou  du  moins  de  corruption,  I.  205.  Epoque  de  fan 
extin&ion  totale,  itid.  Fut  détruite  à  Rome  par  la  cor- 
ruption des  mœurs,  III.  21. 

ou  Ctns,  Ce  Que  c'éto.t  dans  les  commençeinens  de 

1  5  h 
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la  monarchie  françoife,  &  fur  ce  qui  fe  levoit,  III.  jttf 
c>  '-•.  Ce  m  c  eit  d'un  ufage  fi  arbitraire  dans  les  loix 
barbares  ,  gu.e  les  auteurs  ues  fyfîèmes  particuliers  fur 
l'écut  arcien  de  notre  monarchie,  entr'auues  l'abbe'  Du- 
bos ,  y  ont  trouve'  coût  ce  qui  fcvorifoit  leurs  idées,  III, 
317,  518.  Ce  qu'on  appelloit  ainû  dans  les  commence- 
mers  de  1:  m  iparçhie,  etoit  des  droits  économiques,  5c 
p$>n  pas  fifcaux,JII. Ji8,  319.  Etoit  indépendamment 
del'.ibus  que  1'  n  a  fait  de  ce  mot,  un  droit  particulier 
levé  fur  les  ferfs  par  les  maîtres:  preuves,  Ibid.  &  Qùv» 
Il  n' .  :r.  ivoit  point  uucretois  de  général  dans  la  monar- 
chie qui  dérj  ..t  de  la  police  générale  des  Romains;  Se 
ce  n'eil  point  Je  ce  cpns  chimérique  que  dérivent  les 
droits  feigneuriaux  :  preuves,  III  520.  &  fuiv, 
Centtntcrs.  Eioieu:  autrefois  des  officiers  militaires  :  p?r 
qui  &  pourquoi  fi  rent  établis  ,  III.  326.  Leurs  iov.c- 
fions  étoi- :nt  '.es  .émes  que  celles  du  comte  5c  du  gra- 
vion ,  III.  352.  Leur  rerrito;re  n'etoit  pas  le  mèau 
celui  des  fidèle^,  III.  349. 
Ci'r'tes  (  table  s   des  ).    Dernière  clafle  du  peuple  romain  , 

III.    IJU 
Cérémnnlcs  refigienfet.  Comment  multipliées,  III.  83. 
Ce .  ujits.    Ce  que  c'étoit  ;    à  qui  elles  procuroient  toute 

l'autorité,  I.  2S8  &  fnîv. 
tentttmyirs.  Quelle  étoit  leur  compétence  à  Rome,  I.  i    ' 

298, 
Ccr>.e.  Cette  côre  cft  au  milieu  des  voyages  que  fit  Hannon 

fur  les  côtes  occidentales  d'Afrique,    II.  287. 
Ce'sar.    Ench  cric  fur  la  rigueur   des  ioix  portées,    par 
Sylla,  I.  IJ3.  Comparé  à  Alexandre,  I.  249.  Fut  feuf- 
ferr,  parce  que,  quoiqu'il  eût   la  puiffance  d'un  roi  ,  il 
n'ei  affeaoit  point  le  fafte,  II.  188.    Par  une  loi  fage , 
il    £c   que   les  chofes  qui  repréfentoent  la  monnoie  de- 
vinrent monnoie  comme  1a  monnoie  même  ,    II.    32/. 
Par  quelle  loi  il  multiplia  les  mariages,  III.  22.   L 
par  laquelle  il  défendit  d^  garder  chex  foi  plus  de  f  ùxan- 
te  fexttrces,  étoit  fage  Se  juile:  celle  de  Law ,  qui  por- 
.toit  la  même  déf enfe ,  croit  injufte  8c  funefie,  III.  1C9» 
Décrit  ks  mœurs   ries  Germains  en   quelques-  pages  ;  c.  s 
pages  font  dos  volumes:  on  y  trouve  les  codes  des  loi* 
barbares,  III.  292. 
Ces  a  R  s.  Ne  font  point  auteurs  des  loix  qu'ils  publiera  : 

pour  favonfer  la  calomnie,  II.  25. 
Cejjicn  de  biehs.  Ne  peut  avoir  lieu  dans  les  états  defpoti- 
ques  ;  utile  dars  Ls  états  modérés,  I.   112.     Av.: 
qu'elle  auroit  procurés  à  Rome,  û  elle  eût  été  éu\ 
tems  de  la  république, 
Ccy'ùu,  Un  homme  y  vit  pour  dix  Cols  par  mois:  la  poly- 
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e  y  elt  donc  en  ù  pbce,  II.  nS. 
Chai  n  d  a  s  u  i  s  dk.   Fut  un  des  ie.orrnatcu-s  des 
des  Wiûgoths ,   III.    iéo.     Profcrivit  les  !oix  roma 
III.   17:.     Veut  inutilement  abolir  le  combat  jurii 
III.  104,  197. 
C  -.   Lis  courûmes  de  cette  province  ont  été  accor- 

dées pir  le  roi  Thibault,  III.  262. 
Çhsmpîorjs.  Chacun  en  louoit  un  pour  •■m  certain  tems ,  pour 
combattre  dans  fes  affaires  ,    III.    15,9.     Peines  que  l'cj 
igeoit  à  cecx  qui  ne  fe  battoient  pas  ce  tanne  foi  , 
III.'  208. 

-  par-:outoù  il  a  lieu,  II  334.    Cs 
q.i  le  forme.  Sa  définition:  Ces  variations;  oufls  de  ces 
nions:  comment  ii  attire  les  ncrv."  :  -  j|ans 

un  autre:  fis  différentes  pofiti  ns  Se  Ces  difféi 
II.  "  v     Eft  un  obfticle  aux  torité 

.s  princes  pourroieat  faire  fur  le  titre  d-s  monnaies  , 
II.  357,  3  )~3.  Comment  gêne  les  etas  despotiques^  II. 
;J9.  Voyez  Lettres  ■  1  .  m 

w,  Les  pays  qui  en  produisent  font  p'us peu- 
que  dîaurres,  III    13. 
..  Doivent-elles  être  vénajtes?  I.  122,   123. 

V  r  rr.  l.  C'efi  lui  qui  nt  rédiger  les  ioix 

des  Frifons,,   III.  ijS.    L:s  n  uveaux  fi-.is   qu'il  fonda 

:vent  que  le  domaine  des  rois  n'était  pas  alors  in 

le,  IV.   20    périma,  gar  p  Liclque    le  clergé,  aile 

n,  Ion   père,    .  .26, 

Entrepôt  ce  dépouiller   '.   clergé 

les  plus  heureufes:   la  politique   lui  ■    .-.   p^pe,  6C 

i'attachoit  au  p~p:-,  IV.  29.  Donna  les  biens  de  l'égli  e 
indifféremment  en  hefs  &  en  aliénât  :  pourquoi,  IV.  39. 
Trouva  l'eut  f'  épuiiié  qu'il  r.e  put  le  reie\er,  IV,  J3. 
A-t-ii  rendu  -a  comte  de  Tou'.ouie  héréditaire?  IV  67. 
ChAULEMJ  i  .  Son  empire  fut  diviré,  parce  qu'il 
3  ij,r.ind   pour  une  monarchie,  I.  2^8.    iSa 

les  Saxons,  I  233.  Eli  le  premier  qui 
donna  aux  Saxons  1;  loi  que  nous  avons .  III.  1  79.  Faux 
cupnulaire  que  Ton  lui  ■*.  artr.bué.  III.  174,  17;. 

i  -lion  de  canors  1  -f,. 

Les  règnes   r  irçnt  p  ;r<  re 

..'a  i''  'a*-.*     -  >xnai- 

nés,  les  ioix  bs    :  ;s  c  p^tlai: -: 

fubftitua  ies  coutumes,  III.  17S.   .  ;  combat  ju- 

diciaire ,    III.    I; 

MI.    19  f. 

ment  il  veut  que  les  querelles  qui  pourraient 

fes  enf?.n<  •-   x 

u  le  duel  efi                     irvent  du  b    -.n:  p<  ;     . 

I  6  111. 
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III.  2Ô0.  Reforme  un  point  de  la  loi  lâJique:  pourquoi," 
III.  202.  Compté  parmi  les  grands  efprits,  III.  28S. 
N'avoit  d'autre  revenu  que  fon  domaine:  preuves,  III, 
31  J,  916.  Accorda  aux  évêques  la  erace  qu'ils  lui  de- 
mandèrent de  ne  plus  mener  eux-même  leurs  vaffaux  à 
la  guerre:  ils  fe  plaignirent,  quand  ils  l'eurent  obtenue, 
III.  326,527.  Les  juftices  feigneuriales  exilloient  dès 
fon  rems,  III.  3JO.  Ecoit  le  prince  le  plus  vigilant  & 
le  plus  atrentif  que  nous  avons  eu.  IV.  24.  C'eft  à  lui 
que  les  eccléûaftiques  font  redevables  de  l'établiffemenc 
des  dixmes,  IV.  34  é~  fmv.  Sigeflè  &  motifs  de  la  di- 
vifion  qu'il  fit  des  dixmes  eccléûaftiques,  IV.  37.  38. 
Eloge  de  ce  grand  prince,  tableau  admirable  de  fa  vie, 
de  f^s  mœurs  ,  de  fa  fageffe  ,  de  fa  bonté  ,  de  fi  gran« 
deur  d'ame,  de  lavafte  étendue  de  fes  vues,  de  de  fafa- 
geffe  dans  l'exécution  de  fes  deffeins  ,  IV.  4?  &  fniv. 
Par  quel  efprit  de  politique  il  fonda  tant  de  grands  évê- 
chés  en  Allemagne,  IV.  47.  48.  Après  lui ,  on  ne  trou- 
ve plus  de  rois  dans  fa  race  ,  IV.  48.  La  force  qu'il 
avoir  mife  dans  la  nation  fubfifta  fous  Louis  le  débon* 
naire,  qui  perdoit  fon  autorité  au- dedans  fans  que  la 
puiffance  parût  diminuée  au-dehors,  IV.  51.  Comment 
l'empire  forcit  de  fa  maifon,  IV.  73. 

CHARLES  II,  dit  le  chauve.  Défend  aux  évêques  de 
s'oppofer  à  fes  loix,  &  de  les  négliger,  fous  prétexte  du 
pouvoir  qu'ils  ont  défaire  descanons,  III.  176  Trouva 
le  fife  fi  pauvre  ,  qu'il  donnoit  &  faifoit  tout  pour  de 
l'argent  :  il  laiflfa  même  échaper,  pour  de  l'argent,  les 
Normands,  qu'il  pouvoir  détruire,  IV.  53.  A  rendu  hé- 
réditaires les  grands  offices,  les  fiefs  &  les  comtés;  com- 
bien ce  changement  affoiblit  la  monarchie  ,  IV.  68  & 
fkfv.  Les  fiefs  &  les  grands  offices  devinrent,  après  lui, 
comme  la  couronne  étoit  fous  la  féconde  race,  éleâifsôc 
héréditaires  en  même  tems,  IV.   69  ,  70. 

CHARLES  IV ,  dit  le  bel.  Efr  auteur  d'une  ordonnance 
générale  concernant  les  dépens,  III.  239. 

C'h  \  R  L  F.  S  VII.  Eft  le  premier  roi  qui  ait  fait  rédfger 
par  écrit  les  coutumes  de  France:  comment  on  y  procé- 
da ,  III.  263.  Loi  de  ce  prince  inutile,  parce  qu'elle 
étoit  mal  rédigée,  III.  282',  283. 

Charles  IX.  Il  y  a  voit,  fous  fon  règne  ,  vingt  mil- 
lions d'hommes  en  France,  III.  39.  Davih  s'eft  trom- 
pé dans  la  rai  fon  qu'il  donne  de  la  majorité  de  ce  prince 
à  quatorze  ans  commencés,  III.  285. 

Charles  II ,  roi  £ Angleterre.  Bon  mot  de  ce  prince, 

L  '**•  .  •      , 

Charles,  XII ,  roi  de  Sstcdc  Son  pro;et  de  conquête 

étoit 
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e'toit  extravagant  :   caufes  de  fa    chùre  :  comparé  avec 
Alexandre,  I.  24;  & fitî   . 

C  H  a  R  LE  S-QJj  1  n  T.  Sa  grandeur,  fa  fortune,  II.  312, 

C  H  A  h  o  \"  0  a  s.  Ce  fut  lui  qui  trouva  la  premier  le  mo- 
yen de  réprimer  les  faux  témoins,  II.  $. 

CJ?.:r:rfr.  Celles  des  premiers  rois  de  la  troiûeme  race,  Se 
celles  de  leurs  grands  vafl'aux  ,  font  une  des  lburces  de 
nos  coutumes    III.  262. 

Chartres  iT  ajfranchijfement.  Celles  que  les  feigneurs  donne ' 
rent  à  leurs  ferfs  font  une  des  fources  de  nos  coutumes. 
III.  262,  263. 

Chajp.  Son  influence  fur  les  mœurs,  I.  71  ,  72. 

Cêemitts.   On  ne  doit  jamais   les  conftruire  aux  dépens  du 
fonds  des  particuliers,  fans   les  indemnifer .  III.    127 
1:8.  Du  tems  de  Beaumanoir ,  on  les  faifoit  aux  dépens 
de  ceux  à  qui  ils  étoient  utiles,  III.   128. 

CHÏ.REAS.  Son  exemple  prouve  qu'un  prince  ne  doif 
jamais  infulter  les  fujets,  II.  39. 

Chevalerie,  Origine  de  tout  le  merveilleux  qui  fe  trouve 
dans  les  romans  qui  en  parlent,  III.  204  &  ,       . 

ChcvalUrs  Romains.  Perdirent  la  république  quand  ils  quit- 
tèrent leurs  fonctions  naturelles  ,  pour  devenir  juges  6c 
financiers  en  même  tems ,  I.  303  ,  304  ô-    -     . 

f.  Belle  deferiprion  de  celle  qui  eft  aujourd'hui  en 
ufage:  elle  a  forcé  d'introduire  la  condamnation  aux  dé- 
pens, III.  239. 

ChilDïBEUT,  Fut  déchré  majeur  à  quinze  ans,  II. 
180.  Pourquoi  il  égorgea  fes  neveux,  II  iSi.Comm  m 
il  fut  adopté  par  Gontran ,  II.  182.  A  écabh  les  cente- 
riers:  pourquoi,  III.  52?,  32^.  Son  fameux  décret  mal 
interprété  par  l'abbé  Dibos,  III.  363   &         .  - 

G  H  i  l  d  F.  R  1  c.  Pourquoi  fut  expulfé  du  trône,  II.  T7S, 

C  H  I  L  P  I  R  I  C.  Se  plaint  que  les  évèque3  feuls  étoient 
dans  la  grandeur  ,  tandis  que  lui  roi  n'y  étoit  plus,  IV. 

Chine,  EtabliîTement  qui  paroi t  contraire  au  principe  du 
gouvernement  de  cet  empire,  I.  124,  I2f.  Comment 
on  y  punit  les  affainnats,  I  156.  On  y  punit  les  pères 
pour  les  f  ;utes  de  leurs  enfans  :  abus  dans  ce:  ufage  I. 
1 5-9.  Le  luxe  en  doit  être  banni:  eft  la  caufe  des  diffé- 
rentes révolutions  de  cet  empire:  détail  de  ces  révolu- 
tions, I.  171  ,  172  &  fttiv.  On  y  2  fermé  up.e  mine  de 
pierres  précieufes  ,  aulmôt  qu'elle  a  été  trouvée  :  pour- 
quoi,  I.  172  173.  L'honneur  n'eft  point  le  principe  du 
gouvernement  de  cet  empire  :  preuves,  I.  2  ri  &  Çu.'v. 
Fécondité 'prodigieufe  des  femmes:  elle  y  caufe  quelque- 
fois des  révolutions:  pourquoi  ,  I,  213.  Ce:  empire  eft 
gouverné  par  les  loix&parledefpctifine  en  même  tems-: 
1  7  expli- 
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explication  de  ce  paradoxe  ,  I.  214,  21  ç.  5 
nement  eiï  un  moitié  de  conduite  pour  les  cor.qu 
d'un  grand  etac.  I.  2jo.  Quel  eft  I* objet  de  Tes  loix,  L 
2-57.  Tyrannie  injuûe  qui  s'y  exerce  ,  t'y:  s  préçexi 
crime  de  leie-  MajeÛé  ,  II.  14  ,  iy.  L'id  c  q  l'on  y  a 
du  prince  y  mec  peu  de  liberté ,  II.  40.  On  n'y  ouvre 
point  lés  ballots  de  ceux  qui  ne  font  pas  marchands,  II. 
53.  Les  peuples  y  font  heureux  ,  parce  que  les  criburs  y 
foat  régis,  II.  62.  Sageflfe  de  Tes  loix  qui  combàctçnt  la 
nature  du  climat,  II.  72.  Coutume  admirable  dececem 
pire  pour  encourager  l'agriculture,  II.  74,  7c.  Les  loix 
r/y  peuvent  pas  venir  à  bout  de  bannir  les  eunuques  des 
emplois  civils  &  militaires  ,  II.  115.  Pourquoi  les  m  .ho- 
métans  y  font  tant  de  progrès  ,  &  les  chrétiens  lî  peu  ,  II. 
117,  Ce  qu'on  y  n garde  comme  un  prodige  devenu.  II, 
122,  125.  Les  peuples  y  font  plus  ou  moins  courageux, 
à  mefure  qu'ils  approchent  plus  ou  moins  du  midi.  II. 
138.  Caufcs  de  la  fageflfe  de  d$  loix  :  pourquoi  un  n'y 
fent  point  les  horreurs  qui  accompagnent  la  trop  grande 
étendue  d'un  empire ,  II.  iïï.i;6.  Les  législateurs  yont 
confondu  la  religion,  les  loix,  les  moeurs  &  lesmar. 
pourquoi,  IL  202.  &  fui-.-.  Les  principes  qui  regarden: 
ces  quatre  points  font  ce  qu'on  appelle  les  rites  ,11. 
érfuiv.  Avantage  qu'y  produit  ia  fiçon  comp  f.v  d'é- 
crire, IL  ibiJ,  Pourquoi  les  conquérons  de  la  Chine  fonc 
obliges  de  prendre  Ces  moeurs  :  &  pourquoi  elle  ne  peur 
pas  prendre  les  moeurs  des  conquérans,  II.  203.  Il  n'eft 
prefque  pas  poffîble  que  le  chriitiarifoe  s'y  éubïiïTe  ja- 
mais: pourquoi,  II.  2C3  ,  204.  Comment  les  chofes  qui 
paroifi'ent  de  ûsnplei  minuties  de  politelïe  y  tiennent  3- 
vec  la  conftitution  fond  .mentale  du  gouvernement  ,  IL 
205  :  206.  Le  vol  y  elf.  def.ndu  ;  la  friponnerie  y  t'.ï 
permife:  pourquoi,  IL  207  Tous  les  enfans  d'un  mê- 
me homme  ,  quoique  nés  de  diverf  s  femmçs,  font  cen- 
ft-,5  n'appartenir  qu'à  une  feulé  :  cinfî  point  de  ba: 
III.  î,  6.    Il  n'y  cft  point  queil:  cérins, 

IIÎ.  îbi  '.  Caufe  de  la  graoie  population  decet 

empire.  IIL  12.  C'eit  le  phyûque  eu  c 
les  pères  y  vendent  leurs  filles,  &  y  expcfçnt  leurs  en- 
fans  :  III.  1 '.  L'empereur  y  en  le  fouverain  pontife; 
nuis  il  doit  le  conformer  aux  livres  de  la  religion  :  ii 
enu'tprendr<'i:  eu  vain  de  les  abolir  ,  III.  90.  Il  y  eue 
des  dynafties  1  ù  les  frères  de  l'empereur  lui  fuccédoi,.-nr , 
à  l'-exclufion  de  les  enfans  :  ratfofis  de  cet  ordre.  III.  roo-. 
Il  n'y  a  point  d'état  plus  rranquil  e  ,  quoiqu'il  renferme 
dans  foc  foin  deux  peuples  dont  le  cérémonial  <?c  la  re,;- 
.  ilï.  zSy. 
•  err.és  par  les  ornières ,  IL 

QOÏS  :  leur  1 


DES     M  A  T  I  E  R  E  S.        ae/ 

lire  dans  le  commerce  leur  a  confervé  celui  du  Japon: 
profits  qu'i' s  tirent  du  privilège  exclutif  de  ce  commerce, 
H.  19  f  ,  i}' ,  297.  Pourquoi  ne  changent  jamais  6j 
manières,  II.  197.  Leur  religion  eft  favorable  i  la  pro- 
pagation, III  34.  Confe'quences  funeftes  qu'ils  rirent  dî 
nmmorriute'ue  famé  établie  par  la  religion  de  Foe.III.6S. 
as.  Un  e'tac  compofé  de  vrais  che'ciens  pourroit  fore 
bien  fubûfter,  quoiqu'en  aife  Bayle,  III.  53  ,  5-4.  [ 
ne  fur  l'immortalité  de  i'ame,  III.  70. 
mifme.  Nous  a  ramené'  l'âge  de  Saturne,  II.  9-». 
Pourquoi  s'eft  maintenu  en  Europe,  &  a  été  dérr: 
Aiie,  II.  117.  A  donné  fon  efprir  à  la  jurifpruderce , 
III.  3:  Acheva  de  mec:re  en  crédit  dans  l'empire  le  ce* 
libat,  que  la  philofophie  y  avoit  déjà  introduit,  III  /£/V. 
N'eft  pas  favorable  à  la  propagation,  III.  34.  Ses  prin- 
cipes, bien  gravés  dans  le  cœur,  feraient  beaucoup  plus 
d'effet  que  i'honneur  des  monarchies,  la  vertu  des  r 

:s,  &  la  crainte  des  états dcfpotiques,  III.  £4.  Be  u 
tableau  de  cecre  religion  ,  III.  60.  A  dirigé,  admirable- 
ment bien  pour  la  fuciété ,  les  dogmes  de  l'immortalité 
de  l'ame  &  de  la  réfurre&ion  des  corps,  III.  62.  Il  fem- 
ble  humainement  pariant,  que  le  climat  lui  a  prefrrl: 
ce;  bornes,  III.  75.    Il   eft  plein  de  bon  fens  dans  les 

K  qui  concernent  les  pratiques  du  culte:  il  peut  fe>tno» 
difier  fuivant  les  climats ,  •bïi.  Pourquoi  il  fut  fi  facile- 
ment embraff?  par  les  barbares  qui  conquirent  l'empire 
romain ,111.  81.  La  fermeté  qu'il  in  pire,  ^tfand  il  s'a- 
git de  renoncer  à  la  foi,eft  ce  qui  l'a  rendu  odieux  auja— 
,  III.  98.     Il  changea  les  réglemens  &  les   f  >ix  que 

nommes  avoient  faits  pour  conferver  'es  meurs  des 

femmes,  III.    114    &  foiv.  Effets  qu'il  proiuifit  fur  l't-fl. 

prit  féroce  des  premiers  rois  de  France,  IV.  7,  8.    EU 

la    p:-:"e;tion  de  la  religion   naturelle  :  il   y  a  donc  aeî 

.5  qu'on  peut,  fans  impiété,  expliquer  fur  les  priu- 

a  «Je  la  religion  naturelle,  D.  109.    Voyez.  Religion 

:  tnnê. 

Christophe  Colomb.  Voyez  Cold 
ClCERON.  Rfgarce comme  une  des  principes  cîufèj 
de  la  chute  de  la  république,  les  loix  qui  rendirent  les 
fuâxages  fecrers,  I.  Z$.     Vouloit  que  l'on  abolit  V\ 
de  faire  de»  lo  x  touchant  les  fimples  particuliers,  II.  29^ 
;o.  Quels  éroient,  félon  lui,  les  meilleurs  facriàces,  Ili» 
88.    A  adopté  les  loix   /ép.rgne  faites  par  Platon,  fur 
les  funérailles    Ibii.  Pourquoi  regardoit  les  loix  agraires 
comme  funeftes,  III.   \~-6.    Trouve  ridicule  de  vouloir 
ûéc'-drr  des  dru'us  des  royaumes  par  lesioix  c,ui  de. 
du  droit  d'un  £ruttiere..  III.    130.  B  âme  Verres  j'.. 
fuivi  l'cfpric  plutôt  que  la  lettre  de  la  loi  voconienne  . 

Itt, 
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III.  IJO.  Croie  qu'il  eft  contre  l'équité  de  pas  rendre 
un  fidéi  commis,  III.  152,  153. 

2  1  n  q^m  A  R  S  (  Mr.  de)  Prétexte  injufte  de  fa  condamna- 
tion ,  II.  16  ,  17. 

Çir confiance  s.  Rendent  les  loix  ou  juftes  &  fages ,  ou  injufte? 
&  funeftes,  III.  2^9.  270. 

Citation  en  iifi'ce.  Ne  pouvoit  pas  fe  faire,  à  Rome,  dans 
la  maifon  du  citoyen  j  en  France,  elle  ne  peut  pas  fe  fai- 
re ailleurs:  ces  deux  loix  ,qui  font  contraires,  partent  du 
même  efprit,  III.  273  ,  274. 

Citoyen-  Revêtu  fubitement  d'une  autorité  exorbitante  de- 
vient monarque  ou  defpote,  I.  2(5.  Quand  il  peut  fans 
danger  être  élevé  dans  une  république  à  un  pouvoir  ex- 
orbitant, I.  27.  Il  ne  peut  y  en  avoir  dans  un  état  def- 
potique,  l  61.  Doivenc-ils  être  autorifés  à  refufer  les 
emplois  publics,  I.  119.  Comment  doivent  fe  conduire 
dans  le  cas  de  la  défenfe  naturelle,  I.  228.  Cas  où,  de 
quelque  naiflance  qu'ils  foienc,  ils  doivent  être  jugés  par 
les  nobles,  I.  271  ,  272.  Cas  dans  lefquels  ils  font  li- 
bres de  fait,  &  non  de  droit;  &  vice  versà,  II.  1,  2. 
Ce  qui  attaque  le  plus  leur  fureté,  II.  3.  Ne  peuvent 
vendre  leur  liberté,  pour  devenir  efcîaves,  II.  89-  Son: 
en  droit  d'exiger  de  l'état  une  fubfiftance  affurée,la  nour- 
riture, un  vêtement  conrenable,  &  un  genre  de  vie  qui 
ne  foit  poirt  contraire  à  la  famé  :  moyen  que  l'état  peut 
employer  pour  remplir  ces  obligations,  III.  44.  Ne  fa- 
tisfont  pss  aux  loix  en  fe  contentant  de  ne  pas  troubler 
le  corps'  de  l'état  ;  il  faut  encore  qu'ils  ne  troublent  pas 
quelque  citoyen  que  ce  foit,  III.  91. 

Citoyen  romain.  Par  quel  privilège  il  étoit  à  l'abri  de  la  ty- 

.  rannie  des  gouverneurs  de  province,  I.  307.  Pour  l'être, 
il  falloit  être  inferit  dans  le  cens:  comment  fe  faifoit-il 
qu'il  y  en  eût  qui  n'y  fuffent  pas  inferitsî  III.  150,  151. 

Civ':'tc.  Ce  que  c'eft  :  en  quoi  elle  diffère  de  la  pulitefle  : 
elle  eft.  chez  les  Chinois  pratiquée  dans  tous  les  états; 
à  Lacédémor.e  elle  ne  l'etoit  nulle  part;  pourquoi  cette 
différence,  II.  200  ,  201 

ClafTes.  Combien  il  eft  important  que  celles  dans  lesquelles 
on  diflribue  le  peuple  dans  les  états  populaires  foien:  bien 
faites,  I.  21.  I!  y  en  avoit  hx  à  Rome,  diftinérion  en- 
tre ceux  qui  étoient  dans  les  cinq  premières,  8c  ceux  qui 
étoient  dans  la   dernière  :   comment  on  abufa  de  cette 

F   diftin&ion  pour  éluder  la  loi  voconienne.  III.  1  ?o  .  1  $1 . 

CLAUDE  on-c-^-r.  Se  fait  juge  de  toutes  les  affaires ,  & 
occafionne  par-là  quantité  de  rapines,  I  137.  Fut  le 
premier  qui  accorda  à  la  mère  la  fucceiîîon  defes  enfans, 
III.  1J6. 

Clémence,    Quel  eft  le  gouvernement  où  elle  eft  le  plu 
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eeflaire,  I.  160.  &faîv.  Fut  outrée  par  les  empereurs 
grecs,  1.  161. 

.  à'a  jurifiicuon  efl  fondée,  en  France,  fur  les  loix  ; 
elle  efl  néceflâire  dans  une  monarchie:  Ton  pouvoir  eft 
dangereux  dans  une  république,  I.  32.  Son  pouvoir  ar- 
rête le  monarque  dans  la  route  du  defpocifme,  îbid.  Son 
autorité  fous  la  première  race,  II.  l8j.  Pourquoi  les 
membres  de  ceiui  d'Angleterre  font  plus  citoyens  qu'ail- 
leurs L'urs  mœurs  font  plus  régulières:  pour- 
quoi ils  font  de  meilleurs  ouvrages  pour  prouver  la  re'v^r 
lacion  Se  h  providence  :  pourquoi  on  aime  mieux  lui  la.il- 
fer  Tes  abus,  que  de  fourfrir  qu'il  devienne   réformateur, 

II.  212  ,  223.  Ses  privilèges  exclufifs  dépeuplent  un  étatj 
Se  cïz:c  dépopulation  efl  très-difli  :r ,111.  42." 
La  religion  lui  1er:  de  prétexte  pour  s'enrichir  aux  dé- 
pens du  peuple;  ?■:  la                            te  de  cette  inj 

ce  ell  un  mo:ir"  .         igion,  III. 

80    Comment  0  faire  un  corps1  féparé  ; 

comment  il  a  et  l~/~>-  c^s 

où  il  féroit  dangereux  qu'il  formât  un  corps  trop  étendu, 
tb'ui.   Bornes  que  les  loix  doivent  rmttre  à  l'es  richeflés, 

III.  8j  &  f*iv.  Pour  l'empêcher  d'acquérir,  il  ne  faut 
pas  loi  déî:~l:e  les  acquificions  ,  mais  l'en  dégoûter  : 
moyens  d'y  parvenir,  86  ,  87.  Son  ancien  domaine  doit 
ê:re  facré  £c  inviolable;  mais  le  nouveau  doit  fortir  de 
fes  mains  ,  III.  87.    La  maxime  qui  dit  qu'il  doit  obn- 

er  aux  charges  de  l'état  êû  regardée  à  Rome  comme 
une  maxime  de  maltôte,  &  contraire  à  l'écriture,  IÏI. 
il!  '.  Refondit  les  loix  des  Wifigoths,  &  y  introduifit  les 
peines  corporelles,  qui  furent  toujours  inconnues  dans  les 
autres  loix  barbares  auxquelles  il  ne  toucha  point,  III* 
160.  C'ell  des  loix  des  Wifigoths  qu'il  a  tiré,  en  Efpa- 
gne,  les  de  l'inquifition  ,  III.    161.     Pourquoi 

continua  de  Te  gouverner  par  !e  droit  romain  fous  la  pre- 
mière race  de  nps  rois  ,  tin .11:  que  la  loi  falique  gouver- 
,-  fujecs,  IIÎ.  167.     Par  quelles  loix  Ces 
b'icir  mvernes  fous  les  deux  premières  races  , 

III.  170  ,  177.  Il  fe  fournit  aux  décrétâtes,  &  ne  voulut 
pas   fe  i  re  aux   capirulaires  :  pourquoi,  ibïâ.    La 

roii  îlfe  il  foutint  la  preuve  négative  par  fer- 

ment, fans  autre  raifon  que  parce  qu'elle  fe  faifbït  dans 
l'églife,  preuve  qui  faifbït  commettre  mille  parjures,  fit 
étendre  la  preuve  par  le  combat  particulier,  contre  le- 
quel il  fe  déchaînoît,  III.  191.  6"  fuiv,  C'eil  peut-être 
p  ir  :.i.'.  .  rment  pour  lui  que  Charlemagne  voulut  que  le 
bâton  fut  la  feule  arme  dont  on  pût  fe  fervir  dans  les 
':,  III.  200.  Exemple  de  modération  de  fa  part, III. 
2J4.  Moyens  par  léfquels  il  s'eft  enrichi,  itid.    Tous  les 

biej  ' 
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biens  du  royaume  lui  ont  été  donnes  plufieurs  fols;  - 
huions  dans  la  fortune;  quelles  en  font  les  caufes,  IV, 
27.  &  fn:v,  Repoufle  les  en:reprifes  contre  (00  tempo- 
rel p:r  des  révélations  de  rois  damnés,  IV.  28.  & 
Les  troubles  qu'il  caufa  pour  fon  temporel  furent  termi- 
nés par  les  Normands  >  IV.  33  ;  57.  Afiemb'é  à  Fn  ne- 
fort  pour  dérerminer  le  peuple  à  payer  la  djxme,  râon- 
re  comment  le  diable  avoit  dévore  les  épies  de  bled  k>r« 
de  la  dernière  famine,  pirce  qu'on  ne  l'avoir  pns  payée 
IV.  38.  Trcubls  qu'il  caufa  après  la  mort  de  Louis  le 
débonnaire,  à  l'occaûon  de  fon  temporel,  IV,  jî  c~ 
fuiv.  Ne  peut  réparer,  fous  Charles  Je  chauve, les  maux 
qu'il  avoit  fairs  fous  fes  prédéceffeurs ,  IV.  57,  ?8. 

Clermokt  (Le  covjte  D  F.).  Pourquoi  faifoit  fùîvre  les 
érabliffemens  de  faim  Louis  fon  père  dans  fes  luftices  ,  pen- 
dant que  fes  vnffaux  aeles  faifoienc  pas  fu.vre  dans  les 
leurs,  III.  231,  232. 

Climat.  Forme  la  différence  des  ersrafteres  &  des  p" 
des  hommes:  raifons  ph>fiques,  II.  65.  &  fniv.  Rai- 
fons  phyfiques  des  contradictions  Singulières  qu'il  mes 
dans  le  caractère  des  Indiens,  II,  70,  71.  Les  bon*  lé- 
gislateurs font  ceux  qui  s'oppofenc  à  fes  vices,  II.  72, 
73.  Les  loix  doivent  avoir  c!u  rapport  aux  maladies  qu'il 
caufe,  II.  l'à.&fu'-j.  Effets  qui  réfu'tentd?  celui  d' An- 
gleterre: il  a  formé,  en  partie,  les  loix  &  les  mœurs  de 
ce  pays  ,  II,  82.  &  fmv.  2  12.  &  fniv.  Détail  curieux 
de  quelques-uns  de  ces  différens  eiTets,  II.  83.  &  fiùv. 
Rend  les  femmes  nubiles  plutôt  ou  plu-ari;  e'eSt  donc 
de  lui  que  dépe«d  leur  efd'vage  ou  leur  liber:?,  II.  1 17. 
96.  &  fniv.  Il  y  en  a  où  le  phyfique  a  tant  de  force, 
que  le  moral  n'y  peut  prefqua  rien,  II.  123.  Jufiju'à 
quel  point  fes  vices  peuvent  porter  le  défordre:  exem- 
ples, II.  126,  127.  Comment  il  influe  fur  le  caractère 
des  femmei,  II.  127,  128.  Influe  fur  le  courage  des 
hommes  &  fur  leur  liberté:  preuves  par  faits,  II.  120. 
C'eff.  le  climat  prefque  feul ,  avec  la  natire,  qui  gouver- 
ne les  fauvages.  II.  189.  Gouverne  les  hommes  concur- 
remment ave»  la  religiou,  les  l<*ix,  les  mœurs,  Sec.  De- 
li  naît  l'efprit  général  d'une  nation ,  ikid.  C'eif.  lui  qui 
fait  qu'une  nation  aime  à  fc  communiquer; qu'elle  aime  , 
par  conféquent  à  changer;  Se  par  h  même  conséquen- 
ce, qu'elle  fe  ï'vme  legpûc,  II.  192,  193.  Il  doit  ré- 
gler les  vues  du  législateur  au  fujet  de  la  propagation  , 
III.  I  f.  Influe  beaucoup  fur  le  nombre  Se  la  qualité  des 
divertiffemens  des  peuples:  raifon  phyfique,  III.  72,  73. 
Semble,  humainement  parlant,  avoir  mis  des  bornes  au 
ehrillianifme  Se  au  mahométifme,  III.  7 y.  L'auteur  ns 
|>ouvo:c  pas  en  p  .ment  qu'il  n'a  fuit,  fans  cou- 
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rir  les  rifques  d'être  regardé  comme  un  homme  fb; 
D.  i  :  :  &  fmv, 

filmais   (hMêds.     Les  efpritt   &  les  terrtperammens  / 
p..ô  a  raocés,  te  pluu  : 

qui  en  réTuke  dans  l\  .r,  III.   112.     On  y  a 

moins  de  befoir.;,  il  en  coù:e  moins   pour   vivre, 
peut  donc  avoir   un  plus  grand  nombre  de  femmes,  II. 
il  S. 

Clqqomir.  Pourquoi  Tes  enfans  furent  égorgés 
le:ir  majorité  ,11.   i  S  r . 

Clothairi.  Pou-  :  Tes  neveux ,  II.  i S t . 

A  établi  les  osoxeaierj  :  pourquoi,  III.  326.  Pc. 
perfécuti  Brunehault,  IV.  4.  C'eft  fous  ton  règne  que  :  s 
maires  du  palais  devinrent  perpétuels  &  fi  pui'.ians,  IV. 
itid.  Ne  peut  réparer  les  maux  faits  par  Brunehault  te 
Frédégonde,  qu'en  lauiant  ia  poffeflîon  des  fiefs  à  vie,  5c 
en  rendant  aux  eccléiialtiques  les  privilèges  qu'on  leur  a- 
voit  ôvs,lV.  y,  6.  Comment  reforma  le  gouvernement 
de  la  France  IV.  6  &  j*iv.  8  ,  9.  Pourquoi  on  ne  h  i 
donna  point  de  maire  du  palais,  IV.  Il,  12.  Fauffe  in- 
terprétation que  les  eccléiuftiques  donnent  à  fa  conlVitu- 
tion ,  pour  prouver  l'ancienneté  de  leur  dixme,  IV.  3?» 

C  L  O  V  I  S.  Comment  il  devint  fi  puiflant  Zc  fi  crt'ei ,  II. 
18;,  Pourquoi  lui  8c  Ces  fucceifeurs  furent  fi  cruels  con- 
tre leur  propre  maifon.  îbid.  Réunit  ies  deux  tributs  de 
Francs,  les  Saliens  &  les  Ripuaires  ;  &  chicune  confer- 
va  Ces  lifages,  III.  158.    Toutes  les  preuves  qu'apporter 
l'abbé  Dubos,  pour  prouver  qu'il  n'entra  point  dans  les 
Gaules  en  conquérant  ,  font  ridicules  Se  démenties  par 
l'hiftoire,  III.  354-  érfmv.  A-t-il  été  fiit  prjcoaful , 
ne  le  prétend  iVubé  Dmkm  ?  III.  356.  La  perçât  i- 
l  offices  de  comte,  qui  n'etoiear  qu'annuels,  com- 
mença a  s'acheter  fous  fon  règne  :  exemple,  a  ce  fujet» 
-  fols  envers  fon  père,  IV.  1. 

i     iéfaaé  l'ufage  ne  peu:  c 
que  dans  les   p-ijrs  où   ii  eit  rare,  &  duiit  le  d 
rend  le  peuple  fuflepùbie  des  m.dadies  de  la  peau  ,  IiL 

C%de  ciyh,    C'eft  le  partage  r.es  terres  qui  le  groffït:  il  eft 
conc  fort  m*nj¥  *  es  ou  ce  partage  n'a  point 

lieu,  II.  160. 

et  éuAUggmtns  de  S.  L  *.**.I1  fit  tomber  l'ufage  d'afl 
-1er  les  p-iirs  dans  les  juiticesfeigaeuriales  pour  juger  ,. 
III.  257,  258. 

'nlfu   Comment  ii  z  pris  la  place  du  code  théo- 
doiien,dans  les  provinces  de  droit  écrit,  III-  182  , 
Tems  de  ia  publication  de  ce  code,  III.  2ff,2-f6,  - 
.     boilt.   III.  S 
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Code  des  îùx  barbares.  Roule  prefqu' entièrement  fur  les 
troupeaux:  pourquoi,  III,  297. 

Code  théodofrcn.  De  quoi  eft  compofé  ,  III.  32.  Gouverna, 
avec  les  loix  barbares,  les  peuples  qui  habitoient  la  Fran- 
ce feus  la  première  race,  III.  166,  167.  Alaric  en  fie 
faire  une  compilation  pour  régler  les  différends  qui  naif- 
foient  entre  ks  Romains  de  fës  états,  III.  166.  Pour- 
quoi il  fut  connu  en  France  avant  celui  deJuit.inien,III. 
25 f.  &  fu'.v. 

Cognats.  Ce  que  c'étoit:  pourquoi  exclus  de  la  fucceffion. 
III.  141.  * 

ÇOlK  T T.  (le  père  le).  Le  raifonnement  de  cet  hiftorien 
en  faveur  du  pape  Zacharie  détruiroit  l'hilloire,  s'il  étoit 
adopté,  iy.  41  ,  42. 

Cohhide,  Pourquoi  écoit  autrefois  fi  riche  &  fi  commerçan- 
te, &  eft  aujourd'hui  fi  pauvre  &  fi  déferre,  II.  27  j. 

Collèges.  Ce  n'eft  point -là  que,  dans  les  monarchies,  on 
reçoit  la  principale  éducation,  I.  jy. 

Colomb  (Christophe).  Découvre  l'Amérique , 
II.  513.  François  I  eut-il  tort  ou  raifon  de  le  rebuter  ? 

II.  320. 

Cohn'cs.  Comment  l'Angleterre  gouverne  les  Tiennes,  II. 
219,  220.  Leur  utilité,  leur  objet  :  en  quoi  les  nôtres 
différent  de  celles  des  anciens:  comment  on  doit  les  te- 
nir dans  la  dépendance,  IL  313  &  fuîv.  Nous  tenons 
les  nôtres  dans  la  même  dépendance  que  les  Carthaginois 
tenoient  l?s  leurs,  fans  leur  impofer  des  loix  aulîi  dures, 
IL  315,  S*6* 

Combat  jmVidaire.  Etoit  admis  comme  une  preuve  par  les 
loix  barbares,  excepté  par  la  loi  falique  ,  III.  1S4  & 
fuîv.  La  loi  qui  l'admettoit  comme  preuve  étoit  la  fuite 
&  le  remède  de  celle  qui  établiilbit  les  preuves  négati- 
ves, ibid.  On  ne  pouvoit  plus,  fuivant  la  loi  des  Lom- 
bards, l'exiger  de  celui  qui  s'étoit  purgé   par  ferment  , 

III.  185".  La  preuve  que  nos  pères  en  tiroient  dans  les 
affaires  criminelles  ,  n'étoit  pas  fi  imparfaite  qu'on  le 
penfe,  III.  187  et  fmvi  Son  origine:  pourquoi  devins 
une  preuve  juridique:  cette  preuve  avoit  quelques  raifons 
fondées  fur  l'expérience,  III.  1S8  &  fniv.  L'entête- 
ment du  clergé  pour  un  autre  ufage  auffi  pernicieux  le 
fit  autorifer ,  III,  191  &fmv.  Comment  il  fut  une  fui- 
te de  la  preuve  négative,  III.  193.  Fut  porté  en  Italie 
par  les  Lombards  ,111.  194.  Chariemagne,  Louis  le  dé- 
bonnaire &  les  Othons  retendirent  ,  des  affaires  crimi- 
nelles, aux  affaires  civiles,  ibid.  Sa  grande  extenfion  eft 
la  principale  caufes  qui  fit  perdre  aux  loix  faliques,  aux 
loix  ripuaires  ,  aux  loix  romaines  &  aux  çapitulaires, 
leur  autorité',  III.  197  &fmv%  C'étoit  l'unique  voie-  par 

la* 
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'.le  nos  pères  jugement  toutes  les  actions  civiles  8c 
criminelles,  les  incidens  «3c  ies  interlocutoires,  III.  198 
&  f-'.îv.  Avoit  lieu  dans  une  demande  de  douze  fols,  III. 
199.  Quelles  armes  on  y  employoic,  III.  200.  Moeurs 
qui  lui  etoier.:  relatives  ,  III.  2C.3  èr  fitïv.  Etoit  fondé 
fur  un  corps  de  jurifprudence  ,111.  205  &  fui*.  Auteurs 
à  confulcer  pour  en  bien  connoître  la  jurifprudence,  III.1 
205,  206.  Règles  juridiques  qui  s'y  obfervoienc,/i-/V,e^ 
fmv.  Pre'cautions  que  l'on  prenoit  pour  maintenir  l'éga- 
lité entre  les  combattans,  III.  206,  207.  Il  y  avoit  des 
gens  qui  ne  pouvaient  l'offrir  ni  le  recevoir  :  on  leur 
donnoit  des  champions,  III.  ibïd.  Détail  des  cas  où  il 
ne  pouvoit  avoir  lieu,  III.  203  &f:iv.  Ne  laifibit  pas 
d'avoir  de  grands  arantages ,  mime  dans  l'ordre  civil, 
III.  2io.  Les  femmes  ne  pouvoient  l'offrir  à  perfonne 
fans  nommer  leur  champion:  mais  on  pouvait  les  y  ap- 
peller  fans  ces  formalités,  III.  210,  211.  A  quel  âge 
on  pouvoit  y  appeler  &  y  être  appelle,  III.  ibid.  L'.c 
eufé  pouvoit  eiuder  le  témoignage  du  fécond  témoin  de 
l'enquête,  en  offrant  de  fe  battre  contre  le  premier,  III. 
îii  ov  fmv.  De  celai  entre  une  partie  &  un  des  pairs 
du  feigneurs  ,  III.  215  fr fmv.  Quand,  comment  Se  con- 
tre qui  il  aveit  lieu,  en  cas  de  défaute  de  droit,  III. 
224,  225.  Saint  Louis  eft  celui  qui  a  commencé  à  l'a- 
bolir, III.  228  érfmv.  Epoque  du  rems  où  l'on  a  com- 
mencé à  s'en  paffer  dans  les  jugemens,  III.  229,  23OJ 
Quand  il  avoit  pour  caufe  l'appel  de  faux  jugement,  il 
ne  faifoit  qu'anéantir  le  jugement  fans  décider  la  quef- 
tion,  III.  234,  23J.  Lorfqu'il  étoit  en  ufage,  il  n'y 
avoi:  point  de  condamnation  de  dépens,  III  237  érfaîv. 
Rep  :.  :  à  l'idée  d'un  partie  publique,  III,  239  & 
f y.':-.  Cette  façon  de  juger  dem:r.ioic  très-peu  de  iùffî- 
:an>  ceux  qui  jugeoienc,  III.  2j6. 
p.,r  tribus .  Leur  o.lgine  :    ce  çue  c'étoit  à  Rome/ 

I.    255. 

C  m        :.    Comment  une  nation  vertueule  ie  doit  faire, 
pour  ne  p  fréque  icai  m  des  étran- 

■    .ienc  comme  indigne  du 
citoyen,  I.  70.    Venus  qu  .  au   peuple  qui  s'y 

tent   on  en   peut  maintenir  l'efprit  dans 
démocratie  ,  I.  8?.     Djit   être  interdit  aux  nobles 
d  ratie,  I.  54.  Doit  être  favorife  dans  une 

monarchie,  mais  interdit  aux  nobles,  I.  98  i  II.  246  & 
.    dms  un  état  defpoii- 
.  I.  112.  Eli- il  diminué  par  le  trop  grand  nombre 
d'habkans  «_ans  la  capitale':  I.  164.  Caufes  <5c  économie 
de  c.  II.  218.  Adoucit  &  corrompt  les 

mœ«;;,  II.  227.  Eli  oppofé  au  brigandage;  mais  il  en- 
tre- 
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treticnt  l'efprit  d'ir.:J;èt  ,  II.  228.  Entretient  la  paix 
entre  les  nations;  mais  n'encrerient  pas  l'union  entre  les 
,trs,  II.  ibid.  A  du  rapport  avec  la  oooûitucion 
du  gouvernement  ,  IL  230  <èr  f*v.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  celui  de  luxe  ,  &  celui  d'économie,  ibid.  Pour- 
quoi Marfeille  eft  devenue  commerçante:  le  commerce 
eft  la  fource  de  toutes  les  vertus  de  cette  république  ,  II. 
233.  Elprit  de  l'Angleterre  fur  le  commerce,  II.  235, 
•236.  Avec  quelles  nations  il  eft  avantageux  de  le  faire, 
II.  236.  On  ne  doit,  fans  de  grandes  raifons,  exclure 
aucune  nation  de  fon  commerce,  II.  237.  Il  ne  faut  pas 
confondre  la  liberté  du  commerce  avec  celle  du  commer- 
çant :  celle  du  commerçant  eft  fort  géne'e  dans  les  états 
libres  ,  &c  fore  étendue  dans  les  états  fournis  à  un  pou- 
voir abfolu;  &  vice  versa,  II.  240  ,  241.  Quel  en  eft 
l'objet,  II.  ibid.  La  liberté  en  eft  détruite  par  les  douan- 
nes,  quand  elles  font  affermées  ,  ibid.  Des  loix  qui  em- 
portent la  confifeation  des  marchandifes  ,  IL  241  ,  242. 
H  eft  bon  que  la  contrainte  par  corps  ait  lieu  dans  les 
affaires  qui  le  concernent  ,  II.  242  ,  243.  Des  loix  qui 
en  établiffent  la  fureté,  II.  ibid.  Des  juges  pour  le  com- 
merce, IL  244,  24 y.  Dans  les  villes  où  il  eft  établi,  il 
faut  beaucoup  de  loix  &  peu  de  juges ,  IL  24J.  11  ne 
doit  point  être  fait  par  le  prince,  IL  ibid.  &  fmv.  Ce- 
lui des  Portugais  8c  des  Caftillans  dans  les  Indes  orienta- 
les fut  ruiné  quand  leurs  princes  s'en  emparèrent  ,  II. 
246.  Il  eft  avantageux  aux  nations  qui  n'ont  befoin  de 
rien,  bz  onéreux  à  celles  qui  ont  befoin  de  tout,  IL  249 
c-  fitiv.  Rend  utiles  les  chofes  fuperflues  ;  &  les  choies 
utiies  néceffaires,  IL  252.  Confédéré  dans  les  révolutions 
qu'il  a  eues  dans  le  monde,  IL  253  &  fitiv.  Pourquoi, 
malgré  les  révolutions  auxquelles  il  eft  fujet,  fa  nature 
eft  irrévocablement  fixée  dans  certains  états,  comme  aux 
Indes,  ibid.  Pourquoi  celui  des  Indes  ne  le  fait  &  ne  fe 
fera  jamais  qu'avec  de  l'argent,  II.  ibid.  263.  Pourquoi 
celui  qui  fe  fait  en  Afrique  eft  8c  fera  toujours  fi  avan- 
tageux ,  IL  2jj.  Raifons  phylïques  des  caufes  qui  en 
maintiennent  la  balance  entre  les  peuples  du  nord  &.  ceux 
du  midi,  IL  255  .  256.  Différence  entre  celui  des  an- 
ciens &  celui  d'aujourd'hui,  IL  2f6  &  fitiv.  Fuit  l'op- 
preffion  &  cherche  la  liberté  ;  c'eft  une  des  principales 
caufes  des  différences  qu'on  trouve  entre  celui  des  anciens 
&  le  nôtre,  IL  257,  2?8.  Sa  caufe  &  fes  effets ,11. ibid. 
Celui  des  anciens,  IL  ibid,  &  fitiv.  Comment  &  par  où 
"il  fe  raifoit  autrefois  dans  les  Indes  ,  IL  258  &  fitiv. 
'Quel  étoit  autrefois  celui  de  l'Aûe  :  comment  &  par  où 
il  fe  faifbit ,  ibid.  Nature  8c  étendue  de  celui  des  Ty- 
riens,  IL  261 ,  262.   Combien  celui  des  Tynens  tiroic 

d'avan- 
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igcs  de  "imperfe&ion   de  h  navigation  des  an- 
ciens, 'll.i.  Etendu  !  -e  celui  des  Juifs ,  11.262, 
263     Nature  &  étendue  de  c-  .  tiens ,  II.  t6i . 
—  de    celui   ces   Phénicien*,    II.   262.  —   de  celui  de; 
Gre:s,  avant  &  d                                II.  267  &  f*iv.  Ce- 
lui d'Athènes  fut  plus  bdrné  II. 
267  ,  268.  —  de  Curinthe.  II.   20U  ,  209.   —    De  h 
-■,  avant  Homère,  II.  270.  Révolutions  qui  lui  oc- 
ête  d'Alexandre,  IL.  271   &  fuiv.  P:J- 
(îngtilier  qui  êmpj        il  :c  qui  empêche  encore  les 
Perlés  de  faire  celui  dès  Indes,  IL  r*M,    De  celai  qu'A- 
lexandre avoit  prôfejfé  d'établir,  zêri.    De  celui  des  rois 
Grecs  après  Alexandre  ,  II.  27  s  .:"-  fiav.     Comment  8ê 
a  or.  le  £t  aux  Indes  .                           ï  ,  It.  st8o 
.V.  Celui  des  Gre.s  &  dts  Romains  aux  Indes  n'é* 
t  m  pat  û  étendu,  mais  était  plus  facile  que  le  notre,  II. 
2S2.  Celui  de  Carthage     II.  287  &  fuîv.    La  coniiiru- 
jué,  le  droit  civil,  le  droit  des  gens  ,  &  l'ef- 
prit  de  la  nation,  chez,  les  ftôiftaihs,  étoie.ut  oppofes  au 
commerce,  IL    297    e~  fiav.    Celui  des  Romains  avec 
ibie  Se  les  Indes,  IL  500  &  Çntif.  Révélations  qu'y 
à    la   mort   d'Alexandre,  II.  303   &  fnii.  —  inté- 
r  des  R.omains  ,  IL  30?,  306.   De  celui  de  l'Euro  - 
après  là  d.jftru£tion  des  Romains  en  occident  ,  II. 
.  &  f»''v.  Loi  des  Wifigoths  contraire  au  commerce, 
IL  ifaV.   Autre  loi  du  même  peuple  ,  favorable  au  com- 
merce, IL  307.  Comment  fe  fit  jour  en  Europe  ,  a  tra' 
vers  la  barbarie  ,  IL  3  :                 .Sa  chute  ,  8c  Its  mal  • 
heurs  qui  l'accompagnèrent  dans   les  cems  de  barbarie, 
(burce  que  la  phîlofophie  d'Arhloce  $c 
../cries  des  fcholaltiques ,  IL  30S  &  fnïv.    Ce  qu'il 
devint  depuis   raflbibliflfement  des  Romains  en  orient, 
es  de  change  l'ont  arraché  des  bras  de  la 
•aife  roi  ,    pour   le   taire   rentrer  dans  le  fein  de  11 
pFobité,  II    310  &  ftù-v.  Comment  fe  fait  celui  des  In- 
des orientales  &  occident  îles  ,11.  3  1  2  &  fwv.  Loix  ron- 
damenrales  de  celui  de  l'Europe,  IL  314  &  fm'v.    Pro- 
jets propofc's  par  l'auteur  far  celui  des  Indes  ,   IL  323. 
Duns  quels  es  il  fe  fait  par  échange  ,  II    324.    Dan; 
îlle  proportion  il  fe  fait  ,  fuivant  les  différentes  poû- 
tions  ces  peuples  qui   le  font  rbfemble  ,  IL  325:,  326. 
On   en   devront   bannir   les    monrtoies  idéales  ,  II.  333. 
Croît  par  une  augmentation  fucceffive  d'argent,  Se  par 
d?  nouvelles  découvertes  de  terres  &  de  mers,  II.  337, 
338.  -                                    -ir  en  Mofcovie ,  II   559   Le 
nombre  des  fêtes  ,    dans   Ls  pays  qu'il  maintien:,  doit 
..oins,  III.  72. 
C                       tomie.  Ce  que  c'eit  :  dans  quels  gouverrJeinens 
..  -                                       lieux  ,  IL   -                    .    Des 
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peuples  qui  ont  fait  ce  commerce,  II.  233  ,  234.  Doîc 
fbuvent  fa  naiflance  à  la  violence  &  à  la  vexation,  II. 
ibid.  Il  faut  quelquefois  n'y  rien  gagner, &  même  y  per- 
dre ,  pour  y  gigner  beaucoup  ,  II.  ibid.  &■  fuiv.  Com- 
ment on  l'a  quelquefois  gêné,  II.  236  ,  237.  Les  ban- 
ques font  un  écabliffement  qui  lui  eft  propre  ,  II.  238  , 
239.  On  peut,  dans  les  états  où  il  fe  fait,  établir  un  porc 
franc,  II.  239. 
Commerce  de  luxe.  Ce  que  c'eft:  dans  quels  gouvernerr.ens 
il  convient  &  réuflït  le  mieux  ,  II.  230  &  fuîv.  Il  ne 
lui  faut  point  de  banques  ,  II.  238  ,  239.  Il  ne  doit  a- 
voir  aucuns  privilèges,  II.  239,  240. 
Ci)nnni£)iirc<.  Ceux  qui  font  nommés  pour  juger  les  parti- 
culiers ne  font  d'aucune  utilité  au  monarque;  font  in-» 
juftes  &  funeftes  à  la  liberté  des  fujets,  I.  33  ,  34. 
Commode.   Ses  refcripts  ne  devraient  pas  fe  trouver 

dans  le  corps  des  loix  romaines,  III.  438. 
Communauté  de  biens.    Eft  plus  OU  moins  utile  dans  les  dif- 

férens  gouvernemer.s  ,  I.  183,  184. 
Communes.  Il  n'en  écoit  point  queûion  aux  affemblées  de  la 
nation  fous  les  deux  premières  races  de  nos  rois  ,  III. 
176. 
Ccmmnnion.  Etoit  refufée  à  ceux  qui  mouroient  fans  avoir 

donné  une  partie  de  leurs  biens  à  l'églife,  III.  254. 

Compagnies  de   négociant.    Ne  conviennent  prefque  jamais 

dans  une  monarchie  ;  pas  toujours  dans  les  républiques, 

II.  239.   Leur  utilité;  leur  objet,  II.  313  &  fmv,  One 

avili  l'or  &  l'argent,  II.  320. 

Compagnons.  Ce  que  Tacite  appelle  ainfi  chez,  les  Germains: 

c'eft  dans  les  uîages  &  les  obligations  de  ces  compagnons 

qu'il  faut  chercher  l'origine  du  vaiTelage,  III.  293  ;  323. 

Comfofttions.  Quand  on  commença  à  les  régler  plutôt  par 

les  coutumes  que  par  le  texte  des  loix,  III.  179.    Tarif 

de  ceiles  que  les  loix  barbares  avoienc  établies  pour  les 

différens  crimes  ,   i'uivant  la  qualité  des  différentes  per- 

fonnes,  III.  164  rr  fniv.  2CD.  Leur  grandeur  feule  con- 

ftituoit  la  différence  des  conditions  Se  des  rangs  ,  III.  161  ; 

336.  L'auteur  entre  dans  le  dérail  de  la  nature  de  celles 

qui  éroient  en  ufage  chez,  les  Germains  •  chez,  les  peuples 

fortis  de  la  Germanie  pour  conquérir  l'empire  romain, 

afin  de  nous  conduire  par  la  main  à  l'origine  des  juftices 

feigneuriales  ,    III.    333  &  fniv.     A  qui   elles  n.pparte- 

noient  :  pourquoi  on  -ppeDoit  ainfi  les  ù tisfa étions  dues 

chez  les  barba'cs  ,  par  les  coupables,  à  la  perfonne  ûf- 

fenfée  ou  à  fes  parens  ,  III.  334  &  fuîv.  Sont  régi 

par  les  loix  barbares  ,   avec  une  précifion  &  une  fintîTe 

admirables,  HT.  335.     En  quelles  efpeces  on  les  payoir, 

lil.  337.  L'offenie  etoit  le  inaitre,  chez,  les  Germain*, 

de 
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Je  recevoir  la  compofition,  ou  de  la  refufer  &  de  fe  rJ- 

ferver  fa  vengeance:  quand  on  commerça  à  être  obligé 

de  la  recevoir,  III.  55 S  &  fmv.  On  en  trouve,  dans  ie 

.  arbares,  pour  les  a&ions  involontaires, 

III.  339. 

CoMfiJit-cns.  Cilles  qu'on  payo::  aux   vafTauz  du  roi  ecoientf 
plus  forces  que  celles  qu'on  payoic  aux  hommes  libres  , 

IV.  21  ,  22* 

rieur  au  feigneur,  III.  207.  Différence 
entre  fa  jurifdi&ion  fous  h  féconde  race,  &c  celle  de  fes 
:ers.  III.  221.  Les  jugemens  rendue  dans  fa  cour  ne 
reûbrtiffoient  poinc  devant  les  mijfi  dor.iitrc'  ,  III.  222. 
Renvoyoic  au  jugement  du  roi  les  grands  qu'il  prévoyoic 
ne  pouvoir  pis  r:d:;ire  à  la  raifcn,  III.  222  .  223.  On 
ctoicautr.:  le  réprimer  l'ardeur  qu'ils  u.oieac 

déjuger  6c  de  faire  juger,  III.  22  f.  Leurs  k 
les  deux  premières  ra^es,  III.  515,  316      C 

c  qui  ils  alioienr  :i  ia  guerre  dans  les  commenc-mens 
ne  la  monarchie  ,    III.  :  2  •;  it  les 

YdfLux  des  itudts  à  la  guerre,  III.  327.  Sa  jui-iLucfion 
à  la  guerre,  III.  329.    C'éroit  un  principe  fondamental 

2  ,    que  le  comte  réunit  Lr  i  .   1 
puiffmce  militaire  &  la  jurîÛiâion  Civile;  c: 
ce  double  pouvoir  que  l'auteur  trouve  l'origine   les  juïti- 
ces  feigoeuriales ,  III.  329  ér  f»iv.    Pourquoi  ne  ;  1 
pus  a  ia  guerre  les  vaflaux   des   évêques  &  des  abbés,  ni 
les  arriéres  ?s  leudes,  III.  330,    Erymologiede 

ce  mot,  '•  rs  ter- 

res, que  les  autres  feigneurs  dans  la  leur  ,  III.  330  ,  331. 
Différence  entr'eux  &  les  ducs,  III.  331  ;  332. 
qu'i.s  reunifient  fur  leur  tète  les  puiflânces  militaire,  ci- 
me des  juge'..  .:  d'ê- 
tre d                                      it  cette  for. 

du  gravion 
6:  eu  cenréni  r ,  ihi 
pour  dès 

a  fe  procurer  par  argent  la   perpétuité  de  leurs  offi       , 
qui,  par  leur na«  els:  exempl 

perrîdie  d'un  Bis  envers  fon  père  ,    IV.   1.     Ne  pouvoir 
enfer  perfonne  d'aller  à  la  guerre  ,    IV.  66.    Quand 
leurs  offices  commencèrent  a  devenir  héréditaires  &  at- 
tachés a  des  fiefs,  IV.  68.  «£ 

.  ité  en  m  "me  tems 
que  les  hers,  IV,  21. 

Contribue  peu  à  la  propagation  ;    pourquoi, 

III.  c,  3.  Il  ef:  plus  ou  m  divers 

■•erneniens,  &  fuivant  vue  la  polyg  >u  le  divor- 

;fendus,  III.  6.    Les  *©iX  rc:. 

IV.  K  ns 
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re  lui  avoient  U'nïé  de  lieu  "que  dans  le  cas  d'une  très- 
grande  corruption  de  mœurs ,  III.  6. 

Cm  damnation  s  de  dé f  en  s.  N'avoit  point  lieu  autrefois  en 
France  en  cour  laie:  pourquoi,  I1I_  237  &  f»iz; 

Condamnés.    Leurs  biens  étoient  conUcrés  à  Rome  :  pour- 

Conditions.    En  quoi  conuftoient  leurs  différences  chez  les 

Franc-  ,111.  167.  . 

Ctfeffenrs  des  rois.    Sage  cor.feil  qu  us  devroient  bien  fui- 

vrej  I.  32$i«  „      ,        ,      ,         ,  r      ■ 

u  Fort  utiles  &  juftes  dans  les  états  aelpotiques  : 
pèrnicieufes  &  injuites  dans  les  eues  modères ,  1.  113, 
114.  Voyez  'inifs. 

t  nfifiatûms  d  s  mauhandifes.  Loi  excellente  des  Anglois 
fur  cette  matière,  II.  2  \.\  ,  242. 

Ç  innovations  c'.ts  ténmns  #xc  Vaune.  Lit  une  formalité 
r'jc'ïife  p^r  la  loi  naturelle,  III.  104,  10?. 

C  O  N  F  U  C  1  U  S.  Sa  religion  n'admet  point  l'immortalité 
de  i'ame;  &  tire,  de  ce  /aux  principe,  des  coaféquences 
admirables  pour  la  fociété,  III.  67  ,  68. 

Conquérant.  Caufes  rie  la  dureté  de  leur  caraftere,!.  142. 
Leurs  droits  fur  le  peuple  conquis,  I.  230  &%fmv.  Ju- 
gement fur  la  generohté  prétendue   de  quelques-uns ,   I. 

nt\       2  92. 

Compte.  Quel  en  eft  l'objet,  Z,  12.  Loix  que  doit  fuivre 
un  conquérant,  I.  230  é<  fmv.  Quand  elle  eft  faite,  le 
corquérant  n'a  plus  droit  de  tuer  :  pourquoi,  I.  23t. 
Son  objet  n'eft  point  la  fervitude,  mais  la  confervation: 
conférences  de  ce  principe,  I.  233.  Avantages  qu'elle 
peut  apporter  au  peuple  conquis,  I.  233,  234  & jmv. 
(Droit  de).  Sa  définition,  Z.  23  j.  Bel  ufage  qu  en  firent 
le  roi  Gélon,  &  Alexandre,  I.  ibid.  &  fuiv.  Quand  Se 
comment  les  républiques  en  peuvent  faire,  I.236.  &.ftùv. 
Les  peuples  conquis  par  une  autocratie  font  dans  l'état  le 
plus  trifte,  I.  238.  Comment  on  doit  traiter  le  peuple 
vaincu,  I.  241.  Moyens  delà  conferver,  I.  250.  Con- 
duite que  doit  tenir  un  état  defpocique  avec  le  peuple 
conquis ,  I.  2  J 1   &  /««.  .  '     _ 

0  \-  R  AD  empereur.  Ordonna  le  premier  que  la  lucceflïon 
'des  fieft  pafferoit  aux  petits  enfatu  ou  aux  frères  ,  fui- 
vnt  l'ordre  de  fuccemon:  cette  loi  s'étendit  peu  à  peu 
pour  les  fucceilions  directes  à  l'infini,  &  pour  les  con- 
férâtes au  fcpiieme  degré,  IV.  71  &  f-i*        _ 

Ne  peut  être  depofKarre  ces  loix,  I.  54. 
Ne  doit  point  juger  les  afakas  concenaeuies:  pourquoi, 

''!'si  ceux  de  IV. 
.-:rairesal'efpri:  d. 


i 
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Ç%7ifervatloi:.  C'efl  l'objet  général  de  tous  les  état*,  T.  iyy. 
C$nfpîratsons.  Précautions  que  doivent  apporter  les  légiûa- 

teurs  dans  les  loix  pour  la  révélation  des  confpirations, 

II.    26  &  flilv. 

Constance.  Be"e  loi  de  cet  empereur  ,  Iî.  36*. 
CONSTANT!  n\  Changement  qu'il  apporta  d tns  la  na- 

CJre  du  gouvernement,  I.  155".  C'eit  à  1"  5  idées  fur  la 
perfection  que  nous  fomme;  de  la  jurifjiicion 

eccléfiairique ,  III.  33.    Abrogea  prefij  a  ioix 

contre  le  ceiibat  ,  III.  iktd.  A  quels  motifs  Zoiime  at- 
tribue fa  cor.veriion,  III.  60.  Il  n'imp  >f>  qu'aux  rnbi- 
12ns  des  villes  la  néceffité  de  chommer  îe  dimanche, 
HI.  71.  Refpeit  riaicule  de  ce  prince  pour  les  évë- 
ques,  III.  133. 

C  o  x  s  T  A  N  T  i  .V  D  a  C  A  S  (  le  faux  ).  Punition  ûngu- 
liere  de  fes  crimes,  I.  iy? 

Confia*  :ino$le.  Il  y  a  des  ferrails  où  il  ne  ù  trouve  pas 
une  feule  femme,  IL-   122. 

.-.  Néceffité  de  ces  juges  pour  le  commerce,  II.  244. 
.  rt  mains.  Par  qui  bc  pourquoi  leur  autorité  fut  <ié- 
membree,  I.  2S8.  Leur  autorite'  Se  leurs  fonctions  ,  I. 
294  ,  297.  Quelle  e'toit  leur  compe'cence  dans  les  iuge- 
mens,  1.  299  &  f*i\.  Avantage  de  celui  qui  avoi:  des 
enfans  fur  celui  qui  n'en  avoir  point,  II.  1 16. 

Ccnîemfluthfi.  Il  n'eft  pas  bon  pour  la  fociété  que  la  reli- 
gion donne  aux  hommes  une  vie  crop  contemplative, 
III.  58,  59 

CùiU'neme.  C'eft  une  vertu  qui  ne  doit  être  pratiquée  que 
par  peu  de  perfonnes,  III.  34. 

Continence  publiai::.    Ei:  néceifaire  dans  un  état  populaire, 

1'  l7-h 

■un  cor?s.  Il  eft  bon  qu'elle  n'ait  pas  lieu  d:nî 
ies  aff  ires  civi.es  :  il  elt  bon  qu'elle  ait  neu  dans  tel  af- 
faires de  commerce,  II.  24a,  243. 

nace.  Commenc  étoit  punie  dans  les  premiers  rems  d  a 

narchie,  IV,  22  ,  23. 
■  .  Les  Saxons  appelaient  alnû  ce  que  nos  pères  sppel- 
loienr  comtes  ,  III    330. 

the.  Son  heureofe  uuiation:  fon  commerce:  fa  riche  f- 
!'e  :  la  religion  y  corrompic  les  moeurs.   Fut  le  séminaire 
des  courtifanes,  II.  268.  Sa  ruine  augmenta  la  gloire  Js 
Marleille,  II.  294. 
.■.tenues.    Voy.z  Loix  cornélienne.': 

■:'f.  Quand,  pendant  combien  de  rems,  par  qui 
doi:  Ôc  renvoyé  dans  un  état  ii- 

I.    263  &fniv. 
pt  cfi.  De  combien  il  y  en  a  de  forces,  I.   1 5.7  3  14?. 
Combien  e.le  a  de  i.  .  ,  ....  démocratie: 

K  2  lent 
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font  ces  fources,  I.  187  &  fnlv.  -Ses  effets  funeftcs ,  I. 
1 99  &  fàv. 

Cofmes ,  magiftrats  de  Crète.  Vices  dans  leur  inilitution, 
I.  270 

C  ouc  7  {Le  fire.  DE  ).  Ce  qu'il  penfoit  de  la  force  des 
Anglois,  I.  "22  J. 

Coups  de  bâton.  Comment  punis  par  les  loix  barbares,  III. 
199  ,  200. 

Couronne,  Les  loix  &  les  ufages  des  différens  pays  en  rè- 
glent différemment  la  fucceliion:  &  ces  ufages ,  qui  pa- 
roiflent  injuftes  à  ceux  qui  ne  jugenc  que  fur  les  idées  de 
leur  pays,  font  tondes  en  ràion,  III.  109  &  fnlv.  Ce 
n'eft  pas  pour  la  famille  régnante  qu'on  y  a  fixé  la  fuc- 
cefîïon  ,  mais  pour  l'intérec  de  l'état  ,  III.  1  29.  Son 
droic  ne  fe  régie  pas  comme  les  droits  des  particuliers: 
elle  eft  foumife  au  droit  politiques  les  droits  des  particu- 
liers le  font  au  droit  civil  ,  ihid.  On  en  peut  changer 
l'ordre  de  fuccelfion  ,  fi  celui  qui  eft  établi  détruit  le 
cor~s  politique  pour  iequel  il  a  été  établi  ,  III.  137  & 
J'uiv,  La  nation  a  droit  d'en  exclurre  ,  &  d'y  faire  re- 
noncer,  II.  137,   138. 

Couronne  de  France.  C'eft  par  la  loi  falique  qu'elle  eft  af- 
fectée aux  mâles  excluiivemenc ,  II.  174,  17J.  Sa  ligu- 
re ronde  eft-  elle  le  fondement  de  quelque  droit  du  roi  ? 
III.  284.  Le  droit  d'aineffe  ne  s'y  eft  établi  que  quand 
il  s'eft  établi  dans  les  fiefs  ,  après  qu'ils  font  devenus 
perpétuels,  IV.  76  &  fnlv.  Pourquoi  les  filles  en  font 
exclues,  tandis  qu'elles  ont  droit  à  celles  de  plufieurs  au- 
tres royaumes,  IV.  79  érfiuv, 
Co**s  dei  princes.   Combien  ont  été  corrompues  dans  tous 

les  tems,  I.  44,  45. 
Comrtijans.   Peinture  admirable  de  leur  caractère,  ibld.  Eft 
quoi,  dans  une  morarJiie  ,  confiite  leur  politefle  :  caufe 
de  la  délicatefle  de  leur  goût,  I.  57.  Différence  eflèntiel- 
le  entr'eux  &  les  peuples,  II.  38. 

'fanes.  Il  n'y  a  qu'elles  qui  foient  heureufes  à  Venife, 
I,  167.  Corinthe  en  étoit  le  fêminaire  ,  II.  269.  Leurs 
erifans  font -ils  obligés,  par  le  droit  naturel,  de  nourrir 
leurs  pères  indigens?  III.  107,  ic8. 
Confins  germains.  Pourquoi  le  mariage  entr'eux  n'eft  pas 
permis,  111.  122.  Etoienc  au'.retois  regardés  6c  le  regar- 
doient  eux-mêmes  comme  frères ,  III.  Ibid,  Pourquoi,  Se 
quand  le  mariage  fut  permis  entr'eux  à  Rome,  ibl.i.  Chez 
quels  peuples  leurs  mariages  doivent  être  regardés  com- 
me inceftueux  ,  III.  123  ,  124. 
CctttM  ■'.    Combien   il   eft   important  peur  les 

moeurs  de  les  conferver,  I.  87. 
C  Htiuncs  de  trame.  L'ignorance  de  l'écriture,  &us  lesfC 
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gnes  qui  fuivirent  celui  de  Chariemagme  ,  firent  oubtief 
les  loix  barbares,  le  droic  romain  ,  &   les  capitula 
auxquels  oa  fubftitua   les   coutumes,  III.  17S  c^ 
Pourquoi    ne  prévalurent  pas  fur  le  droic  romain 
les  y  .11  f  en  avoic 

u  première  &  h  féconde  race  des  rois:  elles  n'e'- 
1  des  peuples  bar- 
bares; preuves:  leur  rentable  origine,  III.  179 &  finv. 
Qtiand  commencèrent  à  taire  plier  les  loix  fous  leur  au- 
torité, III.  1S0,  1  S 1 .  Ce  feroic  une  chofe  inconfidérée 
de  les  vouloir  coûtes  r.iuire  en  une  générale,  III.  -44-» 
259.    L-.  les   différentes  fources  où  elles  on: 

c.:>-  puifees  :  comment,  de   particulière 

:   chaque   feigneurie  ,   font  devenues  générales  pour 
ue  province:  quand  &  comment  ont  c  BS  par 

:,  &  enfuite  réformées,  III.    s 

de   difpnutions   cirée  du   droic   romain  , 
III.   264. 

■s  de  "Bretagne.    Tirent  leur   fburce  des   aûlfes  de 
Geoffrui ,  duc  de  cecce  province,  III.  262.- 

.r  le  roi  Thibault,  l'J.. — -it 
Tirent  leur  orig;r  du  comte  Simon, 

accordées   p~r   le    duc 
I 

un  de;  premiers  fencimens  de  l'homme  en  état 
de  nature, I.  8.  .  les  hommes,  & 

.  EU  le  principe  du  gouvernement 
4.8. 

rem  à  être  pïucôc  pourfuivis  à 
Rome  par  ,  Qu'ils  ne  pourfiûvoient  leurs 

II.  55. 

;fe  à  des  loix  i:.  [.  5.  Ce  que 

■  fmv. 
.'..•lion  qu'elle  doit  au  créateui  dérive  -  .. - 
loi  antérieure  aux  loix  pofitives,  1 ,  4. 
.  Moyens  de  conferver  celui  d'un  eut,  ou  de  lui  ea 
procurer  un  ,  s'il  n'en  a  pas  ,  III.  ; 63 . 
Cbemutius  Cordu  s  inj  iftement  condamné  ,  fous 
prétexte  de  crime  de  lefe-majefté,  II.  22. 

.  Ses  loix  ont  fêrvi  d'original  scelles  de  Lacédémone, 
I.  64.  La  fageffe  de  fes  loix  ia  mit  en  état  de  réfifter 
longtems  aux  efforts  dis  Romains,  I.65.  Les  Lacédémo- 
niens  avoient  tiré  de  Crète  leurs  ufages  fur  le  vol ,  III. 
277,   178, 

r  ;  donc  ils  ufoier.t  avec  fucces.,  pour 
...ernemer.c:  leur  amour 
pour  la  pacrie-  I.  109  ,  zzc.  Moyen  infâme  qu'ils  em- 
mène pour  empêcher  la  :rop  grande  population,  III. 
K  3  iS» 
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i8-  Leurs  loix  fur  le  vol  étoient  bonnes  à  LacéuYmone, 
•?{  ne  valbient  rien  à  Rome,  III.  278  ,  279. 

ClULLON".  £a  bravoure  ;ui  infpire  ie  moyen  de  conci- 
lier Ton  honneur  avec  l'obéulance  à  un  ordre  injufte  tic 
Henri  III,  I.  S9- 

Crimes.  Qui  font,  ceux  que  ies  nobles  commettent  dans  otie 
ariflocratie,  I.  42.  Quoique  tous  publics  de  leur  nature, 
font  ne'anmoins  diftingués  ,  relativement  aux  différentes 
efpeces  de  gouvernement,  I.  44.  Combien  il  y  en  avoir 
de  fortes  à  Rome;  &  par  qui  y  écoient  juges,  I.  300. 
Peines  qui  doivent  être  infligées  à  chaque  nature  de  cri- 
me,  II.  S  à-  fmvm  Combien  il  y  en  a  de  fortes,  II.  7. 
&  fniv.  Ceux  qui  ne  font  que  troubler  i'exercice  de  la 
religion  doivent  être  renvoyés  dans  la  claîïe  de  ceux  qui 
font  contre  la  police,  IL  ibid.  Ceux  qui  choquent  la  cran- 
quilité  des  citoyens,  fans  en  attaquer  la  fareré  :  comment 
doivent  être  punis,  IL  9.  Peines  contre  ceux  qui  atta- 
quent la  fureté  publique,  IL  9,io.  Les  paroles  doive  rrt- 
e.les  êcre  mifes  au  nombre  des  crimes?  IL  20  &  fmrv. 
On  doit,  en  les  puniflant,  refpecrer  la  pudeur,  IL  23, 
«4.  Dans  quelle  religion  on  n'en  doic  point  admettre 
d'inexpiables,  III.  59,60.  Tarit  des  fommes  eue  la  loi 
falique  impofoit  pour  punition,  III.  164  & fmv.  On 
i'en  purgeoit,  dans  les  loix  barbares,  autres  que  la  loi  fa- 
lique, en  juraat  qu'on  n'étoit  pas  coupable, &  en  faifant 
jurer  la  même  chofe  à  des  témoins  en  nombre  propor- 
tionné à  la  grandeur  du  crime,  III.  185.  N'etoient  pu- 
nis par  les  loix  barbares  que  par  des  peines  pécuniaires  ; 
il  ne  falloit  point  alors  de  partie  publique,  III.  239  tf 
fuîv.  Les  Germains  n'en  connoiûbient  que  deux  capitaux, 
la  poltronerie  &  la  trahifon>  III.  333. 

Crimes  cachés.  Queis  font  ceux  qui  doivent  être  pourfuivis. 
IL  7»  8,  13. 

Crimes  capitaux .  On  en  faifoit  juftice,  chet  nos  pères ,  par 
le  combat  judiciaire,  qui  ne  pooroit  fe  terminer  par  Li 
paix,  III.  207. 

Crimes  contre  dieu.  C'efl  à  lui  feul  que  la  vengeance  en  doit 
être  réfervée,  IL  8. 

Crimes  contre  la  pureté.  Comment  doivent  être  punis,  iiid* 

Crime  centre  nature.  Il  eit  horrible,  très-fouvent  obfcur,  te 
trop-féveremem  puni:  moyens  de  le  prévenir,  IL  13. 
14.  Quelle  en  eft  la  fource  parmi  nous,  I.  391. 

Crime  de  lgfe-m*jtflé.  Par  qui  ,  &  comment  doit  être  jugé 
dans  une  république,  I.  134,  155, 
Voyez  Leff-majej.e\ 

Criminels.  Pourquoi  il  eft  permis  de  les  faire  mourir,  IL 
90,  91.  A  quels  criminels  on  doit  laifler  des  afyles,  Ilf. 
Ï2,  83.  Les  uns  fout  fournis  à  la  poiflànçe  de  h  loi ,  an, 
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?.v.:re*  a  fon  autorité,  III.  158. 

tes  que  doivent  liiivre  ceux  qui  enfontpro- 
)B,     .  ."  .   :uut  le  guzcùer  te.  D.  147  c"- 

t        ./f/.  Apportèrent  la  lèpre  dans  nos  climats:  co- . 
on  l'empêcha  de  gagner  h  rmfTe  du  peuple,  II.  78.  79. 
Seryirencde  precrxrrs  aux  e  1  :«  pjurat:irer  coû- 

tes fortes  de  marieres  5c  de  perlbcnes  à  kurs  tribunaux  , 
lil.   2f2. 

Cromvel.  Ses  fuccès  empêchèrent  la  démocratie  de 
s'eub.ir  en  Angleterre,  I.  39. 

.  Diihrenr.-s  proj  la  valeur  du  cuivreàceî- 

e  l'argent,  II.  ;  33  ;  3  5  5  &  I     -• 

Cs/Hr.  Le  lein  de  rendre  un  eu  ce  à  dieu  efl  bien  différent 
de  la  magnibeen-c  de  ce  culte,  III.  8S- 

Sa  m  :;ni£cer!ce  ar-~che  à  la  religion  ,  III. 
So  A  beaucoup  de  rapport  avec  la  magnificence  de  l'é- 
tat. III.  SS. 

Culture  des  termes.  N'eu:  pas  en  raifon  de  'a  fertilité;  mais 
•n  rai  ion  de  la  liberté,  IL  152  fr  fmv.  La  population 
efl  en  r  .ifor  de  la  ru'.ture  des  terres  Se  des  arts,  II.  1 58. 
1  S9.  Suppofe  ces  arcs,  des  connouTances,  &  lamonnoie, 
II.  162. 

Cm  et.  FautTes  précautions  que  prie  Ariftodeme  peur  fe 
conferver  la  tyrannie  de  cette  ville,  I.  242,  243.  Com- 
bien les  loix  cri.nineiies  y  étoient  impamites,  II.   5. 

imiet.    Ce  que  c'étoit  à  Rome;  a  qui  elles  donnoienc  le 
d'autorité,  I.  2«9,  292,  293  frfm** 

Cjr.eti.  Les  peuples  y  étaient  plus  cruels  que  dans  tout  À; 
refle  de  la  Grèce,  parce  qu'ils  ne  coltiv oient  pas  la  mu- 
tique,  I.  69. 

Ctrcj.  Faufles  précaution;  qu'il  prit,  pour  conferver fes 
conquêtes,  I.  241. 

fg.mr  Voyez  PiEKKE  L 

.  ..-  '.  .  (L.ifcac.)  Injustice  qu'elle  commit  ,  foirs  pré- 
texte du  crime  de  lefe  majcKc,  II.  20,  XI. 


DaQORERT.  Pourquoi  fut  obligé  de  fe  défttrc  de 
J'Auitrafie  en  faveur  de  fur»  fils,  IV.  12.  Ce  que  c'étok 
que  fa  chaire,  IV.  81. 

.  ConiVcoer.cts  funeftes  qu'ils  tiroient  du  dogme  de 
i'immonalité  de  l'ame,  III.  68. 

e  ville  tire  du  Commerce  de  bled 
•fait  II.  257. 

Darius.  aritimes  r.e  lui  furent  d'au- 

ClUM  e,  II.  271.  &  fxiv. 

K  4  Da- 
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D  A  VIL  A.  Mauvaife  raifm  de  cet  auteur  touchant  la  ma- 
jorité' de  Charles  IX.  III.  28J. 

Débiteurs.  Comment  devroient  être  traités  dans  une  répu- 
blique, II.  31  &  f*iv.  Epoque  de  leur  arTranchiflement 
de  la  fervitude  à  Rome:  révolution  qui  en  penfa  réful- 
ter    II.  32,  33. 

Decmfés.  Ce  que  c'etoit:  étoient  punis  par  la  privation  de 
la  communion  &  de  la  fepulture,  III.  254. 

Dfcemiirs.  Pourquoi  établirent  des  peines  capitales  contrt 
les  auteurs  de  libelles  &  contre  les  poètes  ,  I.  1  52.  Leur 
origine,  leur  mai-adreffe  ,  &  leur  injulVice  dans  le  gou- 
vernement: caules  de  leur  chute,  I.  290  &juiv.  Il  y  a  , 
dans  la  loi  des  douze  tables, plus  d'un  endroit  qui  procve 
leur  deffein  de  choquer  l'efprit  de  li  démocratie  ,  I.  31. 

Détimaires.  Voyez  Loi*  détinuûres* 

Dftrétahs.  On  en  a  beaucoup  infc-ré  dans  les  recueil;  des 
canons,  III.  176.  Comment  on  en  prit  les  formes  judi- 
ciaires ,  plutôt  que  celles  du  droit  romain,  III.  251. 
2J2.  Sont,  à  proprement  parier,  des  refcripts  des  pa- 
pes ;  &  les  refcripts  font  une  mauvaife  forte  de  iéguia- 
tion  :  pourquoi,  III.  2S8. 

Défante  de  droit.  Ce  que  c'étoit,  III.  221.  Quand  ,  com- 
ment Se   contre  qui  donnoit  lieu  au  combat  judiciaire  , 
III.  224,  21$. 
Voyez  yîpfd  de  défaute  de  Ara' t. 

D  e'ï  o  n  tain  e  s.  C'eft  chez  lui  qu'il  faut  chercher  la 
jurifprudence  du  combat  judiciaire,  III.  20J,  206.  Paf- 
fage  de  cet  auteur,  mal  entendu  jufqu'ici,  expliqué,  III» 
238.  Pour  quelles  provinces  il  a  travaillé,  III.  247.  Son 
excellent  ouvrage  eft  une  des  fources  des  coutumes  de 
France,  III.  263  ,  264. 

T><ijvie.  Quoiqu'il  foit  incompatible  avec  le  fpinofifme,  le 
gazetier  eccléfiaftique  .  .    de  les  cumuler  fins  ceC- 

ie   fur  la  tête  de  l'auteur  :  preuves  qu'il  n'eft  ni  déifie  , 
ni  athée,  D.  S7. 

Comment,  à   Venifê  ,    ils  l'ont   parvenir  leurs 
délations,  I.  95.  Ce  q  ce,  à  Rome,  a  ce 

genre  d'hommes  fuoeftes,  1.  140 
parmi  nous,  à  cet  égard,  I.  Ibid,  &  / 

.  Son  commerce I  fources  de  ce  commerce  :  époques 
de  fa  grandeur  ÔC  de  fa  coûte,  II,  3£I.  &  . 

-.     Source  de  celle  ces  c  urtifans,  I.   58. 

De'mb'tSIUS  D  E  P  H  A  L  E  R  R.  Dans  le  dénombre  • 
ment  qu'il  fit  des  citoyens  d'Athènes  ,  en  trouve  autant/ 
dans  cette  ville  efeiave  ,  qu'elle  en  avoit  lorfqu'elle  dé- 
fendit la  Grèce  contre  les  Perles,  I.  41. 

Démenti.  Origine  ce  la  maxime  qui   impofe  à   celui  qui  en 

,   a  reçu  un,  U  néceiîué  de  fe  battre,  III.  200, 


DES    MATIERES.        225 

tcratie.  Quelles  font  les  !oix  qui  dériver:  de  fa  nature, 
I.  17  &  Çmîv.  Ce  que  Quelles  en  font  les  loix 

fondamentales,  I.  17  18;  22  j  24  ,  25.  Qael  eft  l'état 
du  peuple  dans  ce  gouvernement,  I.  17.  Le  peuple  y 
doit  nommer  Ces  magiftrats  &  le  fenac,  I.  19.  J3'où 
dépend  fa  durée  &  fa  prcfpe'rite' ,  I.  20.  Les  fuftfages 
ne  doivent  pas  s'y  donn:r  comme  dans  l'ariftocratie,  I. 
Si.  Les  firffirages  du  peuple  y  doivent  être  publics;  ceux 
du  fénat  fecrets:  pourquoi  cette  différence,  I  25.  Com- 
ment l'ariftocratie  peut  s'y  trouver  mêlée,  I.  26.  Quand 
elle  eft  renfermée  dans  le  corps  des  nobles ,  xhtà  Qjel  en 
eft  le  principe,  I.  ;S  & fniv.  Pourquoi  n'a  pu  s'intro- 
duire en  Angleterre,  I.  39.  La  venu  eft  fingulierement 
.  e£tée  à  ce  gouvernement,  I.  63.  Quels  font  les  atta- 
cherons qui  doivent  y  régner  fur  le  coeur  des  citoyens, 
I.  75  érjmiv.  Comment  on  y  peut  établir  l'égalité,  I. 
79  &  ffiv.  Comment  on  y  doit  fixer  le  cens,  pour  con- 
fêrver  l'égalité  morale,  I.  82.  Comment  les  loix  y  doi- 
vent entretenir  la  frugalité,  I.  S;  ér  fiùv.  Dans  quel  cas 
les  fortunes  peuvent  y  ère  inégales  ùr.s  mconvéri 
I.  84.  Moyens  de  favorifër  le  principe  ce  ce  go_. 
ment,  I.  86  &  fniv.  Les  diftributions  farces  au  peuple 
y  font  pernicieuiés,  I.  95.  Le  luxe  y  eft  pernicieux,  I. 
165,  1C6.  Caufes  de  la  corruption  de  (on  principe,  I. 
187.  &  f:.iv.  Dans  quel  fèns  tout  le  monde  doi:  y  être 
égal,  I.  locf,  191.  Un  état  démocratique  peut-il  faire 
des  conquêtes  ?  quel  ufige  il  doit  faire  de  celles  qu'il  a 
faites,  I.  237.  1  ment  y  eft  plus  dur  que  dans 

une  monarchie  :  .:es   de   ce  principe  ,  I.  258. 

On  croit  communément  que  c'efl  :  où  le 

peuple  eft  e,  I.  i$$.     Ce  n'eft  point  un  état 

libre  par  ù  nature,  I.  256.     Pourquoi  on   n'y  empêche 
pa;  les  é:rits  fatyriques ,  if.   22.  Il  n'y  faut  point  d'ef- 
es, 11.88.  C  les  loix  touchant  les  bâtards, 

:es,  III.  6. 
ns  c-  e  cette  monnote  efluye  dans  fa  va- 
-,  à  Rome,  II.  354. 

i,  de  la  puifTance  exécutrice,  ou  de  h 
itive,  en  doit  fixer  la  quotité  ,  &  en  re- 
la  régi?  dai  libre,  I.  274  &  fniv, 

D  F.  x  y  S.  Injuftice  de  ce  tyran,  IL  19. 
Des  y  s  le  Petit.  Si  collection  des  canons,  III,  175. 
Denrées,  En  peut-on  fixer  le  prix?  II.  334,  535 

.     I    n'y  avoit  point  autrefois  de  coniamnation  de 
dépens  en  cour  laie,  III.  237  & 

V.  Comment  on  pea:  y  remédier;  III.  41  ,  42. 
ans  une  monarchie:  à  <-. 
infie*,  I.  33.  34. 

.  Pourquoi  font  en  fi  grand  nombre  aux  Inde;.  IL  74» 
K  s  Dis 
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DESCARTtS.  Fut  accufé ,  ainfi  que  l'auteur  Je  Vejprft 
des  leix  ,  d'achéifme  ,    contre  lequel  il   avoir  fourni  les 
plus  fortes  armes,  D.  1  J f . 
Defrt.  Règle  fûre  pour  en  cocnoîcre  la  légitimité,  II.  99. 
Di:fevtci:rs. La  peine  de  mort  n'en  a  point  diminué  le  nom- 
bre: ce  qu'il  y  faudrait  fubftkuer,  I.  14.J,  146. 
Deffotc.  Son  état:  comment  il  règne,  I.  37 ,  36.  Pks  fon 
empire  eft  étendu ,  moins  il  s'occupe  des  affaires ,  1. 3  6  ,  3  7. 
En  quoi   confifie  fa   principale  force:  pourquoi  ne  peuc 
p2s  fouffrir  qu'il  y  ait  de  l'honneur  dans  Tes  états,  I.48. 
Quel  pouvoir  il  tranfmet  à  Tes  miniftres,  I.  49-    Avec 
quelle  rigueur  il  doit  gouverner,  ikid.    Pourquoi   n'etfc 
point  obligé   de    tenir   fon  ferment,  ibld.    Pourquoi  ùs 
ordres  ne  peuvent  jamais  être  révoqués,  J.  ji.  La  reli- 
gion peut  être  oppofée  à   fes  volontés ,  ikid,    Eft  moir.s 
heureux  qu'un  monarque  ,  I.  102    II  eft  les  loix,  l'état, 
&  le  prince,  I.  10 J.    Son  pouvoir  naff*  ont  entier  à 
#eux  à  qui  il  le  confie,  I.   114.     Ne    peut  récompenfer 
f^s  fujets  qu'en  argent,  I.   117.  Sa  volonté  ne  doit  trou- 
ver aucun  obftacle,  I.  126,  127.    Il  peut  être  juge  de$ 
crimes  de  ùs  fujets,  I.  135.    Peut  réunir  fur  fa  tête  le 
pontificat   &  l'empire:  barrières  qui  doivent  être  oppo- 
fées  à  fon  pouvoir,  fpirituel,  III.  89,  90. 
Deftotifme»  Le  mal  qui  le  limite  e£t  un  bien ,  I.  32.  Qu  I- 
.Its  font  les  loix  qui   dérivent  de  fa  nature.  I.  35.  36. 
Pourquci,  dars  les  états  ©ù  il  régne,   la  reigiun  a  tant 
de  force,  I.  3 y.    Comment  eft  exercé  par  le  prince  qui 
en  efl  faifi,  îbiiU  Langueur  aïrcufe  dans  laquelle  il  plon- 
ge le  defpcte,  I.  35,36.  Qjel  en  eft  le  principe,  I.  38, 
48.  érfîùv»  10^,  104.  Peut  fe  foutenir  fans  beaucoup 
de  probité,  T.  38.  Ecat  déplorable  où  il   réduit  les  hom- 
mes ,  I.  48.  Horreur  qu'infpire  ce  gouvernement ,  1 ,  49, 
Ne  fe  (buttent  fouvent  qu'à  force  de  répandre  du  fang , 
.  Quelle  forte  d'obé'uTance  il  exige  de  h  part  des  fu- 
jets, I.  50.  &  frti.  La  volonté  du  prince  y  eft  fubor- 
donnée à  la  religion ,  I.  51.  Quelle  doit  être  l'éducation 
dans  les  états  où  il  règne,  I    60 ,  61.  L'autorité  du  arf- 
pote  &  i'obéifiunce  aveugle  du  fujet  fuppofenr  de  l'igno- 
rance dans  l'un  6c  dans  l'autre,  I.  61.     Les  fujets  d'un 
état  où  il  règne  n'ont  aucune  venu  qui  itur  (oit  propre, 
l.ibU.  Comparé  avec  l'étitmonarchique ,  I.  100.  <£-  (i.îv. 
La  magnanimité  en  eft  bannie  :  belle   d^fcription  de  ce 
gouvernement,  I.  102,103.  Comment  le*  loix  font  re- 
latives à  fis  principes,  I.   105.  & j:ùv.   Portrait  ki 
8c  fidèle  de  ce  gouveroemeat:,  du  prince  qui  le  tient  vn 
main,  &  des  peuples  qui  y  fc.ntT >urnis,  I.  104  £ 
116.  II.   12a,    I2î.     Pourquoi  ,  tout  horrio:e  qu'il  eit  > 
te  plcparc  des  peuples  y  fonc  fournis,  I,   lî'l.    il  1 
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plus  dans  les  climats  chauds  qu'ailleurs  ,1-  111,112. 
La  ceiîion  de  biens  ne  peut  y  être  auc >niee,  I.  1  I  2.  L'u- 
fi.rc  y  eit  comme  naturalisée  ,  itod,  La  milere  arrive  de 
:         =  parcs  dans  les  états  qu=  il  défi  le,  1  x  7 

eit  a  mel,  I.  11  -    L'auto  rire  au  msin*e  nu- 

:  y  doit  être  sjsfohse,  I.  1 1  5".  La  ven.i'ke  des  ctïjr- 
jrcî  y  eil  impolïibie,  I.  122.  î!  n'y  tant  point  de  cen- 
seurs, I.  124.  Caule  de  U  umphcite  Ges   ioix  dans  les 

oà  ii  règne,  L  1  27  &  fmh .  Il  n'y  a  point  de  loi , 
I.  1  gl.  La  éventé  des  peines  y  convient  mieux  qu'ail- 
leurs, I.  141 ,  142.  Oucre  tout,  U.  ne  coasses*  point  de 
iempéfammezu,  I.     149.    Béaseataage  de  m 

I.  I  57.   La  queition  ou  torture  pan  consenir  dai  s 
ce  gouvernement,   I;  fiiV.  La  loi  du  ta. ion  y  l 

.  I.  1  58 ,"  1  59.  La  c'e'meoce  y  cfc  moins  aeCE 

leurs,  I.  160.  Le  luxe  y  eft  ne':ef)aire  ,  I.  169. 
Pourquoi  les  femmes  y  doivent  être  efelaves  ,  I.irj. 
If.   124     900.     Les  dots  des  femmes    y  se,  à 

peu  près  ,  nules  ,   I.   183.    La  communauté  it 
■toit  abfurde,  I.  184.  Lei  g.-.ir.s  nuptiaux  des  femmes  y 
ddvmM    ÊJfl    .- -s- modiques,  :'- '  .  C'efi  i.n  crime  contre 
le  gen  de  vouloir   l'introduire  en  Europe  ,  I. 

197.  Son  principe,  même  lon'lju  il  ne  fè  corrompt  pas, 
dt  ..1  caufe  de  fi  r^ine  ,  1.  198.  199.  Propriétés  diftivic- 
ti7es  de  ce  gouvernement,  I.  2:9.  Coassasat  les  états 
OÙ  il   :  e>   I.    220,  22  1.    Les 

places  fortes  koat  pernicieufes  dans  les  eues  dei p  otjfljaec  > 
I.   222.  Conduite  que  doit  tenir  un  état  deff" 
le   peuple  vaincu  .  I.  tjro.  &;■!-.     O:   et  g<  de  ce 

ernemenc,  I.25-.  Moyens  d'y  p-rvenir,  L  261.  Ii  n'y 
a  point  d'écrits  fatyriques  dans  les   euts  où    il    : 

.'jroi ,  II.  22.  Des  Ioix  civiles  qui  peuvent  y    r.e'tre 

.u  de  liberté,  IL  "9.  frfmv,    Tr  tef- 

* 1     far  les  peuples  qu';l  a  pendus  efcl  sra  de 

lebe,  II.  46.  Les  tributs  y  doivent  foc  rèsviégarss 

les  marchands  y  doivent  avoir  une  Ùut9i  soel- 

le,  II.  51  ,  52.  On  n'y  peut  pas  augmenter  les  tribut», 

jy.  Nature  des  prêicns  eue  le  prince  y  peut  raire  à 
(«S  fuiers;  misses  sjo'il  peut  lever,  II-  $6.  Les      ...       ..s 
I  ire  de  gro  ",  II.  $G.  Larégie 

des  impôts  y  renu  Les  -   epte    dans 

\;s   états   modères  où    ils    foi  .    Ii.  62.     Les 

traita 

If.  f-... 
-   : 
.-  bmm  on  y  a  une  e 

•    ...if. 
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tues  vers  la  ligne  :  pourquoi,  II.  158.  Pourquoi  regr.ë 
dansI'Afie  &dans  l'Afrique.  II.  139  &fuiv.  On  n'y  voie 
point  changer  les  mœurs  &  les  manières,  II.  i;ij.  196, 
Peut  s'allier  très-difficilement  avec  la  religion  chrétien- 
ne: très -bien  avec  la  mahométane,  II.  204.  III.  49 
&  fnïv.  Il  n'eft  pas  permis  d'y  raifonner  bien  ou  mal ,  II. 
22j.Ce  n'eil  que  dans  ce  gouvernement  que  l'on  peut  for- 
cer les  enfans  à  n'avoir  d'autre  profeiïion  que  celle  de 
leur  père  ,  II.  247  ,  24g.  Les  chofes  n'y  répréfe-ncenc 
jamais  lamonnoie,  qui  en  devroit  être  le  figne ,  II  327, 
528.  Comment  eft  gêné  par  le  change,  H.  3 5-9.  La 
dépopulation  qu'il  caufe  eft  très-difficile  à  réparer  ,  III. 
42.  S'il  eft  joint  à  une  religion  contemplative,  tout  efl 
perdu,  III.  58,  S9.  U  eft  difficile  d'établir  une  nouvel- 
le religion  dans  un  grand  empire  où  il  règne,  III.  99. 
Les  loix  n'y  font  rien  ,  ou  ne  font  qu'une  volonté 
capricieufe  &  tranfuoire  du  fouveraiu  :  il  y  faut  donc 
quelque  chofe  de  fixe,  &  c'eft  la  religion  qui  eft  quel- 
que chofe  de  fixe,  III.  103.  L'inquifîtion  y  eft  deftruc- 
trice  ,  comme  le  gouvernement,  III.  116.  117.  Les 
malheurs  qu'il  caufe  viennent  de  ce  que  tout  y  eft  cer- 
tain; III.  129. 

Dettes.  Toutes  les  demandes  qui  s'en  faifoient  à  Orléans 
fe  vuidoient  par  le  combat  judiciaire,  III.  199.  Ii  fuf- 
fifoit,  du  tems  de  S.  Louis,  qu'une  dette  fut  de  douze 
deniers,  pour  que  le  demandeur  6c  le  défendeur  puffenc 
terminer  leurs  différends  par  le  combat  judiciaire  ,  ibid. 
Voyez,  Débiteurs,  Lo'x.  Républiques»  Rome.  S  o  LON. 

Detta  de  l'état.  Sont  payées  par  quatre  chuTes  de  gens: 
quelle  eft  celie  qui  doit  être  la  moins  ménagée  ,  II. 
564,365. 

Dettes  publiques,  Il  eft  pernicieux  pour  un  état  d'être  char- 
gé de  dettes  envers  les  particuliers:  inconvénient  de  ces 
dettes  ,111.  361.  Moyens  de  les  payer ,  fans  fouler  ni  l'état 
ni  les  particulier?,  III.  364.  &  ir'-. 

Dent  Ybnôvtf»  Contient  une  loi  qui  ne  peut  pas  être  admi- 
fe  chez,  beaucoup  de  peuples,  II.  16. 

DiBateurs,  Quand  ils  étoient  utiles  :  leur  autorité:  com- 
ment ils  l'exerçoient:  fur  qui  elle  s'étendoic:  quelle  é- 
toit  fa  durée  ,  I.  27  ,  294.  Comparés  aux  in^uifiteurs 
d'état  de  Venife,  I.   27. 

Diftionnaire,  On  ne  doit  point  chercher  celui  d'un  auteur 
ailleurs  que  dans  fon  livre  même,  D.  1  J7.  158. 

DiF-U-  Ses  rapports  avec  l'univers  ,  I.  2.  Motifs  de  fa 
conduite,  ibid.  Les  loix  humaines  doivent  le  faire  hono- 
rer, &  jamais  le  venger,  IL  8  Les  raifons  humaines 
font  toujours  fubordonnées  à  fa  volonté,  IL  1 17.  C'eft 
cire  également  impie  que  de  croire  qu'il  n'exifte  pas ,  qu'y 
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T-?  fe  mêle  point  des  chofes  d'ici-bas,  ou  qu'il  s'appa;re 
par  des  facrifices,  III.  S8  ,  ?9-  Veut  que  nous  mepri- 
fions  les  richeffes:  nous  ne  devons  donc  pas  lui  prouver 
eue  nous  les  eftimons  ,  en  lui  offrant  nos  trefors  ,  III. 
89.  Ne  peut  pas  avoir  pour  les  dons  des  im- 

pies, III.  ihid.  Ne  trouve  d'obftacles  nulle  parc  où  ii 
veut  établir  h  religion  chrétienne,  D.    x:5,   :z~. 

■r.  Epoque  delà  découverte  de  cet  ouvrage:  changer 

mens  qu'il  opéra  dans  les  tribunaux,  III.  25  f.  j$>  fuiv. 

Dignités*  Avec  quelles  précautions  doivent  écre  difpenfées 

dans  la  monarchie,  I.    1 9  J  ,   196. 
DimUncbe.  La  néceifité  de  le  chômer  ne  fut  d'abord  im- 

pofee  qu'aux  habirans  des  vi'.'.es.  III.  71. 
Vîmes  s.  Pépin  en  jetta  les  rondemens  :  mais 

leur  étabiiiTemen:  ne  remonte  ras  plus  haut  que  Charle- 
magne,  IV,  54.  &  fuit      A  quelle  condition  le  pei 
consentit  de  les  payer,  IV,  37. 
Dîjiïnfïicis.  Celles  ces  rangs  établies  parmi  nous  font  uti- 
les :  celles  qui  (ont  établies  aux  Ind  Religion  font 
pern«;ieufes,  III.  70.  71. 
Diftril                      au  peuple.  Aurar.t  elles  font  pernicieu- 
fes  dans  la<                                    es  font  utiles  dans  l'a- 
riiiocratie,  L  93. 
Divinité*  Voyez.  DlEU. 

Combien  il  ert  important 
qu'eue  lôit  bien  faite  dans  les  é:ats  populaires,  I.  ai. 
Divorce,  Différence  entre  le  divorce  Se  h  répudiati>n:  II, 
130  Les  loix  des  Maldives  &  celles  du  Mexique  font 
voir  l'ufuge  qu'on  en  doit  faire,  II.  131,132.  A  une 
grande  utilité  politique,  &  peu  d'utilité  ciriie  II.  132.  Loix 
&  ufages  de  Rome  6c  d'Athènes  fur  cette  matière  ,  II. 
13;.  :  "e!t  confirme  a  la  nature  que  quand  les 

demi  parties,  ou  l'une  d'elles,  y  consentent,  III.  icy. 
C'ert  s'éloigner  des  principes  des  loix  civiles ,  que  de  l'au- 
torifer  pour  caufe  de  vceux  en  religion,  III.  i\  j  ,   n6. 
es.  Ce  n'eii  point  leur  vérité  ou  leur  faufleté   qui  Jes 
.  utiles  ou    pernicieux  ;    c'eft  l'ufage  ou  l'abus   eue 
l'on  en  fait,  III.  67.  &.fuiv.  Ce  n'eii  point  aflèa  qu'ua 
dogme  foit  établi  par  une  religion  ;  il  faut  qu'elle  le  di- 
rige, III.  69. 
Domaine  Doi:  être  inaliénable:  pourquoi,  III.  12S.  EvSit 
autrefois  le  feu]    revenu    c;s  rois  :  preuves,  III.    316. 
Comment  ils   le  faifoient  valoir,  im'J,  On  éi   i:  :<ien  é- 
de  le  regarJer  comme  inaliénable,  IV. 
ao,  Si.  Louis  le  Débonnaire  s'eit.  per_u  ,  parce  qu'il  ,'a 
é,  IV.  52.  J3, 
•Do:-!  at  [iifm]  Il  eâ  vrai  que  l'auteur  a  com 

K  7  livre 
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livre  autrement  que  Mr.  Domat  n'a  commencé  le  fier?, 
D.  ioo. 
D^-j'n,ir!r>:.  Les  hommes  n'en  auroient  même  pas  l'idée  , 
s'ils  n'éroiewt  pas  en    fociété  ,    I.  8.    [Efprît  de)   Gâte 
preique  toutes  les  meilleures  (tarions,  III.  tf-%.  2>y. 
Do.MlTlf,  N.  Ses  cnnutés   foulagerent   un  peu  les  peu- 
ples,!, yo.  Pourquoi  fit  arracher  les  vignes  dans  la  Gau- 
le. II.  300. 
J)o**ti«»s  à  camfe  de  nicet.  Les  differens  peuples  y  ont  ap- 
prft  différentes  reflri-StionsfuivantleurSdîuirentesmceiirs, 
II.  210,  211. 
Porte  (le  vhomte*).  Refufe  pir  honneur  d'obéir  à  ton 

roi,  I.  59. 
Pots.  Quelles  elles  doivent  être  dans  les  dittérens   gouver- 
nement I.  183  ,   184. 
DmtSre.  Les  queftions  qu'il  faifo-c  naître  ne   fe  déeidoienç 
point  par  le  combat  judiciaire,  III.  210.    Voyez  Gains 
nuptiaux» 
Pmamtei.    Lorfqu'elles  font  en  ferme,  elles  dérruifer.t  la 
liberté  du  commerce  Se  le  commère  même,  II.    240, 
241.  Celle  de  Cadix  rend  le   roi  d'Efpagne  un  particu- 
lier très-riche  dans  un  état  très-pauvre,  II.  322. 
Droit.   Diverfes  claffes  détaillées  de  celui  qui  gouverne  les 
hommes:  c'eft  dans  ce  détail  qu'il  faut  trouver  les  rap- 
ports que  les  loix  doivent  avoir  avec  l'ordre  des  chofes 
fur  lefquelles  elles  llatuent,  lit.  101,   102. 
Droit  cauen'en*.     On  ne  doit  pas  régler  fur  ds  principes 
ce  qui  eft  réglé  par  ceux  du  droit  civil ,  III.   112,   113. 
Concourut,  avec  ledroitcivil,  à  abolir  les  pairs,  III.  2j8. 
J>  .•>,';  civftm  Ce  que  c'eft,  F.  II.  Gouverne  m-  Ans  !:s  peu- 
ples qui  ne  cultivent  point  les  terres,  que   le    droit  de* 
gens,   II.  160  ;   179.     De.    celui  qui   fs  pratique    chez, 
les  peuple?  qui  ne  cultivent  point  les  terres,  II.     160; 
l<8.  Gouverne  les  nations  &  les  particuliers ,  II.     31c. 
Cas  où  l'on   peut  juger    par  fes  principe*  en    me    . 
ceux  du  droit  naturel,  III.  107,   icS.     Les   chofes   ré- 
glées par  fts  principes  ne  doivent  point  l'être  par  ceux 
du  droit  canonique,  &   rarement   par  les  principes  des 
bix  de   la  religion  ;  elle  ne    doivent  point  l'être    non 
plus  p:«r   celles  du  droit  politique  ,  III.    112      &  fmtr. 
12 y.   &  fni'j.    128.  &  jrtiv.  On  ne  jo't  pas    fuivre  fes 
diipc'ûtions  générales ,  quand  il  s'agit  de  chofes  f>umi- 
Ce^  à  des  règles  particulières  tiiées  de  leur  propre  nature, 
III.    140. 
Drtèt  czv.:rfvif-.    Contient  plnfieurs   difpoiîtions  tirées  du 

droit  romain,  III.  2^4. 
D  B;t  .«  D'r.ù  il  dérive  :  qwH  en  doit  être   l'es- 

Vtit,  I.  230  &  fa   ■  Sa  fiéfitition  ,  I.  235. 
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de  la  guerre.  D'où  il  dérive,  I.  227.  c~  fuit: 
Droit  des  gens.  Quel  U  efl ,  &  quel  sn  eu  ie  principe ,  1. 1  2. 
Les  nations  les  p;ns  féroces  en  ont  un  ,  I.  tbid.    Ce   que 
. .   icS.   De  cek  i  qui  fe  pratique  chez  les  peuplée  qui 

ne  cultivent  point  les  terres,  II.  160  Gouverne  plus 
les  peuples  qui  ne  cultivent  point  les  terres,  que  le  droit 
civil  ,  II.  160.  179.  De  celui  des  Tarares:  caufls  de 
f*  cruauté  ,  qui  piroit  contradictoire  avec  leur  caractère  , 
II.  167.  Celui  ce  Cannage  écoit  fingtttier,  II.  2.S7.  Les 
enofes  qui  lui  appartiennent  ne  doivent  pas  être  décidée* 
pir  les loix  civiles,  8c  par  les  loix  politiques,  III,  13;, 
t?  fr-iv.  La  violation  de  ce  droit  eft  aujourd'hui  le  pré- 
texte le  plus  ordinaire  des  guerres,  III.  224. 
Dnits  .Ce  que  c'était  à  Rome,  III.  Zj.&fuiv, 

fétys  de).    Dès  ie  tems  de  l'édit  de  Pilles ,  ils 
écoient  ciltingués  de  !a  France  coucumic-rejIII.  169.  Vo- 
yez F  '.'  écrit. 
Droit  nature!.    Il   elt ,   dans  les  états  defpotiqucs,  fubor- 
4oane  à  h  volonté  du  prmee,  I.  50,  51.  Gouverne  les 
natiors  5c   les   particuliers,  II.  315.     Cas  où  l'on  peu: 
modlner  ..  :  .  en  jugeant  par  ceux  du  droit  ci- 
vil, III.  107,   108. 
Dr  Je  t;.lt'.1ue.  En  quoi  conûfte,  I,  12.    11  ne  faut  point 
1er  par   fes   principes   les   chofes  qui   dépendent  des 
p-ir.cip^   du   droit  civil  ;  &  vice  ver/à  ,    III.    125    £* 
.  i-3.  &  (mm.    Soumet  tout  homme  aux  tribunaux 
civils  &  criminels  du  pays  où  il  elt  :  ex;eprion  en  ra- 
veur  des  ambaii'adeurs,  III.  135,  136.     Lu  vi  dation  de 
ce  droir  e'toic  un  fûjec  fréquent  de  gv.erre,  III.  224. 
Do':  tmUû»     Les   auteurs  qui  en  ont   traité  font  tombas, 
daas  de  grandes  erreurs:  eau  Te  de  ces  erreurs,  II    23:. 
D'u'.t   ^ùyn*iin.    Pourquoi  ,   a   fes   formes   judiciaires  ,    u.i 
..lies  des  'iécrétales,  III.  2JI,  2 s 2.  Si  rer.:if- 
:  ce  qui  en  réfulta  :  changemens  qu\; 
les  tribunaux.  III.  2.JJ.  çr  p:iv-     Cor..  porté 
en  France:  autorité  qu'on  lui  attribua  dans  les  différentes 
pr  vinces,  '■'-/.    Suint   Louis  le  fit  traduire,  pour  i'ac- 
créditer  dans  fes  états:  en  rit  beaucoup  ufuge  dans  fes  é- 
tabliflemeos,  III.  2J0.    Lorfqu'd  commençai  être  en- 
j    hrs    les  écoles  ,    \-.s  leiineurs   perdirent  l'ufage 
..-  leurs  p.iirs   pour  juger,  III.  257.    On  en  a 
inféré  beaucoup  de  difpoûàons  dans  nos  coutumes,   III. 

l'y.  s. 
I'-  itt  '    .    :-'/'  •'■••-•  îes  églifi-s.  Leur  origine,  IV.  40.  1 
i  exiltoient  autrefois;  6c  qui 
n'ea  ,  n'ont  point  éré  ta  4ia  00m 

parions  ;  mais  fe  font  perdus  p^r        -  !  ou  par  les 

.    -....es,  lii,  260.    iNvu...  ..     .       - 

pa» 
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pation  ,  de  ce  cens  chimérique  que  l'on  prétend  venir  de 
h  police  générale  des  Romains  :  preuves  ,  III;  320. 
&  ft'iv. 

Due  os  (Mr.  l'jibbé).  FauflTeré  de  fon  fyftême  fur  l'é- 
tabliiTement  des  Francs  dans  les  Gaules:  caufes  de  cet- 
te fauffeté,  III.  165.  Son  ouvrage  fur  Y  établi ffement  de 
la  nwnarchie  Françoifc  a\i>:s  les  Gaules  femble  erre  unî 
conjuration  contre  la  noblefie  ,  III.  303.  Donne  aux 
mots  une  f au  fie  lignification  ,  &  imagine  des  faits  pour 
appuyer  fon  faux  fyftême  ,  III.  3T0.  &  fmv.  Abufe  des 
capituïaires,  de  Thiftoire  &  des  loix  ,  pour  établir  fon 
faux  fyftême,  III.  312,  Trouve  tout  ce  qu'il  veut  dans 
le  mot  cenfmiy  &  en  tire  toutes  les  confe'quences  qui  lui 
plaifent,  III.  3  1  7.  Ide'e  générale  de  fon  livre:  pourquoi , 
étant  mauvais,  il  a  féduit  beaucoup  de  gens:  pourquoi  il 
eft  fi  gros,  III.  3J3  ,  3  74.  Tout  fon  livre  roule  fur  un 
faux  fyftême:  réfutation  de  ce  fyftême;  III.  354.  & 
fiiiv.  Son  fyftême  fur  l'origine  de  notre  noblefle  françoi- 
fe  eft  faux ,  &  injurieux  au  fang  de  nos  premières  famil- 
les,  tk.  aux  trois  grandes  maifons  qui  ont  régné  lucceffi- 
vement  fur  nous,  III.  360,  361.  &  fmv,  Fauffe  inter- 
prétation qu'il  donne  au  décret  de  Childebert,  III.  363. 
C$~  fttiv.  Son  éloge,  &  celui  de  fes  autres  ouvrages,  III. 
368. 

D«'5.  En  quoi  différoient  des  comtes  :  leurs  fonctions,  III. 
331.  Où  on  les  prenoit  chez  los  Germains:  leurs  préro- 
gatives, III.  356.  C'étoit  en  cette  qualité  plutôt  qu'en 
qualité  de  rois  ,  que  nos  premiers  monarques  comman- 
doient  les  armées,  IV.    15. 

Duc  ANGE  (Mr.)   Erreur  de  cet  auteur  relevée,  III. 

349-  ?;o- 
Duels,  Origine  de  la  maxime  qui  impofe  h  néceflîté  de  te- 
nir fa  parole  à  celui   qui  a  promis  de  fe  battre,  III.  200. 
201.  Moyen  plus  ftmple  d'en  abolir  l'ufage  que  ne  fonc 
les  peines  capitales,  III.  20S.  Voyez  Combat  jmditiaîrt. 


J  an  bouillante.  Voyez  Preuve  par  l'e.tn  bouillante, 

Eehivn^c.    Dans  quel   cas  on   commerce  par  échange,  II. 
324. 

'nu  Ce  que  c'étoit  autrefois  :  refpe£t  qui  étoit  dû  à 
leurs  décidons ,  III.  22;.  E;oient  les  mêmes  perfmnes 
eue  les  juges  &  les  raUiimburges,  fous  différens  noms, 
III.  392. 

ILcléfiaJliquct,  Laroideur  avec  laquelle  ils  fout'mrent  la  preu- 
ve négative  par  ferment,  par  1a  feule  raifon  qu'elle  fe 
=fùfoit  dans  les  é^lifes,  fit  étendre  la  preuve  par  le  com- 
bat 
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':  nnés,  III.  191  c- 
Leurs  entreprifes  fur  la  jnrifdiôion  laye,  III.  2ji  ,27*. 

uels  ils  fe  font  enrichis,  III.  2^4.  Ven- 
tîoient  aux  nouveaux  marie;  la  permiflton  découcher 
is  premières  nuits  de  leurs  noces.  Pour- 
quoi ils  s'étoient  réfervé  ces  trois  nui:s  plutôt  que  d'au- 
tres, III.  fb'td.  Les  privilèges  dont  iis  jomflbient  autre» 
fois  font  'a  caaife  de  la  loi  qui  ordonne  de  ne  prendre 
des  baillis  que  parmi  les  laïcs,  III.  251,  2*0.  Loi  qui 
les  fait  fe   bart  -  dogues  nnglois, 

./à  la  mort,  III.  -267.  Déchiroienr,dans!escommence- 
mens  de  !  ;  ,  les  rô'es  des  taxes  ,  III.  509    Le- 

.  les  ferfs  de  leurs  domaines; 
&  ces  tributs  fe  nommoient  t  enfui  ,  ou  cens,  III.  318, 
319.  Les  maux  Zc  par  Fre_ 

de  ne  purent  être  |u*en  rendant  aux  e:cléûa!ti- 

■  leurs  privilèges ,  IV.  $  ,  6.  V  .   Roi  de  Fran- 

ce. S 

t  trouve  dàr.s  les  monarchies, 
I.  jy. 
Bcrits.  Quand  ,  &  dan;  quels  gouvernemens  peuvent  être 
mis  au  nombre  des  crimes  de  lefe-majefte',  I.  22  &  fidv, 
c'en  conferva  en  Italie ,  torique  la  barba- 
rie l'avoir  bannie  de  par-tout  ailleurs:  de- là  vient  que 
les  courûmes  ne  purent  pre'valoir  ,  dans  certaines  provin- 
ces, fur  le  droit  romain,  III.  17S  ,  179.  Quand  la  bar- 
barie en  fit  perdre  l'ufage  ,  on  oublia  le  droit  romain, 
les  loix  barbares  £c  les  capitulaires  ,  auxquels  on  fubfti- 
tua  les  coutumes,  ïll.  ibîd.  Dans  les  fiecles  où  l'ufage 
en  e':  ,    on   étoit  forcé  de  rendre  publiques  les 

procédures   criminelles  ,  III.    236  &  fn'v.   C'efr.  le  té  ■ 
moi  n  -  on  puiffe  faire  ufage,  III.  260,261» 

tmais  erre  élevés  fur  le  fond 
des  7  far.s  inJemr.ité ,  III.  127. 

es  qu'il  doit  avoir.   I.  19. 
-.-.   Par  qui  .  en  quelle  année  il  fut  donné:  on 
y  trouve  le;  niions  pour  lesquelles  le  droit  romain  s'effc 
enfervé  dans  I   ;  •  qu'il  gouverne  encore,  &  a 

autres,  III.  1  69  ;  1  70. 
Les  1  >ix  de  l'éducation  doivent  être  relatives  air 
principe  du  gouvernement,  I.  54  &  furv.  Ce  n'eit  point 
au  c  >Uege  que  fe  donne  U  principale  éducation  ,  dans  une 
monarchie,  I.  s  S-  Quels  en  font  les  trois  principes,  dans 
nne  monarchie,  ibîd.  Sur  quoi  elle  porte  dans  une  mo- 
narchie, I.  jS.  Doit, clans  une  monarchie,  être  confor- 
me aux  re.'les  de  l'honneur,  I.  60.  Quelle  elle  doit  être 
-  les  états  defpotiques,  I.  60,  61.  Différence  de  fes 
s       :  ,  chîz.  les  ancien*  8c  parmi  nous,  1.  62,   Nous  m 

rece^ 
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recevons  trrùs  aujourd'hui  :  caiifes  des  incon<equencrg 
qu'elles  mettent  dans  notre  conduite  ,  ihid.  Quelle  el'e 
doit  être  dms  une  re'publique  ,  I.  63.  Combien  i 
pend  des  pores  qu'elle  foie  bonne  ou  mauvaise  ,  I.  64. 
Combien  les  Grecs  ont  pris  de  io'ins  pour  la  diriger  du 
cozé  de  la  vertu  >  I.  64,  65.  Comment  Axidodème  ûi- 
foit  élever  les  jeunes  gens  de  Cumes  afin  de  leur  éner- 
ver le  courage  ,  I.  242  ,  243.  Les  Perfes  avoient  ,  fur 
l'éducation,  un  dogme  faux,  mais  fort  utile,  III.  69. 

Egalité.  Doit  être  l'objet  de  la  principale  paillon  de;  ci- 
toyens d'une  démocratie:  effets  qu'elle  y  produit,  I.  75 
&  fttl-j.  Comment  on  en  infpire  i'amour  dans  une  répu- 
blique, I.  78.  Perfbnne  n'y  afpire  dans  une  monarchie, 
ni  dans  les  états  defpotiques  ,  iiid.  Comment  doit  être 
établie  dans  une  démocratie  ,  I.  79  &  fa!'.  Il  y  a  des 
loix  qui,  en  cherchant  à  l'établir,  la  rendent  odL-ufe,  I. 
82.  On  ne  doit  pas  chercher  à  l'établir  flriSement  dans 
une  démocratie,  I.  Ibld.  Dans  quels  cas  peut  être  ô:ée 
dans  la  démocratie,  pour  le  bien  de  la  démocratie,  I.  83. 
Doit  être  établie  &  maintenue,  dans  une  ariftocratie, 
entre  les  familles  qui  gouvernent:  moyens  d'y  réuilir,l. 
«,6.  Dans  quelles  bornes  doit  être  maintenue  dans  une 
démocratie,  I.  187  &  fidp,  190  ,  191  •  Ce  que  c'en1: 
celle  entre  les  hommes,  dès  qu'ils  font  en  fôciéte,  I.  191. 
•'  réelle.  Eu:  Tarne  de  la  démocratie:  très-dirHciie  à 
établir:  comment  y  fuppléer,  I.  82,  83. 

E  G  1  v,  a.  Fit  dreffer,  par  le  clergé  Je  code  que  nous  avons 
des  loix  des  Wiûgoths,  III.  160. 

Mgilfe.  A  quelle  fupertlition  eft  redevable  des  fiefs  qu'elle 
acquit  autrefois,  III.  307.  Quand  commença  à  avoir  des 
jultices  territoriales  :  comment  elle  les  acquit,  III.  34  j 
€^  ffiH.  Comment  fes  biens  furent  convertis  en  fiefs, 
IV.  25  &  fulv. 

E    'Ces.  La  pieté  les  fonda;  &  l'ePprit  militaire  les  fit  paf- 
fet  entre  ies  mains  des  *;ens  de  guerre,  IV.  27,  28.   Les 
liyzs  s'en  étoier.t  empares  ,  fins  que  U 
faire  ufage   des  loix  qui  proferivoienc  cet  abus:  au< 
qui  étocc  reitée  aux   évoques  de  ce  tems-là:  fource  de 
!  ces  chofes,  IV.  29,  30  e> 

.    de  la  pelte  .  II.  80.   Ef>  un 
pays  formé  p^r  t'indoArie  de;  hommes  ,  II.  if f* 
&  comment   devint  le  centre  de  l'uni.  -7  & 

frth  .  Pian  de  la  navigation  de  fes  rois  ,  IL  282.  Cas  où 
il  feroit  avamueux  d'eu  préférer  la  route  à  ceiie  du  cap 
de  Bonne  cfpéraace  ,  IL  2S3.  Pourquoi  Ion  commerce 
aux  Indes  fut  moins  confidérabîe  que  celai  des  Romains, 
IL  503  &  (ul'j.  Son  commerce  &  fi  richefîe,  après  l'ai- 
ÉoifaU  ..  Romain;  en  orient,  IL  307.  C'eÛ  iefeul 

pays, 
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pays,  &  fes  environs,  où  une  religion  qui  cL: 

du  cochon  puiiTe  être  bonne:  raifons  phyfiques  ,  III.  74» 

Egyptiens,  Leur  pratique  fur  la  lèpre  a  fervi  de  modèle»* 
loix  «les  Juifs  couchant  certe  miluiie,  II.  78.    Nature  6c 
étendue  de  leur  commerce,  II   262.    Ce  qu'ils  eoBooiC- 
lbient  des  cctes  orientales  de  l'Afrique,  du  cems  de  leurs 
rois  grecs,  II.  284.   Pourquoi  a voient  confier  é  cerca 
familles  au  facerJ.ice,  III.  84,   Leur  ltupide  luperfiiticn 
|  :e  Cambyfè  les  attaqua  ,  preuve  qu'il  ne  htut  point 
der  par  les  préceptes  de  h  religion  ,  lorf'qc/il 
de  ceux  de  la  loi  naturelle,  III.  1 11  ,  112.  Epoufoier.c 
leurs  feeurs,  en  i'honneur  d'Ilis,  III.  123.    Pourquoi  le 
mariage  entre   le  beaufrere  &   la  bellefœur  étoit  permis 
;  eux,  III.  125-  Le /.cernent  qu'ils  portèrent  de  So- 
Ln,  en  ù  présence, appli  jué  à  ceux  qui  rendent  moder- 
nes les  fiecies  anciens,  III.  318. 

ElecHans,  Avantages  de  celles  qui  fe  font  par  le  fort ,  dans 
les  de'mocratics ,  I.  22.  Comment  Solon  a  corrigé  les  de- 
feâuoùté»  du  fort,  ibid.  Pourquoi  les  rois  ont  abandon- 
né, pendant  quelque  tems  ,  le  droit  qu'ils  ont  d'élire  les 
evèques  &  ks  abbés,  IV.  38. 

EleUhn  à  la  cuttrami:  de  France.  Appartenoit  ,  fous  la  fé- 
conde race  ,  aux  grands  du  royaume  :  comment  en  u- 
foient,  IV.  43  r  /«iV. 

EUCihn  des  papes*  Pourquoi  abandonnée ,  par  les  empereurs, 
au  peuple  de  Rome,  IV.  38. 

Eiéem.  Comme  prêtres  d'Appolbn,  jouîffbient  d'une  paix 
éternelle  :  fageffe  de  cette  conftituûon  reiigieufe  ,  III, 
6j. 

LUtes.  Pourquoi  les  Athe'niens  n'augmentèrent  jamais  les 
tributs  qu'ils  levoienc  fur  eux,  II.  45. 

Mmtptrtmrs  r$m tim.  Les  plus  mauvais  étoient  les  pins  pro- 
digues en  récompenfes,  I.  118,  119.  Maux  qu'ils  cau- 
ferenc  ,  quand  ils  furent  juges  eux-mèma  ,  I.  137.  Pro- 
portionnèrent la  rigueur  de*  peines  au  rang  des  mafûèt a, 
I.  2  54.  N'infligèrent  des  peines  contre  le  fuicide  que: 
qiand  il ^  furent  devenus  auûi  avares  qu'ils  avoient  été 
cruels,  III.  273.  Leurs  referiots  font  une  mauvaife  for- 
te de  législation,  III.  287,  2S8. 

E  \tê  (;';.  A  toujours  du  rapport  avec  le  facerdoce,  III» 
J*; 

Empire  d' A'.ltma* ne.  Pourquoi  ,  fortanc  de  la  maifbn  de- 
Cha:lemagne,eft  devenu  électif  purcmenc  éc  fimplemenr, 
IV.  43  ,  44.  Comment  en  iortit  ,  IV.  73.  Eli  refl  c- 
leâir,  parce  qu'il  a  confier  ré*  la  nature  des  anciens  nets» 
IV.  7J. 

e  romain.  Les  peux  les  c  :i  le  conquirent  étoier.- 
de  la  Germanie.   C'en  daus  îtiurs  mœurs  qu'il  £uk  cher- 

cher 
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cher  les  fources  des  bix  féodales,  III.  292,  295; 

Emplois  militaires.  Doit-on  forcer  un  citoyen  d'en  accep- 
ter un  inférieur  à  celui  qu'il  occupe  ?  1. 1 19  ,  1 20.  Sonc- 
ils  compatibles  ,  fur  la  même  tête  ,  avec  les  emplois  ci- 
vils: I.  120  & 

Emph  îs  publics.  Doit- on  fouffrir  que  les  citoyens  les  refu* 
fent?  I-  119. 

Emulation.  Eft  funefte  dans  un  e'tat  defpotique,  I.  61. 

Enchante,;: es.  Source  du  préjugé  où  l'on  étoit  autrefois 
qu'il  y  avoit  des  gens  qui  ufoient  d'enchantemers  dans 
les  combats,  III.  204.  Origine  de  ceux  dont  il  eft  parlé 
dans  les  livres  de  chevalerie,  III.  ibid.  &  fimv. 

Mitfans.  Il  n'eft  bon  qu3  dans  le-  états  defpotiques  ,  de  tes 
forcer  à  fuivre  la  profefuon  de  leur  père,  II.  247,  248. 
Qjand  doivent  fuivre  la  condition  du  père  ;  quand  doi- 
vent fuîvre  celle  de  la  mère  ,  III.  3.  Corn 
cennoiflent  dans  les  pays  où  il  y  a  p'uGeurs  ordres  de 
femmes  légitimes,  III.  4.  Il  n'eft  point  incommode  d'en 
avoir  d;ms  un  peuple  naiffant;  il  l'eit  d'en  avoir  dans  un 
peuple  formé,  III.  9.  Privilège  qu'ils  donnoient  à  Rome 
à  ceux  qui  en  avoient  un  certain  nombre  ,  III.  16  & 
fniv.  L'ufage  de  les  expofer  eft -il  utile?  loix  &  wùges 
des  Romains  fur  cette  matière,  III.  36  &  fniv.  Les 
Pcrfes  avoienc,  au  fujet  de  l'éducation  de  leurs  enfans,un 
dogme  faux  ,  mais  fort  utile  ,  III.  (9.  Il  eft  contre  la 
loi  de  nature  de  ies  forcer  à  fe  porter  accufiteurs  contre 
leur  père  ou  leur  mère,  III.  106.  Dans  quel  cas  le  droit 
naturel  leur  impofe  la  loi  de  nourrir  leurs  pères  indigens, 
III.  107,  icS.  La  loi  naturelle  les  autorife  à  exiger  des 
alimens  de  leur  père,  mus  non  pas  fi  fucceflîon:  elle  leur 
eft  due  en  vertu  du  droit  civil  ou  politique,  III.  108  & 
fmiv,  1 1 1.  L'ordre  politique  demande  fouvent ,  non  paé 
toujours,  que  les  enfans  fucceJent  aux  pères  ,  III.  109 
éffinv.  Pourquoi  ne  peuvent  époufer  ni  leurs  pères  ,  ni 
leurs  mères,  IIP  120.  12  r.  Habitoient  tous,  &  s'étabiif- 
foient  dans  la  naifon  ou  père:  de-là  l'origine  de  la  pro- 
hibition des  mariages  entre  parens  ,  III.  122  &  fniv. 
Dans  l'ancienne  Rome,  ne  fticcédoient  point  à  leur  mè- 
re, et  vice  verfa:  motifs  de  cette  loi  ,  IIP  141  ,  142. 
Pouvoient  être  vendus  ?.  Rome  par  leur  père  :  de-la  la 
faculté  fans  borne;  de  tefter  ,  III.  143  ,  144.  S'ils  nai- 
fent  parfaits  à  fept  mois,  eft-ce  par  la  railbn  des  nom- 
bres de  Pythagore?  III.  2S4. 
Etiquete.  L'acci.ie  pou  voit  v.rrêter  celle  qui  fe  préparoit 
contre  lui,  en  offrant  le  combat  au  premier  témoin  que 
l'on  p'roduifoit  ,  III.  211  c~  fu'-v.  C'eft  par  la  voie  des 
enquêtes  que  l'on  décidoit  autrefois  toutes  fortes  de  ques- 
tions, tant  de  fait,  que  de  droit:  comment  on  a  fuppiéé 
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.  voie  Û  peu  fure,  III.  260  ,261. 
tes   (  Chambre  dus  ).    Ne  pouvoienc  aurrefois  ,  dans 
;  arrêts  ,  employer   cette  forme  ,  l'appd  un  néémt\ 
a  dont  a  été  app.  :  pourquoi,  III» 

-3)- 

■  ni.   Voyez,  Mi/fi  demtnii  , 

E  p  a  M  1  \\o  N  D  A  .<.  Efl  une  preuve  de  la  fupériorité  de 
1  des  anciens  re,  I.  62    Sa  more  en- 

.  la  ruine  de  la  vertu  à  Arhcnes  ,  I.  194. 
.  Caufe  des  tranfporcs  du  peuple  de  cette  ville,  quand 
il  fçue  qu'il  pouvoit  appeller  la  fainte  vierge  mère  de  dicn3 
III.  78. 
Ephores.  Moyen  de  fiippléer  à  cecte  magistrature  tyranni- 
que  ,  I.  263  ,  264.  Vice  dans  l'inftitution  de  ceux  de 
Lacédémone,  I.  269,  270. 

:.s  qu'ils  prirent  contre  la  corrup- 
tion que  lez  barbares  auraient  pu  leur  communiquer  par 
la  voie  du  commerce,  I.  67. 

.  Ne  pouvoient  ,  à  Rome  ,  fe  faire  des  dons  autre- 
ment qu'avant  le  mariage  ,  II.  210.  Ce  qu'ils  pouvoient 
fe  donner  chez  les  Wiligothsi&  quand  pouvoient  fe  don- 
n.r,  II.  211.  Ce  qu'us  pouvoient  Te  donner  par  teiU- 
ment,  III.  27. 
Efreuve  pur  le  fer.  Quand  avoit  lieu  ,  chez,  les  Ripuaires, 

III.  190. 
£5  tilibre,  Ce  qui  le  maintient  entre  les  puilTances  de  l'Eu- 
rope, II.  59. 
Eqnit  '.  Il  y  a  des  rapports  d'équité  qui  font  ante'rieurs  à  la 
loi  pofnive  qui  les  établit:  quels  ils  font,  I.  4  ,  5. 

.  eu  la  fource  la  plus  féconde,  III.  318. 
Emditi    .   Embarras  qu'elle  caufe  à  ceux  chez,  qui  elle  efl 

trop  vaile,  III.  3 12. 
ESC  H  IN  E  S.  Pourquoi  condamné  à  l'amende,  II.  300. 
vsge.  Pourquoi  plus  commun  dans  le  midi  que  dans  le 
nord,  II.  69.  Les  jurifeonfukes  romains  fe  font  trom- 
pés fur  l'origine  dî  l'efclavage  :  preuves  de  leurs  erreurs, 
II.  88  &  ji'.'v.  Eli  contraire  au  droit  naturel  ,  6c  au 
droit  civil,  ibid.  Peut -il  dériver  du  droit  de  la  guerre, 
II.  S1}.  Peut. il  venir  du  mépris  qu'une  nation  conçoic 
pour  une  autre  ,  ce  mépris  étant  fondé  fur  la  différence 
des  ufages?  Raifon  admirable  des  EfpagnJs,  pour  tenir 
les  Amériquains  en  efcJavage  ,  II.  92,  93.  Raifons  ad- 
mir-bhs  du  droit  que  nous  avons  de  tenir  les  nègres  en  ef- 
chvage,  II.  93  &  Cm  î ,  il.  95  é- 

fi:'.v.  Origine  de  cet  efclavage  très-doux  que  l'on  rrouve 
dans  quelques  pays,  II.  ibid.  Eft  contre  la  nature  ;  mais 
il  y  a  des  pas  ou  il  eÛ  fondé  fur  une  raifon  naxurelle, 
II.  96  :  97.  Eft  inutile  parmi  nous,  II.  97  &f*iv.  Ceux 
qui  voudroiciit  qu'il  pùc  s'établir  parmi  nous ,  font  bien 

in- 
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injuftes,  &  ont  les  vues  bien  courtes,  II.  97  ;  99.  Com- 
bien il  y  en  a  de  fortes  :  le  réel  &  le  perfonnel  :  leur* 
définition*,  II.  100.  Ce  que  les  loix  doivent  faire  par 
rapport  à  refclavage  ,  II.  101,  Ses  abus,  Uni,  &  fuiv, 
Eli  une  panie  d«.s  coutumes  du  peuple  efeiave,  II.  21a. 
Voyez  Efclave,  Servitude. 

Efdavaçc  civil.  Ce  eue  c'efi  :  il  eft  pernicieux  au  maître 
&  à  l'efelave:  dans  quels  pays  il  eft  le  plus  toiérable,II. 
S7,  88. 

2LJJ«i.-<e  de  l/i  gîebe%  Quels  tributs  doivent  fe  payer  dans 
ies  paya  où  il  a  lieu  ,  II.  44  érfniv.  Qu'elle  en  eft  or- 
dinairement l'origine,  II.  ibil.  45. 

tifdavegt  itmejx  iqne.  Ce  que  l'auteur  appelle  ainfi,  II.  I  I  J . 

Efclaves.  Ne  doivent  point  é-.re  affranchis  pour  accu  fer  loirs 
maîtres,  II.  24,  25.  Quelle  part  doivent  avoir  dans  les 
accuiations  ,  ibid.  Il  eft  abfurde  qu'on  le  foit  par  naif- 
fance,  II.  90,91.  Leur  grand  nombre  eft  plus  ou  moins 
dangereux  ,  fuivant  la  nature  du  gouvernement ,  II.  105 
&  J'ttiv.  Il  eft  plus  ou  moins  dangereux  qu'ils  foient  ar- 
mes  ,  fuivant  la  nature  du  gouvernement  ,  II.  104  & 
fnlv.  La  douceur  des  loix  qui  les  concernent,  &C  des  maî- 
tres à  qui  ils  appartiennent,  eft  le  vrai  moyen  de  Its  te- 
nir dans  le  devoir,  II.  106  &  puiv.  Réglemens  à  faire 
entre  leurs  maîtres  &eux,  II.  108  &  friv.  Etoientmis, 
à  Rome  ,  au  niveau  d<:a  bé:ts ,  II.  1 10.  Il  eft  contre  la 
loi  naturelle  de  les  condamner  comme  parricides,  lorf- 
qu'ils  tuent  un  homme  libre  en  fe  défendant  contre  lui, 
III.  104.  Hors  âts  ferrails  -,  il  eft  abfùrde  que  la  loi  ci- 
vile leur  mette  entre  les  mains  le  foin  de  la  vangeance 
publique,  domeftique  &  particulière  ,  III.  132  ,  133. 
Voyez  Esclavage.  Servitude* 

Efc/ûzes  (Guerre  des).  Principale  caufe  de  cette  guerre  at- 
tribue'e  aux  traitans ,  I.  30  j. 

Efragne.  Combien  le  pouvoir  du  cierge'  y  eft  utile  au  peu- 
ple, I.  32.  Moyens  étranges  c*C  abfurdes  qu'elle  employa 
pour  conferver  fa  vafte  monarchie,  I.  208,209.  Heu- 
reufe  étendue  de  ce  royaume,  I.  223.  Sa  fuuation  contri- 
bua, vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XIV.  à  la  grandeur 
relative  de  la  France,  I.  236.  Singularité  des  loix  que  les 
Wifigothsy  avoient  établies:  elles  provenaient  du  climar, 
II.  84.  Mauviife  politique  de  cette  monarchie  touchant 
le  commerce,  en  tems  de  guerre,  II.  242.  Opinion  des 
anciens  fur  les  richefTes:  ce  qu'il  en  faut  croire  :  fes  mi- 
nes d'or  &  d'argent,  II.  291.  S'elt  appauvrie  par  les  ri- 
chefles  qulelle  a  tirées  de  l'Amérique  ,  II.  31  7  &  fitivi 
Abfuréité  de  fes  loix  fur  l'emploi  de  l'or  &  de  l'argent, 
II.  330.  N'eft  qu'un  accellbire  ,  dont  les  Indes  font  le 
principal,  IL  322.   C'eft  un  mauvais  tribut ,  pour  fon 

roi, 
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roi,  q-..e  celui  qu'il  cire  de  la  Jouanne  de  Cadix  .  U  '. 
.  l'intérêt  de  l'argent  y  diminua  de  moitié'  auilî- 
tôt  après  la  découverte  des  Indes  ,  II.  3;}.  La  liber- 
té fans  bornes  ,  qu'y  on:  les  enfuis  ,  de  lé  marier  à  leur 
goût;  eit  moins  raiionnable  qu'elle  ne  ie  feroic  ai'ieurs, 
III.  9.  Etoit  pleine  de  petits  peuples,  &  regorgeoit  d'ha- 
bit.ns,  avant  ies  Romains  ,  III.  18.  Comment  le  droic 
romain  s'y  ei  perdu,  III.  172  ér  fmw.  C'efr,  l'ignoran- 
ce de  l'écriture  qui  y  a  fait  tomber  ies  loix  Wmgot  ; , 
III.  179.  Pourquoi  les  loix  fiéod  des  ne  font  pas  les  mê- 
mes qoe celles  de  France,  III.  50;. 

&ff4g»  -'••  Biens  qu'ils  pouvoier.c  faire  aux  Mexicains  f 
maux  qu'ils  leur  ont  raie,  I.  23  j,  236  Raifbns  admira- 
bles |  :  ont  mis  les  Américains  en  efcla- 
vage,  II.  92.  La  religion  a  été  le  prétexte  de  tooi  leurs 
crimes  en  Amérique  ,  II.  93.  Maux  qu'ils  font  a  eux  ÏC 
aux  autres,  par  leur  orgueil,  II.  192,  193.  Leur  carac- 
tère comparé  avec  celai  des  Chinois  :  leur  bonne  foi  é- 
proovée  dans  tous  les  terni  :  cetae  bonne  roi  ,  jointe  à 
leur  parcflêj  leur  efi  pernicieufe  ,  II.  194  ,  195.  Leurs 
conquêtes  de  leurs  découvertes.  Lear  différend  avec  les 
Portugais:  par  qui  jugé,  IL  313  érfidv.  Ne  feroient- 
iis  pis  mieux  de  rendre  le  commerce  des  re  aux 
autres  nations?  IL  323.  Leur  tirannie  fur  les  Indiens 
s'étend  infimes  fur  les  mariages  ,  lit.  8.  Leurs  cruautés 
détermmoient  les  femmes  de  l'Amérique  à  fe  procurer 
l'avortemenr,  III.  1 1 .  Ce  n'efl  pas  une  abfurdité  de  dire 
que  le  ir  religion  vaut  mieux  pour  leur  pays  ,  que  pour 
le  Mexique,  III,  72,  73.  Ont  violé  cruellement  et  fhi- 
pidement  le  droit  aes  ge.15  en  Amérique,  III.  136,  137.' 
ils  ou  Wîfigttbs.  Motifs  de  leurs  lojx  ,  au  lu;  et  des 
donations  a  caulé  de  noces,  IL  211. 

-,  Leur  portrait  :  il  ne  doit  point  y  en  avoir  dans  I2 
monarchie,  II.  34  ,  3J. 

EjJ.r;:  des  Ivi.r.  Ce  que  c'eft,  I.  I  J.  Comment,  &  dans 
quei  ordre  ,  cette  matière  eit  traitée  dans  cet  ouvrage,  I. 
ij  ,  16.    La  nature  ce  cet  ouvrage  n'a  pas  dû  en 

-  :  lire    croire  la  religion  chré- 

tien:.-: mais  il  2  cherché  a  la  faire  aimer,  D.  87.  Eft-ce 
la  b  ii  eCt  la  caufe  occafionnelîe  de  cet 

ouvrage?  D.  ic6.  Cet  ouvrage  a  été  approuvé  de  toute 
l'Europe.  Qui  en  efi  le  but;  ce  qu'il  contient.  Pourquoi 
le  gazetier  eccléfiaftique  l'a  fi  fort  blâme',  6c  comment  il 
a  raifenné  pour  le  blâmer,  D.  1 1 1  &fmv. 

■'  n.  Cequec'ell,  II.  1S9.  Com- 
bien il  faut  être  attentif  à  ne  le  point  changer,  II.  189, 
.... 

-.:  aae  preuve  que  les  loix  d'une  religion,  quelle 

qu'elle 
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qu'elle  foie,  doivent  écre  conformes  à  celles  de  la  mora- 
le, III.  56  &f«iv. 
Etablt'Jfemens  de  Philippe  augufit  &  ceux  de  faint  Louis  font 
une  desfources  des  courûmes  de  France,  III.  262. 

Etabli  Reviens  de  S.  Louis.  Révoluùon  qu'ils  apporterez 
dans  la  jurifprudence,  III.  230  ér  fniv.  Pourquoi  admis 
dans  des  tribunaux,  te  rejettes  dans  d'autres,  III.  230, 
2.;:.  Sont  l'origine  de  la  procédure  fecrette,  III.  237. 
Comment  tombèrent  dans  l'oubli,  III.  243  érftdv.  Ce 
qu'il  faut  penfer  du  code  que  nous  avons  Tous  ce  nom  , 
ibid.  Ne  furent  point  confirme's  en  parlement,  III.  244. 
Le  code,  que  nous  avons  fous  ce  nom,  eft  un  ouvrage 
fur  les  établ'.jjimeus  ,  &  non  pas  les  établifiemens  même, 
III.  246.  Ce  que  c'eft,  comment,  par  qui  a  été  fait  ce 
code,  Ôc  d'où  il  a  été  tiré,  III.  ibid.  <l 

x£tabtijfement  - le-roi.  Ce  que  c'étoit  du  tems  de  S.  Louis, 
III.  232.  Ce  code  eft  un  ouvrage  très-precieux  ;  pour- 
quoi: tes  défauts,  fa  forme,  III.  247,  248. 

t  de  la\monarchie\  françoife.  Voyez  DHB05. 
.  Comment  les  états  fe  font  formés ,  &  comment  fub- 
ûftent,  I.  1  3  ,  14.  Quelle  en  deit  être  la  grandeur ,  pour 
qu'ils  foient  dans  leur  force,  I.  222  &■  fmiv.  Pins  un 
état  eft  vafte,  plus  il  eft  facile  de  le  conquérir  ,1  223 , 
224.  Vie  mparée  avec  celle  des  hommes:  de 

cette  comparaifon  dérive  le  droit  de  la  guerre,  I.  2:7 
c~  pie  état,  outre  la  confervation  qui  eft   Ion 

objet  générai,  en  a  un  particulier,  I.  256,  257.  De 
combien  de  manières  un  état  peut  changer,  I.  2S6. 
Quel  eft  l'inftant  où  il  eft  le  plus  rloriiiant,  I.  2.S7.  Sa 
richefle  dépend  de  celle  des  particuliers;  conduite  qu'il 
doit  tenir  à  cet  égard,  II.  47.  48.  Doit  à  tous  les  ci- 
toyens une  fubfiftance  aflùree,  la  nourriture  ,  un  vête- 
mer.-,  le,  un  genre  de  vie  qui  ne  foitpoint  con- 
traire à  la  fanté,  III.  44.  Un  grand,  devenu  acceflbire 
d'un  autre,  s'afrbiblit,  &  affoiblit  le  principal  :  cor.fé- 
quences  de  a  principe  l.u  fujec  de  la  fuccefllon  à  la  cou- 
ronne, III.  137  ,   138. 

Etat  civil.  Ce  que  c'eit ,  II.   Jl  , 

Etat  modéré.  Quelles  y  doivent  être  les  punitions,  I.  142. 
.  De  quoi  eft  formé,  I.   12. 
.  Eroient  fréquemment  aflemblés  fous  les  deux  pre- 
mières races  :  de  qui   composés  :  quel  en  étoit  l'objet  , 
III.  176. 

Etats  {Pays  d').  On  ne  connoù  pas  afTez  ,  en  France  ,  h 
bonté  cle  leur  gouvernement ,  II.  54. 

religion  chrétienne    qui   en  a  banni  le 
defpoùfme,  III.  jo. 

- 
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Etrangers*  Ceux  qui  arrivoient  autrefois  en  France  e'coienc 
traités  comme  des  ferfs  :  de  ce  raie ,  l'auteur  prouve  que 
ce  qu'on  appelloic  ccnfns  ou  cens ,  ne  fe  levoit  que  fur  les 
ferfs,  III.  320. 

Etres.  On;:  cous  leurs  loix  ,  I.  i. 

Etres  intelligent.  Pourquoi  fujecs  à  l'erreur  :  pourquoi  s'é- 
carrent  de  leurs  loix  primitives,  &  de  celles  qu'ils  fe 
preferivent  eux-mème,  I.   J.  III.  122.   123. 

Evangile.  Eft  l'unique  fource  où  il  faut  chercher  les  règles 
de  l'ufure,  «Se  non  pas  dans  les  rêveries  des  fcholalti- 
ques,  II.  30S.  Eïc-  il  vrai  que  l'auteur  en  regarde  ies 
préceptes  comme  de  (impies  confeils?  D.  116  &  fmv, 

Euchhr  [ôj'.it).  .Songe  qu'il  elt  ravi  dans  le  paradis, 
d'où  ii  voit  Charles  Martel  tourmenté  dans  l'enfer  ,  dès 
fon  viv.nt,  p.-rce  qu'il  entreprit  fur  le  temporel  du  cler- 
gé, IV.  90  et  fniv, 

Eve  thés.  Pourquoi  les  rois  en  ont  abandonné  les  élections 
pendant  un  tems,  IV.  37. 

E-.^kcs.  Comment  font  devenus  fi  confiderab'es ,  &  ont 
acqnis  tant  d'autorité  dès  le  commencement  de  la  mo- 
narchie ,  11.  1 3 J.  Ont  refondu  le»  loix  des  Wifigoths, 
desquelles  viennent  toutes  les  maximes,  tous  les  princi- 
pes^ toutes  les  vues  de  l'inqui-îtion,  III.  16  !  érfmîv, 
Charles  le  chauve  leur  défend  de  s'oppofer  à  Ces  loix  ,  Se 
de  les  négliger,  fous  prétexte  du  pouvoir  qu'ils  ont  d^ 
faire  des  canons ,  III.  176.  Parce  qu'ils  font  évèques  , 
for.t-ils  plus  croyables  que  les  autres  hommes?  III.  2S3  , 
284.  Ceux  d'autrefois  avoient  la  charité  de  racheter  des 
captifs,  III.  307.  Leçons  d'économie  qu'ils  donnent  à 
Louis  frère  de  Charles  le  chauve,  afin  qu'ils  n'incommo-, 
de  point  les  eccleliaftiques,  III.  316.  Mer.oienc  ancien- 
nement leurs  vaffâux  à  la  guerre:  demandèrent  la  difpen- 
fe  de  les  y  mener,  &  fe  plaignirent  quand  ils  l'eurent 
obtenue,  111.  326.  Pourquoi  leurs  v afflux  n'étoienc  pas 
menés  à  la  guerre  par  le  comte  ,  III.  330.  Furent  les 
principaux  auteurs  de  l'humiliation  de  Louis  le  d.-bon- 
naire,  6c  principalement  ceux  qu'il  avoit  tires  de  la  fer- 
vicude,  III.  36J.  Du  tems  de  Chilpéric,  leurs  richefles 
les  rmttoient  plus  dans  la  grandeur,  que  le  roi  même, 
IV.  2$  ,  26.  Lettre  unguliere  qu'ils  écrivirent  à  Louis  le 
germanique,  IV.  30  &  fniv.  Par  quel  efpric  de  politique 
Charlemagne  les  multiplia  ,  Se  les  rendit  fi  puiflans  en 
Allemagne,  IV.  47.48  Quand  quittèrent  les  habits 
mond'.insfic  cédèrent  daller  a  la  guerre,  IV.  52. 

Eunnqnes,  Pourquoi  on  leur  confie,  en  orient,  des  magif- 

traturesj  pourquoi  on  y  fouffre  qu'ils  fe  marient,  ufage 

qu'ils  peuvent  faire   du    mariage,  II.   114   &  fniv.     Il 

femble  qu'ils  font  lui  mai  ne'cefiaire  en  orient,  II.  i     ', 

Tome  IV,  L  Sont 
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Sont  chargés  en  orient  ,  du  gouvernement  intérieur  ds 
la  maifon  ,  II.  130. 
Europe.  Se  gouverne  par  les  mœurs  ;  d'où  il  fuit  que  c'eft 
un  crime  contre  le  genre  humain  d'y  vouloir  introduire; 
le  defpotifme.  I.  197.  Pourquoi  le  gouvernement  de  la 
piuparc  des  états  qui  la  compofent  eft  modère,  I.  260. 
Pourquoi  les  peines  fifcales  y  font  plus  féveres  qu'en  A- 
fie,  II.  52  53.  Les  monarques  n'y  publient  gueres  d'é- 
dits  qui  n'affligent  avant  qu'on  les  ait  vus;  c'eft  le  con- 
traire en  Aue,  II.  57.  La  rigueur  des  tributs  que  l'on 
y  paie  vient  de  lu  petitelie  des  vues  des  minières  ,  II. 
57,  j8.  Le  grand  nombre  de  troupes  qu'elle  entreront, 
en  tems  de  puix  comme  en  teins  de  guérie  ,  ruine  les 
princes  8c  les  peuples,  II.  jq  .  60.  Le  monachifme  y 
eu.  multiplié,  dans  les  difrerens  climats  ,  en  ration  de 
leur  chaleur,  II,  73,  74.  Sages  précautions  qu'on  y  a 
prifes  contre  la  pelte,  IL  80.  Le  c!im3t  ne  permet  guè- 
re; d'y  établir  la  polygamie,  II.  117,  118.  Il  y  nafe 
plus  de  garçons  que  de  rilies:  la  polygamie  ne  doic  Jonc 
pas  y  avoir  lieu:  c'eft  auilï  ce  qui  la  rend  moins  peu- 
plée que  d'autres  pays,  II.  11$.  III.  11.  Ses  différend 
ciimats  comparées  avec  ceux  de  l'Aiie:  ciufes  phyfiques 
de  leurs  différences:  conféquences  qui  réfultent  de  cette 
comp:raifon  pour  les  mœurs  &  pour  le  gouven 
des  différentes  nations:  raifonnemens  de  l'aureur  confir- 
més, à  cet  égard,  par  l'hiftoire:  obfervations  hiiioriques 
curieufes  ,  IL  139-  &  f*iv,  Incoke,  ne  feroit  pas  (i 
fertile  que  l'Amérique,  II.  158.  Pourquoi  eft  plus  com- 
merçante aujourd'hui,  qu'elle  ne  l'ecoit  autrefois,  II.  255. 
257,  Le  commerce  y  fut  détruit  avec  l'empire  d'occi- 
cent,  IL  306.  &  fniv.  Comment  le  commerce,  s'y  rit 
jour  à  travers  la  barbarie,  IL  308  &fniv.  Son  état,  relati- 
vement à  la  découverte  des  Indes  orientales  &  occidenta- 
les, II  311.  &ft:;i.  Loix  fondamentales  de  fon  com- 
merce, II.  314.  &  fniv.  Sa  puiif  nce  &  fon  commer- 
ce, deu^iis  la  découverte  de  l'Amérique,  IL  31*.  Qa  n- 
tité  prodigieufe  d'or  qu'elle  tire  du  Bréfil,  II.  3:0.  Ré- 
volutions qu'elle  a  efluyées,  par  rapport  au  nombre  de 
{es  habitans  ,  III.  39.  Ses  progrès  dans  la  navigation 
n'ont  point  augmenté  fa  population ,  III.  40.  Eft  actuel- 
lement dans  le  cas  d'avoir  befom  dt  ioix  qui  favorifènc 
la  population  III.  ibid.  Ses  moeurs,  depuis  qu'e.le  eft 
chrétienne,  comparées  avec  ce.'les  qu'elle  avoit  aupara- 
vant, III.  50.  p.  Les  peuples  du  midi  de  l'Europe  ont 
retenu  le  célibat  ,  qui  leur  eft  plus  difficile  à  obferver 
qu'a  ceux  du  nord,  qui  l'ont  rejecté :  raifons  de  cette  bi- 
farrerie,  III.  Sj,  86. 
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%urùf;e»s.  Railbns  pour  Iefqueîles  leur  religion  prend  ii 
peu  dans  certains  pays,  III.  ioo. 

E  u  A  1  c.  C'eit.  lai  qui  a  donné  les  loix,  &  (aie  rédiger  les 
conçûmes  des  Wiûgoths,  III.  160;  ï66- 

Excln/ron  a;  la  ftttcejjim  à  la  amromte.  j^fand  peut  avoir 
lieu  contre  l'héritier  préfompiif,  III.  137,   i-S. 

r.    Les  papes  en  firent  ufa^e  pour  arrêrec 
les  progrès  du  droit  romain,  III.  256. 

Ex  c:nr:.cc.  Voyez  Pniffance  exécutriee. 

Exemples.  Ceux  des  chofes  paflees  gouvernent  les  hom- 
mes ,  concurremment  avec  le  climat,  la  religion,  les 
l)';x,  &..  de-là  niic  l'efprit  général  d'une  na:ien  ,  llM 
189. 

E.      r'd.-tio',:.    Peut  être  permife  dans  une  monarchie  ,  I. 

98. 

F. 

p\\  "  if  NT>,  Il  eft  affez  d'.:Hci!e  de  croire  qu'il  n'en  é- 
chappa  qu'un  enfant  »  quand  ils  furent  extermines  par 
les  Veï  :i5 ,  III.  ci. 

Faculté  d* crr.-rl;':er%  Ce  que  c'eft  en  mariere  de  Ici,  I. 
267. 

Faculté  de  ftatutr.  Ce  que  c'efi,  &  à  qui  doit  tere  con- 
fiée dans  un  état  libre ,  îbîd, 

Famille,  Comment  chacune  doit  être  gouvernée  ,  I  $4. 
La  loi,  qui  rixe  la  famille  dans  une  fuite  de  perfonnes 
du  même  fexe,  contribue  beaucoup  à  la  pro-.i^arLn , 
III    3,4. 

Famille,    (  Xoms  de)    Leur  avantage  fur  les  autres  noms, 

II.  4. 

Famille  régnante.  Ce  n'efl  pas  pour  el!e  qu'on  a  établi 
l'ordre  de  fucceiTion  à  la  couronne  ;   c'eil  pour  l'écat  , 

III.  129. 

Familles  ■  irt'culieres.  Comparées  au  clergé  :  il  réfu'te  de 
ceite  comparailbn  qu'il  eft  nécefîaire  de  mettre  des 
bornes  aux  ac.;ui(îtions  du  clergé,  III    85.  86. '^  .:•.:•-  £ 

Famines.  Sont  fréquentes  à  la  Chine  ;  pourquoi  :  y  caufenc 
des  révolutions,  I.  213. 

F.italitc  des  nrnérialiftes.  Abfurde:  pourquoi,  I.  2.  Uns 
religion  qui  admet  ce  dogme  doit  être  iour-.r.ue  par  des 
loix  civiles  très-féveres,  tk  très-féverement  exécutées, 
III.  Ci. 

r  la  cm-  de  fin  feignear.  Ce  que  c'étoit:  feint  Loui» 
aboiit  cette  procédure  dars  les  tribunaux  de  fes  domai- 
nes; &  introduit: ,  dans  ceux  des  îéigr.curs ,  l'uf-ge  dî 
fauffer  fans  fe  batere,  III.  2.:S  & 

Fartffer  le  jugcincn*.  Ce  que  c'était,  III.   21  $     &  Çniv* 

Faux  rrowioyeurs.  Soct-ilscoupatlcs  de  leie- ma; efté  ?  II.  17. 
.';-.  Plus  conrhn:e  dans  les  brutes,  que  dans  i'efpete 
tumaine;  pourquoi,  III.  1  ,  2. 
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IcUme.   Pourquoi  l'appel  étoit  autrefois  une  branche  de  ce 

crime,  III.  214. 
Temrr.ti.  Pourquoi  Tibère  ne  voulut  pas  défendre  à  celles 
des  gouverneurs  d'aller  porter  leurs  déreglemens  dans  les 
provinces,  I,  169.  Leur  fécondité  à  ia  Chine  doit  fai- 
re bannir  le  luxe  de  cet  empire,  I.  172  & fuiv.  Com- 
bien elles  font  dégradées  par  la  perte  de  leur  vertu,  I. 
174.  Leur  condition, dans  les  différens  gouvernemens,  I. 
17J  &  fuiv.  Pourquoi  elles  etoient  fi  fages  dans  la  Grè- 
ce, I.  176.  Etoient  comptables  à  Rome,  de  leur  con- 
duite ,  devant  un  tribunal  domeftique  ,  I.  177,  17S. 
Etoient  à  Rome  &  chez  les  Germains  ,  dans  une  tu- 
telle perpétuelle:  cet  ûfage  fut  aboli  ;  pourquoi:  étoienc 
affranchies  de  cette  tutelle  à  Rome,  en  devenant  mères, 
I,  179,  180.  III.  26.  Peines  établies,  par  les  empereurs 
romains,  contre  leurs  débauches,  I.  180  &  fuiv.  Quel- 
les doivent  être  leurs  dots  &  leurs  gains  nuptiaux,  dans 
les  différens  gouvernemens,  I.  183,  184.  Ne  peuvent 
pas  être  mai  trèfles  dans  la  maifon  ;  mais  peuvent  gou- 
verner un  état,  1. 185  ,  186.  Le  pouvoir  que  l'on  don- 
ne, en  orient,  aux  eunuques  de  le  marier,  eft  une  preu- 
ve du  mépris  que  l'on  y  fait  des  femmes,  II.  1 14.  Dans 
]es  pays  chauds,  elles  font  nubiles  dès  l'enfance:  elles  y 
doivent  donc  être  efclaves,  II.  116.  Doivent,  dans  les 
pays  tempérés  ,  être  libres  ,  pourquoi  ,11.  116,  117. 
Doivent,  dans  les  pays  froids,  avoir  une  liberté  égale  à 
celle  des  hommes,  II.  tbid.  Leur  pluralité  dépend  beau* 
coup  de  leur  entretien  ,11.  1 18,  119.  Pourquoi  une  feule 
peut  avoir  pluueurs  maris  ,  dans  les  climats  froids  de 
i'Afie,  II.  119.  Il  y  a  des  ferrails,  à  Conlîantinople, 
où  il  n'y  en  a  pas  une.  On  dit  qu'il  n'y  en  a  point  du 
tout  dans  les  ferrails  d'Alger,  II.  122.  Doivent,  dans 
les  pays  où  la  polygamie  eft  établie,  être  féparées  d'avec 
les  hommes,  II.  125.  On  ne  pourroit  pas  les  tenir  en 
fervitude  dans  une  république,  II.  124.  Leur  liberté  ie- 
roit  funefie  dans  les  états  defpotiques,  II.  tbid.  Leur 
clôture,  dans  les  pays  orientaux,  eft  la  fource  de  toutes 
leurs  vertus,  II.  125  &  fuiv.  Les  devoirs  qu'elles  ont  à 
remplir  font  nombreux  :  elles  ne  les  remplirent  qu'au- 
tant qu'on  écarte  d'elles  les  amufemens,  &  ce  qu'on  ap- 
Îielle  des  affaires,  II.  ïbld.  Leur  extrême  lubricité  dans 
es  Indes:  caufes  de  ce  défordre,  II.  126,  127.  Il  y  a 
des  climats  où  l'on  eft  forcé  de  les  tenir  entérinées  , 
quoique  la  polygamie  n'y  ait  point  lieu  :  leur  horrible 
caractère  dans  ces  climats,  II.  127.  Eloge  galant  de  cel- 
les de  nos  climats,  II.  128.  Pourquoi  la  nature  leur  a 
donné  plus  de  pudeur  qu'aux  hommes,  II.  128,  129. 
Doivent,  dans  les  pays  où  la  répudiation  eft  admife ,  en 
avoir  le  droit  çgmme  les  hommes  ;  II*  13Q,  13 1  &  fuiv. 
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8cfoit-il  bon  de  faire  des  loix  en  France,  pour  corriger 
Jeurs  mœurs  &  borner  leur  luxe?  II.  190.  Gâtent  les 
mœurs,  mais  forment  le  goût,  II.  192.  Leur  orgueil 
ridicule  dans  les  Indes,  II.  199,  194-  Les  mœurs  ne, 
changent  point  dans  les  pays  01a  elles  font  enfermées: 
c'eit  ie  contraire  dans  ceux  où  elles  vivent  avec  les  hom- 
mes, II.  196.  Leurs  mœurs  influent  fur  le  gouverne- 
ment :  exemple  tiré  de  la  Mofcovie  ,  II-  199,  200. 
Pourquoi  font  modeltes  en  Angiecerre,  II.  224.  Partent 
dans  la  famille  du  mari:  le  contraire  pouvoir  être  établi 
fans  inconvénient  1  III,  3.  Les  loix  &  la  religion, dans 
certains  pays,  on:  établi  divers  ordres  de  femmes  légiti- 
mes ,  III.  4,  y.  Chaque  homme,  à  la  Chine  ,  n'en  a 
qu'une  légitime,  à  laquelle  appartiennent  tous  les  enfans 
des  concubines  de  fon  mari,'  III.  5.  Métellus  Numidius 
les  regardoit  comme  un  mal  néceiïaire ,  III.  31.  C'effc 
un  bon  moyen  poui  les  réduire,  que  de  les  attaquer  par 
la  vanité.  III.  22.  Ii  eft  contre  lt  loi  naturelle  de  les 
forcer  de  fe  porter  accusatrices  contre  leur  mari  ,  III. 
106.  Eli;  -  il  jufte  de  les  priver  de  la  faculté  de  pouvoir 
être  i.-.ftnuécs  héritières?  III.  ic8  &Jmv,  Pourquoi 
doivent  être  plus  retenues  que  les  hommes,  III.  113.  Il 
eft  injufte,  contraire  au  bien  public  &  à  l'intérêt  parti- 
culier ,  d'interdire  le  mariage  à  ce  les  don:  le  mari  eft 
abfent  depuis  long-tems,  quand  elles  n'en  ont  point  de 
nouvelles,  III.  114,  1 1  ?.  On  doit  pourvoira  leur  état 
civil  dans  les  pays  ou  U  polygamie  eft  permife ,  quand 
il  s'y  introduit  une  religion  qui  la  défend ,  III.  1 16  ,  117. 
Le  refpeâ  qu'elles  doivent  a  leurs  maris  efl  une  des  rai- 
fons  qui  empêchent  que  les  mères  puiffent  époufêr  leurs 
£ls  :  leur  fécondité  prématurée  en  eit  une  autre  ,  III.  1  20  , 
131.  La  ioi  civile  qui,  dans  les  pays  où  il  n'y  a  point  de 
ferrails,  les  foumer,  à  l'inquiûtion  de  leurs  efclaves,  eft 
abfurde,  III.  133.  Cas  où  la  loi,  chez  les  premiers  Ro- 
mains, les  appeiloit  à  la  fucceflîon  ;  cas  où  elle  les  en 
excluoit,III.  142  ,  143.  Comment  on  chercha, à  Rome, 
à  réprimer  leur  luxe  ,  auquel  les  premières  loix  avoient 
laiffé  une  porte  ouverte,  III.  148  &fn'v.  Pourquoi,  & 
dans  quels  cas,  la  loi  poppienne,  contre  la  difpofition  de 
la  loi  voconienne  ,  les  rendit  capables  d'être  légataires, 
tant  de  leurs  maris,  que  Je  étrangers,  III,  154,  155. 
On  doit,  dans  une  république,  faire  en  forte  qu'elles  ne 
puiffent  fe  prévaloir,  pour  le  luxe,  ni  de  leurs  richeffes, 
ni  de  l'efpérance  de  leurs  richeffes;  c\ih  le  contraire  dans 
une  monarchie,  III.  156,  157.  Du  tems  des  loix  bar- 
bares ,  on  ne  les  faifoit  paf.'er  par  l'épreuve  du  feu,  que 
quand  elles  n' avoient  point  de  champions  pour  les  défej  ^ 
dre ,  III  189,  190.  Sur  quoi  notre  liaifon  avec  elles  dl 
fondée,  III,  203.  Ne  pouvoienc  appeller  en  combat  jûd 
L  3  diçiaj- 
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dici'îre,  fans  nommer  leur  champion,  &fans  être  auto- 
rjfe'es  de  leur  mari  ;  mais  on  pouvoir,  les  appeller  fans 
ces  formalités.  III.  210.  E '.oient  autrefois  foumifes  à  la 
jurifdi&ion  ecc!_:f:alfique ,  III.  252. 

Femme  adultéré.  Son  mari  ne  pouvoir  autrefois  la  repren- 
dre ;  Juftinien  changea  cette  loi:  ilfongea  plus,  en  celaj, 
à  la  religion  qu'à  la  pureté  d^s  moeurs  ,  III.  1 1  5. 

Fer  ■  h/iud,  Voyez  Preuves. 

Fermes  érreven+s  r<>.  rtd.  La  re'gie  leur  eft  préférable:  elles 
rainent  le  roi,  affligent  &  appauvrirent  le  peuple,  &  ne 
font  utiles  qu'aux  fermiers,  qu'elles  ennehiffent  indécem- 
raent,  II.  61   & 

fermiers.  Leurs  riehéfles  énormes  les  mettent  ,  en  quelque 
forte,  au-Jeftùs  du  législateur,  II,  61  ,  C2. 

Fertilité.  Rend  foulent  déferts  les  pays  qu'elle  favorife,II. 
IJ2,   155.  Amollit  les  hommes,  II.  1  ££, 

Fêtes.  Leur  nombre  doit  plutôt  ê:re  proportionné  aux  be- 
foin>-  des  hommes,  qu'à  la  grandeur  de  l' être  que  l'on 
honore,  III.  71  &  fài-à. 

Féodales.  Voyez  Loi*  féodales» 

Fiançailles.  Teins  dans  lequel  on  les  pouvoitfaire  à  Rome, 
ML  28,  29. 

Fidéieommis.  Pourquoi  n'étoient  pas  permis  dans  l'ancien 
droit  romain:  Augufte  fut  le  premier  qui  les  autorifa  , 
III.  14.7.  Furent  introduits  d'abord  pour  éluder  la  loi 
yoc  fliei  tn  ce  que  c'étoit  :  il  y  eut  des  fideicommiffai- 
res  qui  rendirent  ia  fuccefTionj  d'autres  la  gardèrent,  III» 

I  yi  ,  ï  52.  Ne  peuvent  être  faits  que  par  des  gens  d'un 
bon  naturel  :  ne  peuvent  être  confiés  qu'à  d'honnête* 
gens;  &  il  y  auroit  de  la  rigueur  à  regarder  ces  honnê- 
tes gens  comme  de  mauvais  citoyens,  III.  155.  Il  eft 
dangereux  de  les  con6er  à  des  gens  qui  vivent  dans  un 
fiecle  où  les  meet-rs  font  corrompues,  III.   154. 

Fîd'la;.  Nos  premiers  hiftoriens  nomment  ainfi  ce  que  nous 
appelions  vaffaux ,  III.  523.  Voyez  V.'Jfimx.. 

Fiefs.  Ii  en  faut  dans  une  monarchie:  doivent  avoir  les 
mêmes  privilèges  que  les  nobles  qui  les  pofledent,  I.  98. 
Sont  une  des  sources  de  la  multiplicité  de  nos  loix  ,  & 
de  ia  variation  dans  les  jugemens  de  nos  tribunaux,  I- 
126,  127.  Dans  les  cominencemens,  ils  n'étoient  point 
héréditaires,  II.  1  7 5.  Ce  n'étoit  point  la  même  chofe 
que  les  terres  fai'rques  ,  ibid.  et  fuiv.  Leur  établiffetnenc 
eft  poftérieur  à  la  loi  falique ,  II.  ib'd.  Ce  n'eft  point  la 
loi  fàliqoe  qui  en  a  formé  f  établiffement;  c'eft  leur  éta- 
blîflèmeril  qui  a  borné  les  difpofitions  de  la  loi  falique  , 

II  176.  Epoque  de  leur  établiffement  ,  ibid.  Quand  ta 
tutelle  commença  à  être  diftinguée  de  la  baillie  ou  garde, 
II.  1S2.  Le  gouvernement  féodal  eft  utile  à  la  propaga- 
tion ;  III.  y)-  C'eft  pcut-c:re  avec  raifon  qu'on  a  exe.':  s 
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les  filles  du  droit  d'y  fuccéder,  III.  109.  En  les  reniant 
héréditaires  ;  on  fut  obligé  d'introduire  plusieurs  ufâges 
auxquels  les  loix  faliques,  ripuaires  ,  &:.  n'étoient  plus 
tpplicables,  III.  175  &  f-'v.  Leur  multiplicité  intrn- 
duilit,  en  France,  une  dépendance  plutôt  féodale  que  po- 
litique ,  III.  :b:d.  Origine  de  la  règle  qui  lit:  entre  chofe 
eft  te  fief ',  autre  thofe  efl  lajnfiUe,  III  21  S.  Leur  ori- 
gine; théorie  de  leurs  loix  ,  &  ca^fes  des  résolutions 
qu'elles  ont  eflùyées,  III.  291  —  568.  IV.  1— 84.  Il  n'y 
en  avoit  point  d'autres  chez  les  Germains,  que  des  che- 
vaux de  bataille, des  armes  Se  des  repas;  mais  il  y  avei 
des  vaffaux,  III.  294,  295-.  B&ilvrâ  q  :e  les  Francs 
les  ont  établis  en  entrin:  dans  h  Gaule  :  III.  -9rJ  >  297- 
Le  partage  des  terres  qui  fe  nt  entre  les  barbares  &  les 
Romains,  lors  de  1a  conquête  des  Gaules,  prouve  que 
les  Romains  ne  furent  pis  tous  mis  en  fervitude;  Se  que 
ce  n'eft  point  dans  cette  prétendue  fervitude  générale 
qu'il  faut  chercher  l'origine  des  fiefs,  III.  198  & 
Tltfï.  Leur  origine  eit  la  même  que  celle  de  la  fervitude  de 
h  glèbe:  quelle  eft  cetre  origine,  III.  30;  &  fmlv.  Par 
quelle  fuperftition  VégVtfe  en  a  acquis,  lit.  308.  Netirent 
point  leur  origine  des  bénéfices  militaires  ces  Rom.ur:r  , 

III.  311  ,  312.  On  en  accordoit  (burent  les  privilèges  a 
ces  terres  poiïe'Jécs  p_r  des  hommes  libres,  III.  314. 
PifFérens  noms  que  l'on  a  donnés  a  cette  efpéce  de  bien;, 
dans  les  différera  cems.  III.  324.  Furent  d\-.bord  amo- 
vibles :  preuves  ,  :7V.  Le  frednm  ne  pouvoit  appartenir 
qu'au  feigneur  du  fief,  à  l'exclufion  même  du  roi  ;  d'ofx 
il  fuit  que  la  juftice  ne  pouvoit  appartenir  qu'au  feigneur 
du  fief,  III.  342  &',;{':.  Celui  qui  avoit  le  fief  avoir. 
auffi  la  juitice,III.  543  èr  fmv.  Au  défaut  des  contrats 
originaires  de  conceffion,  où  trouve-t-on  1a  preuve  que 
les  jufiiees  étoient  originairement  attachées  aux  fiefs?  III. 
3  5,i.  Ne  fê  donnaient  ordinairement  qu'aux  antruftions 
6c  a  III  366  Qgoiqu' amovibles ,  ne  fe  don- 
naient &  ne  s'otoient  pas  par  caprice:  comment  fe  con- 
voient. On  commença  à  s'en  alTurer  la  poPie^Iîoa  à  vie, 
par  argent,  dès  avant  le  règne  de  la  reine  Brunehault , 

IV.  2  &fuiv.  Etoient  héréditaires,  dès  le  tems  de  la  fin 
de  la  première  race,  IV,  10  éh  fttiv.  Il  ne  faut  p~s  con- 
fondre ceux  qui  furent  c:éh  par  Charles  Martei,  avec 
ceux  qui  exiftoient  avant,  IV.  20.  Ceux  qui  les  pof- 
i'édoient  autrefois  s'embarrafîbîeht  peu  de  ici  iegrader  : 
pourquoi,  IV.  24.  N'étoient  dellinés ,  dans  ;e  principe, 
que  pour  la  récompenfe  des  fervices:  la  dé\  ption  en  fit  un 
autre  ufige,  IV.  as  &  fuîv.  Comment  les  biens  de  l'égiife 
fur<  rtis  en  fiers,  '//..'.  Les  biens  d'égiife,    que 

â^nui  en  fief,  étoient- ils  à  vie  ou  à  per- 
L  4  pétut- 
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pétuité?  IV.  59.  Quand  tout  le  monde  devint  espace 
d'en  pofféder,  IV.  jS  &  fuiv.  Quand  6c  comment  le* 
fiefs  fe  formèrent  des  alleux,  IV.  60  &Jk'v.  Quand  6c 
comment  il  s'en  forma  qui  ne  relevoient  point  du  roi  . 
IV.  64  é-  fuir.  Quand  &  dans  quelles  occauons  ceux 
qui  les  tenoient  ëtoient  difpenfe's  d'a.ler  à  la  guerre ,  IV. 
f>6  &  fuiv.  Quand  commencèrent  à  devenir  abfolument 
héréditaires,  IV.  67  &  fuir.  Quand  le  parcage  a  commen- 
ce' d'y  avoir  lieu, IV.  69.  Devinrent,  fous  la  féconde  ra- 
ce des  rois,  comme  la  couronne,  électifs  6c  héréditaires 
en  même  tems:  qui  eft-ce  qui  héritoit:  qui  eft-ce  qui 
élifoit  ?  IV.  70  &  fuiv.  Dans  quels  tems  vivoient  les 
auteurs  des  livres  des  fiefs ,  IV  71.  L'empereur  Conrad 
établit  le  premier  que  la  faccefEun  des  fiefs  pafîeroit  aux 
petits  enfar.s,  ou  aux  frères,  fui  van  t  l'ordre  de  fuccef- 
fion:  cette  loi  s'étendit  peu  à  peu,  pour  les  fucceffions 
directes,  à  l'infini,  &  pour  les  collatérales ,  au  feptieme 
degré,  IV.  îbid.  &  fuiv.  Pourquoi  leur  conftitmion  pri- 
mitive s'eft  plus  long- tems  confervée  en  Allemagne, 
qu'en  France,  IV.  72,  Leur  hérédité  éteignit  ie  gou- 
vernement politique,  forma  le  gouvernement  féodal,  & 
fit  paffer  la  couronne  dans  la  maUpn  de  Hugues  C^pet , 
IV.  74  é~  fuiv.  C'eft  de  leur  perpétuité  que 
le  droit  d'aîneHé,  le  rachat,  les  lods  &  ventes,  £cc.  IV. 
76  érfaiv.  Origine  des  loix  civiles  fur  cette  matière, 
IV.  82,  83. 

Fief  de  reprffe.  Ce  que  nos  pères  appelloient  ainG,  IV.  24. 

rHle<.  Qumd  commencèrent,  chez,  ies  Francs,  à  e:re  re« 
gardées  comme  capables  de  fuccéder  :  eiïets  de  ce  chan- 
gement, II.  170,  171.  N'étoient  pas  généra. ement  ex- 
clues delà  fucceifion  des  terres,  par  la  loi  falique,  II. 
J74,  175.  La  liberté  qu'elles  ont,  en  Angleterre,  au 
fujet  du  mariage,  y  eff,  plus  tolérable  qu'ailleurs  ,  III.  8. 
Sont  aflêz  portées  au  mariage:  pourquoi.  III.  9.  Leur 
nombre  relatif  à  celui  des  garçons  influe  fur  la  propaga- 
tion,  III.  11.  Vendues  à  la  Chine  par  leurs  pères,  par 
ration  de  climat  ,  III.  1  j.  Il  eif  contraire  à  la  loi  natu- 
relle de  les  obligera  cécouvrir  leur  propre  turpitude,  III. 
104,  105.  Il  eft  contre  la  loi  naturelle  de  leur  permet- 
tre de  le  choifir  un  mari  à  fept  ans,  III.  10J.  C' eA  peut- 
être  avec  raifon  qu'on  les  a  exclues  de  la  fucceffion  aux 
fiefs,  III.  109/  Pourquoi  ne  peuvent  pas  époufer  leurs 
pères,  III.  120,  121.  Pourquoi  pouvoient  être  présen- 
tes dans  le  teftamer.t  du  père  ;  6c  ies  garçons  ne  le  pou- 
voient pas  être,  III.  147.  Pourquoi  ne  fuccedent  point 
à  la  couronne  de  France,  6c  fuccedenr  à  pluheurs  autres 
de  l'Europe,  IV.  79  &  fuiv.  Celles  qui,  du  tems  de  S. 

Louis 


DES    MATIERES.       249 

Louis,  fuccédoienc  aux  fiefs,  ne  pouvoienc  fe  marier, 
fans  le  confencemem  du  feigneur,  IV.  83. 

Fils.  Pourquoi  ne  peuvenc  époufer  leur  mère,  III.  120. 
Pourquoi,  ne  pouvoienc  pas  êcre  prétérits  dans  le  tefta- 
menc  de  leur  père,  tandis  que  les  filles  pouvoienc  l'être, 
III.  147. 

Fils  de  famille. Pourquoi  ne  pouvoic  pas  tefter,  même  avec 
lapermifîîon  de  Ton  père,  en  la  puiilance  de  qui  il  étoit, 
III.  146. 

Finances.  Caufes  de  leur  défordre  dans  nos  e'tats,  II,  $7^ 
&  ff.lv.  60.  Détruifenc  le  commerce,  II.  241. 

Financier,  Combien  les  peuples  {impies  font  él  jignés  d'ima- 
giner &  de  comprendre  ce  que  c'eft  qu'un  tel  homme* 
III.  31  y. 

Flmiltas,  Ce  que  c'écoit  autrefois  en  matière  féodale,  IV.' 
81. 

Fiji.  Comment  les  loix  romaines  en  avoient  arrècé  la  ra-, 
pacité,  III.  306.  Ce  mot,  dans  l'ancien  langage,  étoiÇ 
fynonyme  avec  fief,  III.  346. 

Fifiamx.  Voyez  'Biens  fifeaux. 

Fltrer.ce.  Pourquoi  cecte  ville  a  perdu  fa  liberté ,  I.  134, 
Quel  commerce  elle  raUbic,  II.  231. 

Florins.  Monnoie  de  Hollande:  l'auteur  explique,  par  cec- 
te monnoie,  ce  que  c'eft  q'je  le  change"  II.  340,  341. 

Foë.  Son  fyfteme:  Ces  loix,  en  fe  prêtant  à  la  nature  du 
climat, odc  caufé  miile  maux  dans  les  Indes  II.  72  ,73. 
Sa  doctrine  engage  trop  dans  la  vie  contemplative,  III. 
58.  Conféquences  funeites  que  les  Chinois  prêtent  am 
dogme  de  l'immoitai;:^  ce  urne  établi  parce  légiflateur. 

III.  67,  68. 

Fol  &  hommage.  Origine  de  ce  droic  féodal,  IV.  81  & 
fttlv. 

Foi  punique.  La  victoire  feule  a  décidé  f:  l'on  devoit  dire 
la  foi  punique,  ou  la  foi  romaine,  II.  289,  290. 

Folhlejfe.  Eft  le  premier  fentiment  de  l'homme  dans  l'e'cac 
de  nature,  I.  8.  On  doit  bien  fe  garder  de  profiter  de 
ceiie  d'un  é:at  voifin,  pour  l'écrafer  ,  I.  226,  227.  E- 
toit,  à  Lacédémone,  le  plus  grand  des  crimes,  III.  272. 

Folle.  Il  y  a  des  chofes  foiles  qui  font  menées  d'uae  ma- 
nière fore  fage ,  III.   2lO. 

Fvnds  de  terre.  Par  qui  peuvenc  être  poffédés  ,  II.  249. 
250.  C'eft  une  mauvaife  loi  que  celle  qui  empêche  de 
les  vendre,  pour  en  tracfponer  le  prix  dans  les  pays  é- 
trangers,  II.  360. 

Fontenay  {'Bataille  de).    Caufa  la  ruine  de  la  monarchie, 

IV.  66,  67. 

Force  défenfivt  des  états ,  relativement  les  uns  aux  antres. 
Dans  quelle  proporùoa  elle  doit  être,  I,  222  &  fuiv. 

L  $  F"- 
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Force  àéfevfim  à*un  état.  Cas  où  elle  eft  inférieure  à  h 
force  oit.  nfive  ,  I.  22  j,  226. 

m  /Mf.'.  El!  relative,  I.  226. 

Force  générale  d'un  état.  En  quelles  mains  peut  être  placée 
I.  13. 

Force  offenfive.  Par  qui  doit  êcre  reg'.e'e,  I.  227. 

Forces  p.jrticniercs  des  hommes.  Comment  peuvent  fe  réu- 
nir, I    13,  14. 

Formalités  de  jufiice.  Sont  nécefiaires  dans  les  monarchies 
&  dans  les  républiques  j  pernicieufes  dans  le  defpocifme, 
I.  129  ér  fuiv.  Fourniflfoietu  aux  Romains  , qui  y  étoient 
fort  attachés,  des  préeexces  pour  éluder  les  loix,  III.  1  70 
.  tant  pernicieufes,  quand  il  y  en  a  trop,  lll, 
26>-. 

I  je  Danscecce  iiie ,  c'eft  le  mari  qui  entre  dans  te  fa- 
mille de  la  femme,  III.  3.  C't:t  .  du  climat, 
qui  y  a  établi  le  précepte  de  religion  qui  dérend  aux  fem- 
mes d'être  mères  avant  trente-cinq  ans,  III.  16.  La  dé- 
bauche y  eft  autonfee,  parce  que  la  religion  y  fait  regar- 
der ce  qui  eit  néceffaire  comme  indifférent.,  Se  comme 
nécelîïiire  ce  qu:  eft  indifférent,  III.  62.  Les  mariages 
encre  parens,  au  quatrième  degré,  y  font  prohibés:  cette 
loi  n'eu  point  prife  ailleurs  que  dans  la  nature,  III.  1  22. 

Forcnn  .  L'honneur  preferit,  dans  une  monarchie,  d'en  rai- 
re  plus  de  cas  que  de  la  vie,  I.  60. 

Frau.e  LtS  peines  n'y  tout  pas  affez,  proportionne'es  aux 
crimes,  I.  1  56.  Y  doit-on  fouffrir  le  luxe?  I.  171  ,  1  7a. 
Heureufe  éiendue  de  ce  royaume  :heureufe  ûtuation  de  fa 
capitale,  II.  223.  Fut, vers  le  milieu  du  règne  de  Louis 
XIV,  au  plus  hiur  point  de  fa  grandeur  relative ,  I.  126, 
Combien  las  loix  criminelles  y  étoient  imparfaites  fous 
les  premiers  rois,  IL  4,  5  Combien  il  y  faut  de  voix 
pour  condamner  un  accule,  ï.  6.  On  y  levé  mal  les  im» 
pots  fur  .es  boiffons,  II.  49-  On  n'y  cor.noit  pas  aviez,  la 
bonté  ûj  gouvernement  des  pays  d'états,  IL  5-4.  Il  ne 
f  ;    i:  pas   avantageux   à  ce    royaume  que  la  nob] 

le  commerce ,  IL  247  frfiûv.  A  quoi  elle  doit 
la  c-nft.mce  de  fa  grandeur,  ibid.  Quetie  y  eft  la  fortune 
&  la  récompenie  des  magistrats,  II.  248,  249.  C'elt  elle 
qui,  ave  L*Angii  terre  &  ii  Hollande,  .ait  tout  le  com- 
merce de  l'Europe,  IL  316.  L.  peuvent  pas 
y  avoir  tant  de  liberté,  fur  les  mariagts  qu'elles  en  ont 
en  .'  .  gteterfe  ,  III.  &.  Nombre  de  (es  habitant  fous 
Charles  IX ,  III.  39.  Sa  con (litut ion  BÔuelle  n'eft  pas 
favorable  à  ta  population,  ibié.  Comment  la  religion  , 
du  teu.s  de  nos  pères  ,  y  adouciflbit  les  ftireufs  de  la 
guerre  ,  III.  6$.  Doit  fa  prospérité  à  l'exercice  des 
croies  ù'amoniiicmenc  Se   d'indemnité  ,   III,   86.    Par 
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gaeiles  loix  rue  gouvernée  pendant  la  première  riez  de 
les  rois,  III.  166.  E:oic ,  dès  le  cems  de  i'editde  Pilles  , 
diftinguée  en  France  coutumiere  ,  &  en  paye  de  dtoic 
c'eric ,  III.  170.  Les  fiefs,  devenus  héréditaires,  s'y  mul- 
tiplièrent tellement  qu'elle  fol  gouverr.ee  plutôt  par  la 
dépendance  réodale  •  que  par  la  dépendance  politique, 
III.  175.  Etoit  autrefois  diftinguée  en  pays  de  l'obeif- 
fance-le- roi,  6c  en  pays  hors  l'obéifFance-le-roi,  Ilf. 
250,  231.  Comment  le  droit  romain  y  fut  apporté  : 
autorité  qu'on  lui  donna,  III.  255  &  _/;:/:■.  On  y  r:n- 
doit   autrefois   la   juftice  de   deux   différentes  manier  ;  . 

III.  2j6.  Prefque  tout  le  petit  peuple  y  ecoi;  aurre  ois 
ierf.  L'affrincnuTement  de  ces  ferfs  eft  une  des  fourceî 
de  nos  courûmes,  III.  262  ,  263.  On  y  admet  la  plupart 
des  loix  romaines  fur  ies  fubftitucions ,  quoique  les  iubs- 
ti:utions  euiîent,  chez  ies  Romains,  tout  un  autre  mo- 
tif que  ceiUi  qui  les  a  introduites  en  France,  III.  271» 
La  peine  contre  les  faux  témoin*  y  eft  capital;  elle  ne 
l'eft  point  en  Angleterre.  Motif  de  ces  deux  ioix ,  III. 
274.  On  y  punit  le  receleur  de  la  même  peine  que  ie 
voleur  :  cela  eft  injufte  ,  quoique  cela  fût  |ufte  dans  la 
Grèce  &  à  Ruine,  III.  275.  Caufes  des  révolutions  dans 
les  richefits  de  ùs  rois  de  1a  première  race,  III.  295  , 
256.  L'ufage,ouetoient  ûs  rois  de  partager  leur  royau- 
me entre  leurs  enfans,  eft  une  des  iburces  de  h  fervi- 
tade  de  la  giebe,  Se  des  fiefs,  III.  504,  305.  Comment 
la  nation  reforma  elle-même  le  gouvernement  civil,  foie 
Clôture,  IV.  6,  7.  &  fnhv.  Pourquoi  fut  dév.-.itée  pat 
les  Normands  6z  les  Sirrahns,  plutôt  que  l'AUerrrag  ie, 

IV.  72,  73.  Pourquoi  les  filles  n'y  fôccedcm  poitH  ^  la 
couronne,  &c  fuccedeoc  à  plusieurs  autres  couronr.es  de 
l'Europe,  IV.  79  &  ;       . 

TrMuhtfe,  Dans  quel  tau  eft  eftime'e  dans  une  monarchie, 
L  57.  5S 

mx.  Pourquoi  ont  toujours  été  chafîes  de  Italie,  I. 
241.  Leur  portrait:  leurs  manières  ne  doivent  pcirc 
é.re  gênées  par  dos  ioix  ;  on  géneroit  leurs  vertus  ,  I. 
2:4,  225;.  II.  1S0,  190.  &•  jftv.  Serait  -  il  bon  de 
leur  donner  un  efprit  ae  pédanterie?  IF.  190. 
yaife  loi  maritime  des  François  ,  III.  140.  Origine  Se 
révolutions  de  leurs  loix  civiles,  MI,  ij8;  264,  G  tt- 
ment  les  loix  faliques,  ripjaires,  bourguignones  6c'Wi- 
figothes  cefterent  d'être  en  ufage  chez  es  Françtrir,  III. 
182.  &  fithi  Férocité,  tant  des"  rois  que  des'  peo  • .  , 
de  !a  première  race,  IV.  6,7.^-  fait, 

F  r  a  n  ç  o  1  s  I.    C'eft  p  r  une  i'.^  nrtpruâeacc  qu'il  re- 
\  ia  contacte  de  l' Amérique,  II.  3:0. 
L  6 


25*  TABLE] 

Francs.  Leu?  origine:  ufâge  &  propriétés  des  terres,  chef. 
eux,  avant  qu'ils  fuftent  fortis  de  la  Germanie  II.  169. 
&  fuit:     174.    Quels   étoient   leurs   biens  &  l'ordre  de 
leurs  fiicceffions  ,   lorfqu'iïs  vivoient  dans  leurs  ufages  , 
lorfqu'ils   eurent  fait  la  conquête  des  Gaules  :  caufes  de 
ces  changemens,  II.   170  &  fniv.    En  vertu    de  la  loi 
falique  ,   tous  les  enfans  mâles   fuccedoient,  chez  eux  , 
à  la  couronne  par  portions  égales,  II.    176.    Pourquoi 
leurs   rois    portoient    une  longue  chevelure,    II.     177. 
Pourquoi  leurs  rois    avoient  plusieurs    femmes  ,    tandis 
que  les  fujets  n'en  avoient  qu'une,  II.  177,  178.    Ma- 
jorité de  leurs  rois:  elle  a   varié  -    pourquoi  ,  II.  179.- 
Raifons  de  l'efprit  fanguinaire  de  leurs  rois  ,    II.     183. 
Afîemblées  de  leur  nation ,  II.    183,    184.    N'avoient 
point  de  rois  dans  la  Germanie  avant  la  conquête  des 
Gaules  ,  ibid.     Avant  &  après  la  conquête  des  Gaules, 
ils  laifibient  aux  principaux  d'entr'eux  le  droit  de  délibé- 
rer fur  les  petites  chofes,   &  réfervoient  à  toute  h  na- 
tion la  délibération  des  chofes,  importantes,  ibid.   N'ont 
pas  pu  faire  rédiger  la  loi  falique,  avant  que  d'être  for^ 
tis  delà  Germanie  leur  pays,  III.  1  j8.    Il  y  en  avoit 
deux  tribus;  celle  des   Ripuaires,  &   celle  des  Saliens: 
réunies  fous  Clovis  ,  elles  conferverent  chacune  leurs  u- 
fages',  ibid.    Reconquirent  la  Germanie  ,  aprôs  en  être 
fortis,  III.   i?8,   1 59.     Prérogatives  que   la  loi    falique 
leur  donnoit  fur  les  Romains:  tarif  de  cette   différence, 
III.  164  &  ruiv.  Comment  le  droit  romain  fe  perdit  dans 
le  pays  de  leur  domaine,  &  fe  conferva  chez  les  Goths , 
les  Bourguignons  8c  lesWifigoths,III.  1 66.&fui~c.  La  preu- 
ve par  le  combat  étoit  en  ufage  chez  eux  ,     III.     191. 
Eft  -  il  vrai  qu'ils  aient   occupé   toutes    les  terres  de  la 
Gaule,  pour  en  faire  des  fiefs?  III.  296.    Occupèrent, 
dans  les  Gaules,  les  pays  dont  les  Wifigots  8c  les  Bour- 
guignons  ne  s'étoient  pas  emparés  :  ils  y  portèrent   les 
mœurs  des  Germains;  de  là  les  fiefs  dans  ces  contrées  , 
III.  297.    Ne  payaient  point   de  tributs  dans  les  com- 
mencemens  de  la  monarchie  :  les  feuls  Romains  en  pa- 
yoient  pour  les  terres  qu'ils  poffédoient:  traits  d'hilloire 
&  paffages  qui  le  prouvent,  III-  309.   &  fniv.  Quelles 
étoient  les  charges  des  Romains  8c.  des  Gaulois  dans  la 
monarchie  françoife ,  III ,  3  1 2  &  fniv.  Toutes  les  preuves 
qu'emploie  Mr.  l'abbé  Dubos,pour  établir  que  les  Francs 
n'entrèrent  point  dans  les  Gaules  en  conquérans  ,  mais 
qu'ils  y  furent  appelles  par  les  peuples,  font   ridicules, 
oc  démenties  par  l'hiftoire,  III.  3  J4.  &  fniv. 
Trsyici-alleux.  Leur  origine,  III.  325,  326. 
Frawriptcaires.  Leur  loi  fuie  pas  à  pas  la  loi  falique  ,  II. 

174. 
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T74.  Viennent  de  la  Germanie,  II.  ibîd.  En  quoi  leur 
loi  ,  &  celles  des  autres  peuples  barbares  différoient  de 
la  loi  falique,  III.  182.  &.fm'v. 

Fraude.  Èft  occafidDnée  par  les  droits  excefîîfs  fur  les 
marchandifes:  eft  pernicieufe  à  l'état  :  eft  la  fource  d'in- 
juftices  criantes  ,  Se  eft  utile  aux  traitans ,  II.  49,  jo, 
Comment  punie  chez  le  Mogol  Se  au  Japon,  II.  55. 

FREDE'GONDï.  Pourquoi  elle  mourut  dans  fon  lit  , 
tandis  que  Brunehauît  mourut  dans  les  fupplices,  IV.  3, 
Comparée  à  Brunehauît,  IV.  6,  7. 

Fred.  Ce  que  lignifie  ce  mot  en  langue  fue'doife,  IV.  340. 
Voyez,  Frcdiim. 

Treda.  Quand  on  commença  à  les  régler  plus  par  h  coutu- 
me que  par  le  texte  des  loix,  III.  179. 

Trcdv.m.  Comment  ce  mot,  qui  fe  trouve  dans  les  loi± 
barbares,  a  été  forgé,  III.  317.  Ce  que  c'étoit:  ce  droit 
eft  la  vraie  caufe  de  rétablifiément  des  juftices  feigneu- 
riales:  cas  où  il  étoit  exigé:  par  qui  il  l'étoit:  I1C340. 
&  fu'.v.  Sa  grandeur  fe  proportionnoit  à  celle  de  la  pro- 
tection que  recevoit  celui  qui  le  payoit,  III.  342.  Nom 
que  l'on  donna  à  ce  droit  fous  la  féconde  race,  ib'd  Ne 
pouvoir  appartenir  qu'au  feigneur  du  fief,  à  l'exclufion 
même  du  roi:de-là  la  juftice  ne  pouvoit  appartenir  qu'au 
feigneur  du  fief,  ibïJ,  &  fu'v. 

Frères.  Pourquoi  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'époufer  leurs 
feeurs,  III.  121.  Peuples  chez  qui  ces  mariages  étoienc 
autorités:  Pourquoi,  III.   124 

Frifons.  Quand  ,  &  par  qui  leurs  loix  furent  rédigées, 
III.  158.  159.  Simplicité  de  leurs  loix:  caufes  de  cette 
fimpliciré,  III.  Und.  Leurs  loix  criminelles  écoient  faites 
fur  le  même  plan  que  les  loix  ripuaires;  III.  183.  Vo- 
yez R'.pnaires,     Tarif  de  leurs  comportions  ,  III.   199. 

Frugalité.  Dans  une  démocratie  où  il  n'y  a  plus  de  vertu, 
c'elt  la  frugalité,  Se  non  le  defir  d'avoir,  qui  paffe  pour 
avarice  ,  I.  40.  Doit  être  générale  dans  une  démo- 
cratie: effets  admirables  qu'elle  y  produit  ,  I.  76.  Ne 
doit,  dans  une  démocratie,  régner  que  dans  les  familles, 
Se  non  dans  l'état,  I.  77.  Comment  on  en  infpire  l'a- 
mour I.  78.  Ne  peut  pas  régner  dans  une  monarchie, 
I.  ibîd.  Combien  eft  néceftaire  dans  une  démocratie: 
comment  les  loix  doivent  l'y  entretenir  ,  I.  83.  ér  fttiv. 
Funérailles.  Platon  a  fait  des  loix  d'épargne  fur  les  funé- 
railles. Cicéron  les  a  adoptées  .  III.  88.  La  religion 
ne  doit  pas  encourager  les  dépenfes  funéraires,  III, "8^, 
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fltibelUs.  Celles  qui  font  établies  en  France  font  injaffei 

%J  &  funeftes  ,  II.  Jo. 

Gascs  de  batailles.  Quand  ils  étoient  reçus  on  ne  pouvoir 
faire  la  paix  fans  le  confentemenc  du  feigneur  ,  III  , 
207. 

Gains  nuptiaux,  quels  doivent  être  ceux  des  femmes,  dans 
les  différens  gouvernemens  ,  I.  183  ,  1S4. 

Galanterie*  Dans  quel  fens  eft  pcrmife  dans  une  monar- 
chie, I.  j6.  Suites  ficheufes  qu'elle  entraîne,  I,  1  74.  T 
1  7J.  D'où  elle  tire  fa  fource  :  ce  que  ce  n'eft  point  ;  ce 
que  c'efl:  comment  s'eft  accrue,  III.  203.  Origine  de 
celle  de  nos  chevaliers  errans,  III.  ikid.  Pourquoi  celle 
de  nos  chevaliers  ne  s'eft  point  introduite  à  Rome  ni 
dans  la  Grèce,  III.  204.  Tira  une  grande  importance 
des  tournois,  III.  îbid. 

Gange.  C'eft  une  doctrine  pernicieufej  que  celles  des  In- 
diens qui  croient  que  les  eaux  de  ce  fleuve  finctifientceux 
qui  meurent  fur  fes  bords  ,  III.  63. 

Gantois.  Punis  pour  avoir,  mal-à-propos,  appelle'  de  di- 
faute  de  droit  le  comte  de  Flandres,  III.  226. 

Garfmt,  Sont  moins  portés  peur  ie  mariage  qut  les  fil- 
les: pourquoi,  III.  9  Leur  nombre,  relatif  à  celui  de3 
nlics,  influe  beaucoup  fur  la  propagation,  III.  1. 

Garâe-mkle.  Son  origine,  IV7.   80.  Voyez.  Tiaillie. 

Gardiens  des  mœurs  à  Athènes,  I.  88.  —  des  lolx ,  îb'd. 

Gaules.  Pourquoi  les  vignes  y  furent  arrachées  par  Domï- 
tien  ,&  replantées  par  Julien, II.  300.  Etoient  pleines  de 
petits  peuples  ,  8c  regorgoient  d'habitans ,  avant  les 
Romains,  III.  18.  Ont  été  conquifes  par  des  peuples  de 
la  Germanie,  cefquels  les  Fraaçoi*  tirent  leur  origine,. 
III.  292  ,  297. 

Gaule  méridionale.  Les  loix  romaines  y  fubfîfferent  tou- 
jours, quoique  proferkes  par  les  Wifigots,  III.   173. 

Gaulais.  Le  commerce  corrompit  leurs  mœurs,  II.  228, 
Quelles  étoient  leurs  charges  dans  la  monarchie  des 
Francs,  III.  31c.  &  fulv.  Ceux  qui  ,  fous  la  domination 
françoife  ,  étoient  libres  ,  marchoient  a  la  guerre  fou» 
les  comtes,  III.  326,327. 

Gazet'er  eedéfiaftique.  Voyez.  Ntr.vellifle  e:défiaf:lr,ue. 

G  F.  N  (ilS-KAN.  S'ii  eût  été  chrétien  ,  il  n'eût  pas  été  fi 
cruel,  III.  50.  Pourquoi,  approuvant  tous  lej  dogme» 
mahométans,  iî  méprifa  fi  fort  les  mofquécs ,  III.  81. 
Fait  fouler  l'alcoran  aux  pieds  de  fe?  chevaux  ,ib!d. Trou- 
volt  le  voyage  de  la  Mecque  abfurde,  iï.'d. 

G     LON.  Beau  craité  de  paix  qu'il  ne  avec  les  Ca: 
ws,  I.  235.  Gé- 
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Çtnes.  Comment  le  peuple  a  part  au  gouvernement  dt 
cette  république,  I.  26.  Edil  pat  lequel  cette  république 
corrige  ce  qu'il  y  avoic  de  vicieux  dans  Ion  droit  politi- 
que civil,  a  L'égard  de  L'iile  de  Corfe,  I.  23$  ,  2:9. 

C  .  .  Beùe  lui  de  cette  république  touchant  le  comme." 
ce  ,  243  ,  244. 

Gentili-himmet.  La  deftruction  des  hôpitaux,  en  Angleter- 
re, les  a  tirés  de  la  parelle  où  ils  vivoient ,  III.  45, 
Comment  fe  battoient  en  combu  judiciaire,  III.  206, 
Comment  contre  unvilia'in,  III.  ikid.  Vuidoien:  letus 
par  la  guerre  ;  &  leurs  guerres  fe  cerminoienc 
fouvent  par  combat  judiciaire,  III.  210. 

&KOHROI,  d::c  de  'Bretagne,  Son  affile  eft  la  fource 
de  la  coutume  de  ce:te  province,  III.  262. 

GtnhaitUm    Ceft  d'eux  que  les  Francs  tirent  leur  origine, 

I.  158.  Ne  connoiiToient  guère  d'autres  peines  que  tes 
pécuniaires,  ibidt  Les  femmes  étoient,  chez,  eux,  dans 
une  perpétuelle  tutelle,  I.  180.  Simplicité  finguliere  de 
leurs  lo'iX  en  matière  d'infu'.:es  faire»  :;n:  tûx  hommes 
qu'aux  femmes:  cette  fimplicité  provenait  du  ciimat ,  II, 

5  3  ,  84.  Ceux  oui  ont  changé  de  climat,  ont  changé  de 
loix  6c  de  mœurs,  II.  84  Quelle  forte  d'efoav es  iis  a- 
voier.t  ,  II.  ico.  Loi  civi;e  de  ces  peuples,  qui  elt  la 
fo-rce  de  ce  que  nous  appelions  loi  fslipti,  II.  i62  &■ 
fitiv.  Ce  que  c'étoit,  chez  eux, que  la  maifon  &  la  terre 
de  la  maifon  ,  II.  169-,  170-  Quel  était  ieur  patrimoine, 

6  pourquoi  il  n'appartenoit  qu'aux  mâles,  ibià.  Ordre 
bifarre  dans  leurs  fucce liions  :  raifons ,  &  fource  de  cette 
bifarrerie,  II.  171  ,  172  &  fuiv.  Gradation  bifarre  qu'ils 
«nettoient  dans  ieur  attachement  pour  leurs  parens,  ibid* 
Comment  puniflbient  l'homicide,  II.  163.  Etoient  le  feu! 
per."  <ù  l'on  n'eût  qu'une  remme:  les  grands 
en  avolent  piutieurs,  II.  177.  Auftér'ué  de  leurs  mœurs, 

II.  17S.  Ne  fa'ifoient  aucune  affaire  publique  ni  particu- 
lière fans  être  armés,  IL  179-  A  quel  âge,  eux  oc  leurs 
jois,  étoienc  majeurs,  ibî:!.  &  fizv.  On  ne  parvenoit, 
chez  eux,  à  la  royauté,  qu'après  la  majorité:  inconvé- 
niens  qui  firent  changer  cet  ufage;  &  de  ce  changement 
naquit  la  différence  entre  la  tutelle,  &  la  baillie  ou  gar- 
de, II.  18 1.  L'adoption  fe  faifoit,chez  eux,  par  les  ar- 
mes, IL  182.  L\toknr  fort  libres:  pourquoi, IL  183, 
J84.  Pourquoi  le  tribunal  de  Varus  leur  parut  infuppor- 
table,  IL  18?.  Combien  ils  étoient  hofpitaliei s,  IL  229. 
Comment  punuToient  les  crimes.  La  monnaie.,  chez,  eux, 
devenoit  bétail  ,  marchandife  ou  denrée  ;  tic  ces  chofes 
devenoient  monnoie .  II.  529.  N'expofoient  point  kn  j 
enfant  ,  III.  27.  Leurs  iBittkiéi  ,  quoiqu'héréditairea  . 
Ji'tioient  pas  éternelles;  les  prêtres  avoient  vraifembla- 
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blement  beaucoup  Je  part  aux  réconciliations,  III.  66 » 
Différens  carafteres  de  leurs  loix,  III.  i  58  &fttiv..  E» 
toient  divife's  en  plufieurs  nations  qui  n'avoient  qu'un 
.même  territoire  ;  &  chacune  de  ces  nations,  quoique 
Confondues  ,avoit  fes  loix,  III.  162,163.  A  voient  l'ef- 
prit  des  loix  perfonnelles,  avant  leurs  conquêtes,  8c  le 
conferverent  après  ,  ibid.  Quand  rédigèrent  leurs  ufages 
par  e'crit  pour  en  faire  des  codes,  III.  178.  EfquuTe  de 
leurs  mœurs  :  c'eft  dans  ces  mœurs  que  l'on  trouve  les 
raifons  de  ces  preuves  que  nos  pères  employoient  par  le 
fer  ardent,  l'eau  bouillante  &  le  combat  fingulier,  III. 
187  éffiùv,  La  façon  dont  ils  terminoient  leurs  guer- 
res inteftines  eft  l'origine  du  combat  judiciaire,  III,  ibid. 
Leurs  maximes  fur  les  outrages,  III.  201 ,  202.  C'étoit, 
chez,  eux  ,  une  grande  infamie  d'avoir  abandonne'  fou 
bouclier  dans  le  combat,  III.  202.  C'eft  d'eux  que  font 
fortis  les  peuples  qui  conquirent  l'empire  romain:  c'eft 
dans  leurs  mœurs  qu'il  faut  chercher  les  fources  des  loix 
féodales,  III.  592.  C'eft  dans  leur  façon  de  fe  nourrir, 
dans  la  variation  de  LJurs  pofleulons,  &  dans  l'ufage  où 
étoient  les  princes  de  fe  faire  fuivre  par  une  troupe  de 
gens  attachés  à  eux,  qu'il  faut  chercher  l'origine  du  vas- 
ielage,  III.  293.  &  j'mîv.  Il  y  a  voit  ,  chez  eux  ,  des 
vaffaux:  mais  il  n'y  avoit  point  de  fiefs  :  ou  plutôt  les 
fiefs  étoient  des  chevaux  de  bataille,  des  armes  &  des 
repas,  III,  294.  Leur  vie  ctoit  prefque  touce  paftorale  : 
c'eft  de-là  que  prefque  toutes  les  loix  barbares  roulent 
fur  les  troupeaux,  III.  297.  Il  eft  impoiîîble  d'entrer  un 
peu  avant  dans  notre  dro.t  politique,  fi  l'on  ne  connoit 
les  loix  Se  les  mœurs  des  Germains:  &,  pour  nous  con- 
duire à  l'origine  des  juftices  feigneuriales ,  l'auteur  entre 
dans  le  détail  de  la  nature  des  compofitions  qui  étoient 
en  ufage  chez  les  Germains,  &  chez  les  peuples  fortis  de 
la  Germanie,  pour  conquérir  l'empire  romain,  III.  333. 
&  fithr.  Ce  qui  les  a  arrachés  à  l'état  de  nature  où  ils 
fembloient  être  encore  du  tems  de  Tacice  ,  III.  35  c. 
Pourquoi  ,  étant  fi  pauvres,  ils  avoient  tan:  de  peines 
pécuniaires,  III.  337.  Enœndoient,  par  rendre  la  jufti* 
ce,  protéger  le  coupable  contre  la  vengeance  de  l'ofTen- 
fé,  III.  340.  Comment  punifloient  les  meurtres  invo- 
lontaires ,  III.  341,  C'elt  dans  leurs  mœurs  qu'il  faut 
chercher  la  fource  des  maires  du  palais,  6c  de  la  foibleffe 
des  rois,  IV.  14.  &  fuiv. 
Germante,  Eft  le  berceau  des  Francs,  des  Francs- ripuai- 
ros,  &  des  Saxons,  II.  174.  Etoit  pleine  de  petits  peu- 
ples &  regorgeoit  d'habitans  avant  les  Romains,  III. 
18.  Fut  reconquife  par  les  Francs  ,  après  qu'ils  en  fu- 
rent fortis,  III.  i*8,  IJ9, 
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[Servitude  de  la).  Quelle  en  eft,  la  plupart  du  tems 
i*origine,  III.  293.  N'a  poinc  été  établie  par  les  Francs 
encrant  clans  la  Gaule,  III.  296.  Ecabiie  dans  la  Gaule 
avant  l'arrivée  des  Bourguignons:  conférences  que  L'au- 
teur rire  de  ce  fait,  III.  301. 

.  Cel'e  du  prince  eft  Ton  orgueil:  elle  ne  doic  jamais 
écre  Le  motif  d'aucune  guerre,  I.  229. 

ou  magnanimité.  Il  n'y  en  a  ni  dans  un  defpote,  ni 
dans  fes  fujets,  I.   102.   103. 

Guide,  Vice  dan3  Ton  gouvernement,  I.   270, 

Cca.  Noirceur  horrible  du  caractère  des  habicans  de  ce 
pays,  II.  1  27. 

Gond  t.  b  a  u  d  ,  Loi  injufte  de  ce  roi  de  Bourgogne ,  III. 
106.  Eft  un  de  ceux  qui  recueillit  les  loix  des  Bourgui- 
gnons, III.  159  ,  i£o.  Caraâere  de  fa  loi  i  fm  objet; 
pour  qui  elle  rue  raice,III.  168.  S^  Loi  lubûfta  longtems 
chez  les  Bourguignons,  III.   170.   Famcufcs  .  3 

de  ce  prince  qui  ôtoient  le  ferment  des  mains  d'un  hom-=- 
me  qui  en  vouioi:  abufer,  III.  185.  Raifon  qu'il  allègue 
pour  fùbftituer  le  combat  fingulier  à  ia  preuve  par  fer- 
ment, Iir.  188.  Loi  de  ce  prince  qui  permet  aux  accu- 
lés d'appelkr  au  combat  les  témoins  que  l'on  produifoic 
ccatr'e.ix,  III,  213. 

Go.vtran.  Comment  adopta  Cbildebert,  II.  182. 

.  Leur  exemple,  lors  de  la  conque  ce  d'Efpagne,  prou- 
ve que  les  1  c  av  rmés  ne  font  pas  h  dangereux  dans 
une  monarchie,  IL  1C4.  La  vercu  failoic,  chez  eux,  la 
majorité', IL  180.  Comment  le  droit  romain  fe  conîerva 
dans  les  piys  de  ;eur  domination  &  de  celle  des  Bour- 
guignons, &  fe  perdit  dans  le  domaine  des  Francs,  III, 
166.6  /-'  t. La  loi  fâlique  ne  fut  jamiis  reçue  chez  eux, 
III.  169    Li  prohibition  de  leurs  mariages  avec  les  Ro- 

|  mains  tut  levée  par  RéceiTuindej  pourquoi,  III.  172, 
173.  Perfècutés,  dans  la  Gaule  méridionale  f  par  Les  Sar- 
rafins,  fe  retirent  en  Eipagne  :  effets  que  cette  émigration 
proiuiût  dans  leurs  loix,   III.    173,    I  74. 

Ct.'..'.  Se  forme,  d^ns  une  nation  ,  par  l'inconftance  mê- 
me de  cette  nation,  IL  192,  193.    Naît  de  la  vanité» 

IL   :        . 

CaMvermememSf  II  y  en  a  de  trois  fortes:  quelle  eft  la  natu- 
re de  chacune  ,  I.  16  ,  17.  Exemple  d'un  pape  qui 
abandonna  le  gouvernement  à  un  mimftre,  6c  trouva  que 
rien  n'étoit  fi  aifé  que  de  gouverner  ,1.  36.  Différen- 
ce entre  Ci.  nature  &  fon  principe,  I.  37.  Q^els  en 
font  les  divers  principes,  I.  38.  Ce  qui  le  rend  impar- 
fait, I.  53.  Ne  le  conferve  qu'autant  qu'on  l'aime,  L 
63.  Sd  corruption  commence  prefque  toujours  par  celle 
des  principes,  I.  186.  &  fuiv.  Quelles  font  les  révolu- 
tion? 
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tiens  qu'il  peut  eftuyer  fan*  inconvénient,  I.  196,  197. 
Suites  funeftes  de  la  corruption  de  fcn  principe,  I.  199 
«£*  fmv.  Quand  le  principe  en  eft  bon,  les  loix  qui  fem- 
b.'ent  le  moins  conformes  aux  vraies  règles  S:  aux  bon- 
nes mœurs,  y  font  bonnes:  exemples,  ibid.  Le  moindre 
changement  dans  û  conftitution  entraîne  la  ruine  des 
principes;  I.  20  <r ,  205.  Czs  où,  de  libre  âc  de  modéré 
q/il  étoit,  il  devient  militaire,  I.  275,  276.  Liaifon 
eu  gouvernement  domeftique  avec  lepolkique,  II.  124. 
Ses  maximes  gouvernent  les  hommes  concurremment  avec 
le  climat,  la  religion,  les  loix,  &:.  de-là  naît  l'efpri: 
général  d'une  nation,  II.  1S9.  Sa  dureté  eft  un  obftacle  à 
la  propagation,  III,  10  &  fidv. 

Gouvernement  d'v.n  feuU  Ne  dérive  point  du  gouvernement 
paterne!.  I.  15. 

Ccf.venicmcrt  gathicut.  Son  origine  ,  fes  défauts  :  eft  la 
fource  des  bons  gouvernemens  que  nous  connoifibns  ,  I. 
279. 

Gmvemement  militaire. Les  empereurs  qui  l'avoient  établi, 
fentant  qu'il  ne  leur  étoit  pas  moins  funefte  qu'aux  fujets, 
cherchèrent  à  le  tempérer,  I.  154. 

Gouvernement  modéré.  Combien  eft  difficile  à  former  ,  I. 
ni.  Le  tribut  qui  y  êft  le  plus  naturel, eft  l'impôt  fur 
les  marchandifes,  II.  j6.  Convient  dans  les  pays  formés 
par  l'induftrie  des  hommes  ,  II.  1  55.  Voyez.  Monarchie , 
^\  fptibliqne, 

QtwùerHCKTt  à;  s,  province  s  romaines. Leur  pouvoir  ;  leurs  in- 
juftices,  I.  306  &  fniv. 

Gbkchus  (Tiberius).  Coup  mortel  qu'il  por- 
te à  l'autorité  du  fénat,  I.  302. 

Cracc.  On  ne  peut  pas  demander  ,  en  Perfê  ,  celle  d'un 
homme  que  le  roi  a  une  fois  condamné,  I.  J 1  Le  droit 
de  la  faire  aux  coupables  eft  le  plus  bel  attribut  de  la  fou- 
veraineté  d'un  monarque;  il  ne  doit  donc  pas  être  leur 
juge,  I.  13 y. 

Crace  (  lettres  de  )  Sont  un  grand  reflort  dans  un  gouverne- 
ment modéré,  I.  1  y 6 

Grâce  (  la").  L'auteur  de  Yeffrit  des  foix  étoit-il  obligé  d'en 
parler?  D.   104  ér  ft  îv. 

Gradués.  Les  deux,  dont  le  juge  eft  obligé  de  fe  faire  afll- 
fter  dans  les  cas  qui  peuvent  mériter  une  peine  affiictive, 
fépréfentenr  les  anciens  prud'hommes  qu'il  é:oit  obligé 
de  confulrer ,  III.  25S. 

Grandeur  réelle  des  états.  Pour  l'augmenter,  il  ne  faut  pas 
diminuer  la  grandeur  relative,  I.  226. 

Grandeur   relative  des   riais.    Pour  la  conferver,  il  ne  faut 

pas  écrafer  un  état  voihn  qui  eft  dans  la  décadence ,  I.  226. 

Grands,  Leur  fituation  dans  les  états  defpotiques ,   I.  49- 

COJB> 
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Comment  doivent  être  punis  dans  une  monarchie» I»  16c. 

GRAVI  N  A.  Comment  définie  l'état  civil ,  I.  14. 

foliotons  étoient  les  mêmes   que  celles  du 
comte  Se  du  centenier,  III.  55,2*. 

.  Combien  elle  renfermoit  de  fortes  de  républiques.  I. 
86.  Tar  quel  ufage  on  y  avoit  prévenu  le  luxe  des  riehef- 
fes,  li  pernicieux  dans  les  républiques,  I.  167.  Poui 
les  feirtmes  y  étaient  u  &£?>  >  !•  l76.  Son  gouverne 
tedéra-tif  eft  ce  qui  la  fit  fleurir  û  long-teras,  I.  216.  Ce 
qui  fut  caufe  de  fa  perce,  I.  2:9.  On  n'y  pouvoit  four- 
nir le  gouvernement  d'un  feul ,  II.  1  jo.  Belle  deferip- 
tion  de  les  richc.Ves ,  de  Caa  commerce,  de  fes  arts,  de 
fa  réputation,  des  biens  qu'elle  recevoir  de  l'univers,  & 
de  ceux  qu'elle  lui  fîifoic,  II,  270.  Etoic  pleine  de  pe- 
tits peuples  j  &  regorgeoit  d'habitans  ,  avar.c  les  Ro- 
mains, III.  18.  Pourquoi  ht  galanterie  de  chevalerie  ne 
s'y  eft  point  introduite  ,  III.  204.  Sa  conftitution  de- 
mandoii  que  l'on  punit  ceux  qui  ne  prennent  pas  de 
farci  dxr.s  les  feditions  ,  III.  266.  Vice  dans  fon  droic 
des  gens:  il  étoir  abominable,  &  émit  1a  fource  de  loix 
abominables  :  comment  il  auroit  dû  être  corrige  ,  III. 
268,  269  ;  279  >  2.80.  On  n'y  punifibit  pas  le  fuicide 
par  les  mêmes  motifs  qu'à  Rome,  III.  271.  On  y  pu- 
mlToit  le  receleur  comme  le  voleur  :  cela  étoi:  jufte  en 
Grèce  i  cela  eit  injulle  en  France:  pourquoi,  III.  2jSs 
276. 

Crées,  Différence  entre  leur  politique  ,  &  celle  d'aujour- 
d'hui .  I,  40.  Combien  on:  fait  d'efforts,  pour  diriger 
l'éducation  du  côté  de  la  verca,  I.  64,  65.  Regardoieûc 
le  commerce  comme  indigne  d'un  citoyen  ,  I.  70.  La 
nature  de  lfurs  occupations  leur  rendoit  la  munque  né- 
cefiaire,  I.  71  ,  72.  La  crainte  des  Perfes  maintint  leurs 
loix,  I.  193.  Pourquoi  fe  croyoient  libre*  du  terns  de  C\- 
-..  I.  2jj.  Quel  ecoic  leur  gouvernement  dir.s  Uf 
te..-.s  héroïques  ,1.  2S1  èr  f*iv.  Ne  fçurent  jamais  quel- 
le efi  .i  vraie  fonction  du  prince  :  ce:te  ignorance  Leur 
fit  châtier  tous  leurs  rois ,  I.  282.  Ce  qu'ils  appelioient 
police,  I.  ibid.  Combien  il  falloir  de  voix  ,  chez,  eux, 
pour  condamner  un  accu'e  ,  II.  6.  D'où  venoit  leur 
penchant  pour  le  en— z  c o:\-.r e-  nature  i  IL  14*  La  trop 
grande  ll-verité  avec  laquelle  ils  punitToienc  les  tuS.Iff 
occafionm,  chez,  eux,  beaucoup  de  révolutions,  II,  27, 
28.  La  lèpre  leur  étoit  inconnue,  II.  7S.  Loi  fage  qu'ils 
avoient  établie  en  faveur  des  efchves,  II.  109.  Pour- 
quoi leurs  navires  étoient  plus  vites  que  ceux  des  Indes, 
II.  264.  Leur  commerce  avant  &  depuis  Alexandre,  IL 
267  c  '■■':■.  27 %  &  '::'-.  —  avant  Homère,  II.  : 
Feùrauoi  tirent   le  commerce  des  Inde:  ayant  L'«  Perler 
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qui  en  étoient  bien  plus  à  portée,  II.  271  &  fuîv.  Leur 
commerce  aux  Indes  n'étoit  pas  fi  étendu  ,  mais  plus 
facile  que  le  nôtre,  II.  280.  Leurs  colonies,  II.  29?. 
Pourquoi  eftimoient  plus  les  troupes  de  terre  que  celles 
de  mer,  IL  297.  Loi  qu'ils  impoferegt  aux  Perfes.  II. 
515.  Leurs  différentes  constitutions  fur  la  propagation, 
ïuivant  le  plus  grand  ou  le  plus  petit  nombre  d'habi- 
tans,  III  16  &  fr.'v.  N'auroient  pas  commis  les  rmf- 
facre?  &  les  ravages  qu'on  leur  reproche  ,  s'ils  euflenc 
été  chrétiens,  III,  $0.  Leurs  prêtres  d' Apollon  jouif- 
foient  d'une  paix  éternelle:  fagefle  de  ce  règlement  reli- 
gieux, III,  64.  Comment,  dans  le  tems  de  leur  barba- 
rie, ils  employèrent  la  religion  pour  arrêter  les  meur- 
tres, III,  66  y  67.  L'idée  d?s  afyles  devoit  leur  venir 
plus  naturellement  qu'aux  autres  peuples:  ils  repeigni- 
rent dVbord  l'ufage  qu'ils  en  firent  d;ns  de  ju!les  bor- 
nes; mus  ils  les  lailîerent  devenir  abufifs  &  pernicieux, 
III.  82,  83. 

Cre  i  d:   h  u  empire.  Combien  étoient  idiots,  II.  12. 

G  R  I  M  o  A  L  D.  Ajouta  de  nouvelles  loix  à  celles  des 
Lombards,  III.  160. 

Gnehres.  Leur  religion  efl:  favorable  à  h  propagation,  III. 
54.  Leur  religion  rendit  autrefois  le  r.yiume  de  Perfe 
florifiant,  parce  qu'elle  n'eft  point  contemplative  :  celle 
de  Mafiomet  l'a  détruit,  III  S9-  Leur  religion  ne  pou- 
voir convenir  que  daas  la  Perfe  ,  III.  7;. 

Guerre.  Quel  eu  efl  l'objet,  I.  12.  On  ne  doit  point  en 
entreprendre  de  lointaines,  I.  226.  Dans  quel  02s  on  a 
droit  de  la  faire:  d'où  dérive  ce  droit,  I.  227  &  jhiv. 
Donne  r-elle  droit  de  tuer  les  captifs?  II.  89.  C'efi  le 
chriirianifme  qui  l'a  purgé  de  prefque  toutes  les  cruiutés, 
III.  jo.  Comment  la  religion  peut  en  adoucir  les  fureurs, 
III-  64,  6j.  Etoit  fouvent  terminée  par  le  combat  judi- 
ciaire ,  III,  2C9  ,210.  Avoir  fouvent ,  autrefois  ,  pour  mo- 
tif, la  violation  du  droit  politique:  comme  celles  d'au- 
jourd'hui ont  pour  caufe  ou  pour  prétexte  celle  du  droit 
des  gens  ,  III.  224.  Tout  le  monde,  du  tems  de  Char- 
lemagne,  étoit  obligé  d'y  aller,  IV.  66  ,  6j. 

Guerre  uvile.  N'eft  pas  toujours  fuivie  de  révolutions,  I. 
101.  Celles  qui  ravagèrent  les  Gaules,  après  la  conquête 
déS  barbares ,  font  la  principale  fource  de  la  fervitude  de 
la  glèbe  de  des  fiefs,  III.   30J  &  fmàv. 

Guerre  (  Etat  de).  Comment  les  nations  fe  font  trouvées 
en  état  de  guerre.  I.  10.  Comment  les  particuliers  font 
parvenus  à  être  en  état  de  guerre  les  uns  vis-à  vis  des  au- 
tres, I.  1  i.Ell  h  fource  des  loix  humiines,  ibid. 

C/smrV.Caufesde  l'extrême  lubricité  des  femmes  de  ce  pays, 
II.  127. 

Gjmr 


DES    MATIERES.        2<5i 

Gymnafiique,  Ce  que  c'etoit  ,  combien  il  y  en  avoit  de 
forces,  pourquoi  ,  de  très-uciles  qu'étoient  d'abord  ces 
exercices  ,  ils  devinrent  ,  dans  la,  fuke  ,  fuoeft.es  au^ 
moeurs ,  I.  200,  201 . 

H. 

TJ'Mt  de  religieuse.   Doit- il  être  un  obftacle  au  mariage 
d'une  femme  qui  l'a  pris  fans  fe  confacrer  ?  III.  283. 

Haxn  on,  Vcr'uabks  motifs  du  refus  qu'il  routait  que 
l'on  fit  d'envoyer  du  fècours  à  Annibal  en  Italie  ,  I. 
237.  Ses  voyages;  Ces  découvertes  fur  ies  cotes  de  l'A- 
frique, II.  287.  &  fmvm  La  relation  qu'il  a  donnée  de 
fes  voyages  ele  un  morceau  précieux  de  l'antiquité.  EU- 
elle  fabuleufe  ?  II.  288  &  jnii. 

H  ARDOUlN.  (le  f^re.  )  Il  n'appartient  qu'à  lui  d'exer- 
cer un  pouvoir  arbkraire  fur  les  rues,  III.  311. 

Harmonie.  Néceffaire  entre  les  loix  de  la  religion ,  &  les 
loix  civiles  du  même  pays,  III.  62. 

H  e' B  o  N  ,  archc-jecjt-.e  de  Rkeims.  Son  ingratitude  envers 
Louis  le  débonnaire.   Qui  étoit  cet  Hébon,  III.  365. 

Henri  II.  Sa  loi,  contre  les  filles  qui  ne  déclarent  pas 
leur  groffeife  au  magiftrac,  elt  contraire  à  la  loi  naturel- 
le, III.  104. 

Henri  III.  Ses  malheurs  font  une  preuve  bien  fenfible 
qu'un  prince  ne  doit  jamais  infulcer  les  fujets,  II.  39. 

H  F.  N  RI  VII I.  roi  à'  Angleterre.  Dut  vraifemblablement 
fa  mort  à  une  loi  trop  dure  qu'il  fit  publier  contre  le  cri- 
me de  lefe-majefté.  II.  19.  Ce  fut  par  le  moyen  des  corn- 
miflàires  qu'il  fe  défit  des  pairs  qui  lui  déplaifoienc,  II, 
34.  A  établi  l'efprit  d'induftrie  &  de  commerce  en  An- 
gleterre, en  y  detruifant  les  monafteres  &  les  hôpitaux, 
III.  44,  4f.  En  défendant  la  confrontation  des  témoins 
avec  l'accufé,  il  fit  une  loi  contraire  à  la  loi  naturelle, 
III.  104.  La  loi, par  laquelle  il  condamnok  a  mort  tou- 
te fille  qui,  ayant  eu  un  mauvais  commerce  avec  quel- 
qu'un, ne  le  déclarait  pas  au  roi  avant,  d'épouferfon  amant, 
écoit  contre  la  loi  naturelle,  III.  ibid. 

Hercule.  Ses  travaux  prouvent  que  la  Grèce  était  en- 
core barbare  ,  de  fon  tems,  III.  67. 

Hérédité.^  même  perfonne  n'en  doit  pas  recueillir  deux, 
dans  une  démocratie  où  l'on  veut  conferver  l'égalité  , 
I.  80. 

Héréfie.  Ce  crime  doit  être  puni  avec  beaucoup  de  circon- 

fpe&ion,  II.  1 1   &  fitiv.  Combien  ce  crime  eit  fufeep. 

tible  de  diltinctions,  IL  14. 

Héritier:.  Les  cadets ,  chez  lesTartares,  en  quelques  diftnds 

de  l'Angleterre }  &  dans  le  duché  de  Rouan,  font  héri- 
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tiers  exciufivement  aux  aines,  II.  168.  Il  n'y  avoic  à  Ro- 
me  que  deux  furets  d'héritiers:  les  héritiers  liens,  &  les. 
agnats.  D'où  vegoit  Texclufion  de  cognacs  ,  III.  141 
&  ftàv,  C'étoit  un  déshonneur,  à  Reine, de  mourir  fans 
he'ri tiers:  pourquoi,  III.  271. 

Héritier s-fienst  Ce  que  c'-écoit,  III.  141  ,  142-  Dans  Tan» 
cienne  Rome,  iis  éroient  cous  appelles  à  la  fucceûion, 
mâles  &  femelles,  III,   142,  149. 

Héfotfme. Celui  des  anciens  étonne  nos  petites  âmes,  1.68. 

Héros.  Ecrivent  toujours  leurs  propres  actions  avec  (impli- 
cite, II.  288. 

jff&rarchJe,  F&qrcgiqi  Luther  là  conferva  dans  fa  religion, 
rand'>s  que  divin  la  bannit  ue  la  fienr.e,  III.  $3 

Hi  •-,  iJLCON,  f Ilote  des  Carthaginois.  Ses  voyages,  Tes 
iflemene  :  le   fait  éenouer,   pour   ne  pas  apprendre 
aux  Romains  la  route  d'Angleterre,  il.  292. 

Hif.olrc.  Les  mor.ume:  s  qui  nous  relient  de  celle  de  Fran- 
ce lont  une  mer,  £c  une  mer  à  qui  les  rivages  même 
manquent,  III.  307,  308.  Germe  de  celle  des  rois  de 
la  première  race,  ill.  29J. 

Hîf.erîe-us.  Trahiiient  la  vérité  dans  les  états  libres  comme 
dans  ceux  qui  ne  le  font  pas,  II.  226.  Doivent-ils  juger 
de  ce  que  les  hommes  ont  fait,  par  ce  qu'ils  auroient  uû 
faire  ?  IV.  41.  Source  d'une  erreur  cans  laquelle  fonc 
tombés  ceux  de  France,  III.  305,  304. 
Hobbes.  Son  erreur  fur  les  premiers  fentimens  qu'il 
attribue  à  l'homme;  I.  8,  9.  Le  nouvti.ifte  eccléiiaftique 
prend  pour  des  preuves  d'athéifme  les  raifonnemer.s  que 
l'auteur  de  Vefprit  des  lo!x  emploie  pour  détruire  le  fyftè- 
me  ue  Hobbes  &  celui  de  Spinofa,  D.  89. 

Hottasde  (la).  Eft  une  république  fédérauve;  &,  par.là, 
regardée  en  Europe  comme  écerneiie,  I.  217.  Cette  répu- 
blique fédérative  eft  plus  parfaite  que  celle  d'Allemagne: 
en  quoi,  I.  218.  Comparée,  comme  république  fédérati- 
ve, avec  celle  de  Lycie,  L  220.  Ce  que  doivent  faire 
ceux  qui  y  repréfenrent  le  peuple,  I.  265  ,  pourquoi  n'eft 
pas  fubjuguée  par  fes  propres  armées,  I.  276.  Pourquoi 
le  gouvernement  modéré  y  convient  mieux  qu'un  autre, 
II.  i$s>  Quel  eft  Ion  commerce,  II.  231.  Dut  fon 
commerce  à  la  violence  &  à  la  vexation,  II.  233,  234. 
Faic  tel  commerce  fur  lequel  elle  perd,  &  qui  né  laiffe 
pas  de  lui  être  fort  utile  ,  II.  235.  &  fttiv.  Pourquoi  les 
vaiffeaux  n'y  fonc  pas  fi  bons  qu'ailleurs,  II,  264.  C'eft 
elle  qui ,  avec  la  France  &  l'Angleterre, fuit  tout  le  com- 
merce de  l'Europe,  II.  3  16.  C'eft  elle  qui,  préfentemenr, 
règle  le  prix  du  change,  II.  340. 

Hoilandois.  Profits  qu'ils  tirent  du  privilège  exc'.ufif  qu'ils 
ont  de  commercer  au  Japoa&  dans  quelques  autres  royau- 
mes 


DES    MATIERES.        263 

mes  des  Iodes,  II.  237.  Font  le  commerce  fur  les  erre- 
mens  des  Portugais,  il.  312.  C'elt  leur  commerce  qui  a 
donné  quelque  prix  à  la  marchandile  des  Efpagno  s  ,  II. 
321.  tttde, 

H  J  M  i.  R  i.  Quelles  cto':enr  ce  Ton  temps  ,  les  villes  le? 
plus  riches  de  ta  Grèce,  II.  269.  Commerce  des  Grecs 
avant  lui ,  II.   270. 

Hvmicide.  Comment  ce  crime  étoit  puni  chez,  les  Germains. 
II.  173. 

HomiJ.ui-  Doit-il  y  avoir  des  ufyles  pour  eux?  III.  82. 

9wm|<.' Origine  de  celui  que  doivent  ics  vafiaux,  III   1 1  7, 

Homme  i,  '  Leur  ooaneur  compare  avec  celui  des  bêtes,  1.6. 
Comme  êtres  pbyfiques  ,  fiijeîs  à  des  lois  invariables  ; 
comme  êtres  iiKe.ij.ens,  violent  toutes  lesloix  :  pourquoi. 
Comment  rappelles  uns  ceffe  a  l'oofecvation  des  Ij.h,  I. 
7.  Quels  :1s  feraient  dans  l'écat  d*  pure  nature,  I.  7,  8. 
Par  quelles  gradations  le  font  unis  en  foc  étéj  r.  8,  9. 
Leur  eux  en  p  .rcicuiier,  Se  relatif 

aux  d  ffer  eté,I.  10, 

11.  J.  rabie  &  vi'e , dans  les  ecacs  deipo- 

tiques,  I.  48.  50.  Leur  vanit<  .  r  portion  du 

le,  I.  163 ,  164.  Leur 
penchant  à  abufer  de  Jeur  pouvoir,  Suices  funeftes  de  cet- 
te  inclina  ion,  I.s  f  6.Quelîe  eâ  la  connoifiance  qui  ies  in- 
tereiTe  le  pius,  Il  5.  Leurs  carjcteies  ce  leurs  paHinns 
dépendent  des  u.d'erens  climats  :  rations  phyf:ques,Il.  64 
CJ-  j'aiv.  T.uile.?  caufes  phyi.qucs  les  portent  au  repos,  plus 
le;  c<-uf  :  ..orales  aoivent  les  en  éiOi^ner,  II  73  ,  74. 
Naifient  tous  eg.;ux  ;  l'efci.vage  elt  donc  contre  nature, 
IL  5.6,  97-  Beauté  &.  uti  i:e  de  leirs  ouvrages,  II.  156. 
D-  Loir  nombre  ,  d-n>  le  rapport  avec  la  minière  donc 
ils  fe  procurent  la  fubûltar-ce.  IL  ijS,  159.  Ce  qui  les 
gouverne,  ce  ce  qui  forme  Tel  prit  général  qui  re' fuite  des 
choies  qui  ..s  uuvernent ,  IL  189.  Leir  propagation  eiî 
troublée, en  mide  manières,  par  les  pa/ums.  par  les  fan- 
tas. 'es  ce  par  le  taxe .  III.  1 ,  2.  Combien  vaut  un  hom- 
me en  Angleterre.  Il  y  a  des  pays  où  un  homme  vauc 
moins  que  rien,  III.  18.  Sont  portés  à  craindre,  ou  à 
efpérer.  Sont  fripons  en  détail  i  *>c  ,  en  gros,  de  très-non- 
néces-gent. De-la  le  plus  ou  le  moins  d'attachement, qu'il* 
ont  pour  keur  religion,  III.  79.  Aiment,  en  matière  de 
reiig  on,  touc  ce  qui  fuppofe  un  effort  ;  comme  en  matiè- 
re de  morale,  tout  ce  qui  fuppofede  ia  ieverité,  III.  8e. 
Ont  facrind  leur  indépendance  naturelle  ùti- 

^  ,  &  la  communauté  naturelle  des  biens  aux  loix  ci- 
vïxz.  ce  qui  en  réTulte,  III.  12J  />-  fui-v.  Il  ieur  eL 
ailé  ait  vertueux ,  que  d*êcre  extr. 

s,  111,255.  Ett-çe  é:re  :'  ..•      r  de    1  n 

lUCU- 
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naturelle,  que  de  dire  que  l'homme  pouvoit,  à  tous  les 
inflans,  oublier  fon  créateur;  &  que  dieu  i'a  rappelle  à 
lui  par  les  loix  de  la  religion  ?  D.  102. 

Hommes  de  bien.  Ce  que  c'eft:  il  y  en  a  fort  peu  dans  les 
monarchies,  I.  46. 

Hommes  libres.  Qui  on  appelloit  ainfi,  dans  les  commence- 
mens  de  la  monarchie  Comment  6c  fous  qui  ils  marchoienc 
à  la  guerre,  III.  526. 

Hommes  cjid  font  fous  la  foi  du  roi.  C'eft  ainfi  que  la  loi 
falique  défigne  ceux  que  nous  appelions  aujourd'hui  vaf- 
faux  ,  III.  323. 

Hongrie.  La  nobleffe  de  ce  royaume  a  foutenu  la  maifon  d'Au- 
triche qui  avoit  travaillé  fans  ceffe  à  l'opprimer,  I.  198. 
Queile  forte  d'efclavage  y  eft  établi,  II.  100.  Ses  mines 
font  utiles, parce  qu'elles  ne  font  pas  abondantes, II.  321. 

Honnêtes  gens.  Ceux  qu'on  nomme  ainfi  tiennent  moins  aux 
bonnes  maximes  que  le  peuple,  I.  73,  74. 

Honnête  homme.  Le  cardinal  de  Richelieu  l'exclud  de  l'ad- 
miniftration  des  affaires,  dans  une  monarchie,  1.45.  Ce 
qu'on  entend  par  ce  mot,  dans  une  monarchie,  I.  58. 

Honneur.  Ce  que  c'eft:  il  tient  lieu  de  la  vertu  dans  les  mo- 
narchies, I.  46.  Eft  efléntiellement  placé  dans  l'état  mo- 
narchique, I.  ibid.  Effets  admirables  qu'il  produit  dans 
une  monarchie  ,  I.  47,  48.  Quoique  faux,  il  produit, 
dans  une  monarchie,  les  mêmes  effets,  que  s'il  étoit  vé- 
ritable, 1.46,47. N' eft  point  le  principe  des  états  defpo- 
tiques,  I.  47,  48.  Quoique  dépendant  de  fon  propre  ca- 
price, il  a  des  règles  rixes ,  dont  il  ne  peut  jamais  s'écar- 
ter, I.  48.  Eft  tellement  inconnu  dans  les  états  defpoti- 
ques,  que  fjuvent  il  n'y  a  pas  de  mot  pour  l'exprimer, 
ibid.  Seroit  dangereux  dans  un  état  defpotique,  I.  ibid. 
Met  des  bornes  à  la  puiftance  du  monarque,  I.  Ji  ,  52. 
C'eft  dans  le  monde,  &  non  au  collège,  que  l'on  en  ap- 
prend les  principes,  I.  5  5.  C'eft  lui  qui  fixe  la  qualité  des 
a&ions,  dans  une  monarchie,  I.  56.  Dirige  toutes  les 
actions,  &  toutes  les  façons  de  penfer,  dans  une  monar- 
chie,!. 58,  $9.  Empêche  Crillon  6c  Dorte  d'ubéir  à  des 
ordres  injuftes  du  monarque,  I.  59.  C'eft  lui  qui  conduit 
les  nobles  à  la  guerre;  c'eft  lui  qui  la  leur  fait  quitter,  I. 
ibid.  Quelles  en  font  les  principales  régies.  I.  60.  Ses 
loix  ont  plus  de  force,  dans  une  monarchie, que  les  loix 
poûtives,  I.  ibid.  Bifarrerie  de  l'honneur ,  I.  119,  120. 
Tient  lieu  de  cenfeurs,  dans  une  monarchie, 1. 124.  Vo- 
yez. Point  d'honneur. 

Honneur  s.  C'  eft  ainfi  que  l'on  a  nommé  quelquefois  les  fiefs, 
III.  224. 

Honorifiques,  Voyez,  Droits  honorifiques, 

HO.V- 
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HONORIUS.  Ce  qu'il  penfoit  des  paroles  criminelles  , 
II.  21,  22.  Mauvaifê  loi  de  ce  prince,  III.  282. 

Hùnî'.  Prévient  plus  de  crimes  qi-e  les  peines  atroces,  I. 
146  c  />.':.  Punit  plus  le  père  d'un  enfant  condamne 
au  fupplice,  &  vite  verfk,  que  toute  autre  peine  ,  I. 
159, 

Hôpital.  ((.'.    •  del').  Erreur  dans  laquelle 

tombé,  III.  2Sy. 
mx.  Dans  quelles  circonfbances  ils  font  utiles  ,  ufàge 
qu'on  en  doit  faire,  III.  45  &  fmv,  La  richeflê  d'u 
n'empêche  pas  qu'ils  ne  f  ne  res,  III.  44 

pernicieux  dans  ji  état  pauvre,  III.  44;  45.  Leur  dés- 
ir..uon  en  Angleterre  a  contribué  à  y  établir  l'efpric 
de  c       .  d'induftrie,     '  .  Mettent ,  à  Rome ,  tout 

le  monde  à  lôn  aife,  excepte'  ceux  qui  ont  de  l'induftrie, 
qui  cultivent  les  arts  &  les  terres  ,  ou  qui  font  le  corn, 
merce ,  III.  Mi. 

H  o  r  t  e  x  S  1  us.    Emprunta  la  femme   de  Caton  ,  III. 

Hcf.it a'.': té,   C'eft  le  commerce  qui  l'a  bannie,    II.  229. 

Julqu'à  quel  point  obfervée  par  les  Germ.ms.  ibid. 
Hugi  B  5-C  A  P  ]-:  T.  .ion  ave:.enieat  a  la  couronne  fut  un 

p._s  grand   changement  ,  que  celui   de  Pe'pin ,  IV.  ^42. 

Comment  la  couronne  de  France  pafla  dans  fa  maUbn  , 

IV.  74  &  fmv. 
Humeur  foiiable.  Ses  effets,  II.  193. 

I. 

JA  C  Q^UI  S  I.  Pourquoi  fit  des  loix  fjmptuiires  en  Ar- 
ragun.  Quelles  el.es  furent,  I.  170. 

JACQUES  II.  roi  de  kbyorfme.  Paraît  être  le  premier 
qui  ait  créé  une  partie  publique,  III.  377. 

le.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  l'une  de  p^lïon;  l'autre 
de  coutume,  de  moeurs,  ou  de  loix;  leur  n^urej  leurs 
effets.  II.  129. 

Janicnle,  Voyez.  Mont  Janicaïe. 

Japon.  Les  loix  y  font  impuiffanr.es  ,  parce  qu'elles  font 
trop  féveres ,  I.  147  &  fmv.  Exemple  des  loix  atro.es 
de  cet  empire,  II.  26*,  27.  Pourquoi  la  fraude  y  eiï  un 
crime  capital.  II  55.  EU;  tyrannifé  par  les  loix.  II.  189. 
Pertes  que  lui  cauie,  fur  fon  commerce,  le  privilège  ex- 
cluûf  qu'il  a  accordé  aux  Hollandois  &  aux  Chinois,  II. 
237.  Pourquoi  le  commerce  lui  eiè  utile,  II.  251,  252. 
Quoiqu'un  homme  y  ait  piufieurs  femmes  ,  il  n'y  a  que 
les  enrar.s  d'une  feule  q.ii  fbienc  légitimes ,  III.  J.  Il  y 
naît  plus  de  biles  que  de  gardons;  il  doit  donc  être  plus 
peuplé  que  l'Europe,  III.  '11.  Caufe  phyûque  de  la 
Tome  IT.  M  gran- 
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grande  population  de  cet  empire  ,  III.  1 2.  C'eii  parer 
que  la  religion  dominante  ,  dans  cet  empire  ,  n'a  pres- 
que point  ce  dogmes  ôc  qu'elle  ne  préfente  aucun 
nir,  que  les  loix  y  font  fi  fevereç  &  fi  féverement  exé- 
cutées, III.  61.  Il  y  a  toujours,  dans  fon  fein,  un  com- 
merce que  la  guerre  ne  ruine  pas,  III.  6J.  Pourquoi  les 
religions  étrangères  s'y  font  établies  avec  tant  de  facilire' 
III.  79.  Lors  de  la  perfécution  du  chriltianifme  ,  on 
t'y  révolta  plus  contre  la  cruauté  des  fupplices,  que  con- 
tre la  durée  des  peines,  III.  93.  On  y  elt  autant  autorifé 
a  faire  mourir  les  chrétiens  à  petit  feu ,  que  l'inquifuion 
«  faire  bruier  les  Juifs,  III.  93  ,  94.  C'eft  l'atrocité  du 
can.'tere  des  peuples,  6z  la  foumiffion  riguureufe  que  le 
^prince  exige  à  fes  volontés,  qui  rendent  la  religion  chré- 
tienne fi  oui.ufe  dans  ce  pays,  III. 98.  On  n'y  difpute  ja- 
mais fur  la  religion-  Toutes  ,  hors  celle  des  chrétiens 
y  font  indifférentes,  III.  59. 

Japohois,  Leur  caractère  bifirre  &  atroce.  Quelles  loix  il 
suroit  fallu  leur  donner,  I.  148  &  fuiv.  Exemple  de 
la.  cruauté  de  ce  peuple,  I  ijo,  151.  Ont  des  fuppli- 
ces qui  font  frémir  la  pudeur  .&  Ja  nature,  II.  24.  L'a» 
trocité  de  leur  caractère  elt  h  caufe  de  la  rigueur  de  leurs 
loix.  Détail  abrégé  de  ceslcix,  II.  8J.  Conféquences 
funeftes  qu'ils  tirent  du  dogme  de  l'immortalité  de  l'a- 
me,  III.  68.  Tirent  leur  origine  des  Tartares.  Pourquoi 
font  tolérans  en  fait  de  religion,  III.  81.    Voyez  Japon. 

Jjxarte.  Pourquoi  ,   ce  fleuve  ne  va  plus  jufqu'à  la  m-.r  , 

II.  263. 

-haies.  Alexandre  les  avoit-il  tous  fubjugués  ?  II. 
«73. 

Idolâtrie.  Nous  y  fommes  fort  portés;  mais  nous  n'y  fom- 
mes  point  attachés,  III.  77.  Eft •  il  vrai  que  l'auteur  aie 
dit  que  c'eft  par  orgueil  que  lej  hommes  l'onc  quittée? 
D.  i;o,   131. 

Jéftiitâi.  Leur  ambition:  leur  éloge,  par  rapport  au  Pa- 
raguay, I.  66. 

Ji*  de  fief.  Origine  de  cet  ufage,  IV.  78,  79. 

Iy,.ijrauce.  Dans  les  fiecles  où  elle  règne  ,  l'abrégé  d'un  ou- 
vrage fait  tomber  l'ouvrage  même,  III.  178. 

ignominie.  Etoit  à  Lacédémone  le  plus  grand  des  malheurs, 

III.  272. 

n.  E;t  u:':l:  en  matière  d'impôts.  Moyens  de  l'entre- 
tenir, II.  48.  &f»iv. 
Ilotes.  Condamnes,  chez  les  Lacédémo'-iiens   à  l'agricultu- 
re, comme  à  une  profeffion  fervile,  I.  70. 
/'  ■'  .  Ce  aue  c'eft:   elle  efl  contre  la  nature  de:  choies,  II. 
100. 

naUté  de J'Mmt.    Ce  dogme  cil  utile  ou  i~:.^ 
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fociétc  ,   félon  les  conféquences  que   l'on  en    cire  ,   II I. 
■68,  69.  Ce  dogme  fe  divife  en  crois   branches,  III.  70. 

Immunité,  On  appella  ainfi  d'abord  Je  droic  qu'acquirent 
les  eccléfiaftiques  de  rendre  lu  juitice  dans  leur  territoire, 
Iil.  J4«. 

.  Cu:nmenc,  &:  p3r  qui  doivenc  être  réglés  dans  un 
eut  libre,  I.  274,  275.  Peuvent  ècre  mis  fat  les  per- 
sonnes, fur  les  terres,  ou  fur  les  marchandifes,  ou  Kir 
deux  de  ces  chofes,ou  fur  les  crois  à  la  fois.  Proporcions 
qu'il  faut  garder  dans  cous  ces  cas,  II.  47.  4t  fuiv.  On 
peut  les  rendre  moins  onéreux,  en  faifanc  îllufion  à  celui 
q-i  les  paye:  comment  on  conferve  cette  iliuûon  ,  II. 
49  frjfiiv.  Doivent  être  proportionnés  à  la  valeur  in- 
trinfeque  delà  rnarchandife  furlaqueiieonlesle7e.il.  50. 
Celui  fur  le  fèl  eft  injufte  Se  fjnefteen  France ,  II.  y  1 .  Ceux 
qui  mecten:  le  peuple  dans  f  occafion  de  faire  la  fraude 
enrichirent  le  traitant,  qui  vexe  le  peuple,  &  ruine  l'é- 
tat, II.  yo.  Ceux  qui  le  perçoivent  fjr  les  différente! 
claufts  ces  concracs  civils  font  funefies  au  peuple,  èc  ne 
fonc  ucilei  qu'aux  traitans.  Ce  qu'on  y  pourroic  fubfti- 
tuer,  II  ji.  L'impôt  par  tète  eft  plus  naturel  à  la  fer- 
viiude:  celui  fur  la  rnarchandife  eft  plus  nacurel  à  la  libèr- 
es ,  II.  S  $  &  fuir.  Pourquoi  les  Anglois  en  appor- 
tent de  û  énormes,  II.  217.  C'elt  une  abfurdité  que  de 
dire  [ue,  .  .:  un  elt  chargé  d'impôts,  plus  on  fe  mec 
en  état  de  les  payer ,  III.  10 ,  II. 

.  Au  bout  de  quel  teins  on  doic  permettre  à  une 
femme  de  répudier  fon  mari  qui  ne  peut  pas  confommer 
fon  mt.rij:;e,  III.  284. 

.acce  crime  doit  être  puni.     Dans  quelle 
claffe  il  doit  être  rangé,  I.  9. 

.  Raifons  de  l'horreur  que  caufe  ce  crime,  dans  les 

.eus  dégr.s ,  à  cous  les  peuples  ,  III.    120  &  fniv, 

.s.     Ceux   des  procès  ,  tan:  civils  que  criminels,  fd 

ient  par  la  voie  du  combat  judiciaire,  III.  198^- 

fuh: 

Incontinence.  Ne  fuit  pas  ies  loix  de  la  Nature:  elle  lesvio- 
ie,  II.  128,   129. 

■iibliquc,  Elt  une  fuite  du  luxe,  I.  180. 
i;é.  Eft  due  aux  particuliers  ,  quand  on  prend  fur 
leurs  fonds  pour  b.itir  un  édifice  public  ,  ou  pour  faire 
un  grand  chemin,  III.  127,   128. 

Indemnité,  {droit  d')  Son   utilité-     La  France  lui  doit  une 

.  partie  ce  la  profpérité:  il  faudroit  encore  y  augmenter 
ce  croit,  III.   85,  87; 

L..'es.  On  s'y  trouve  tros-bien  du  gouvernement  des  fem- 
mes.    Cas  où  on  leur  défère  la  couronne,  à  l'exclufion 
d«.s   hommes  ,  I,    18 J  ,     186.    Pourquoi  les  derviches  y 
font  en  ii  grand  nombre,  II.  74,  Extrême  lubricité  des 
M  2  fenw 
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'femmes  Indiennes.  Caufes  de  ce  défordre,  11.126,  lij. 
Caricrere  des  différent  peuples  Indiens,  II.  195  ,  \g^t 
Pourquoi  on  n'y  a  jamais  commercé,  &  on  n'y  com- 
mercera jamais  qu'avec  de  l'argent,  II.  253  &  \uîv. 
263.  Comment,  &  par  où  le  commerce  s'y  faifoit  au- 
trcr,;is,  II.  2J4  érfmv*  Pourquoi  les  navires  indiens 
étaient  moins  vires  que  ceux  des  Grecs  &  des  Romains, 

II.  264.  Comment,  &  par  où  on  y  faifoit  le  commerce 
après  Alexandre,  II.  279  &  fulv.  303  &  J»'z.  Les 
anciens  les  croyoient  jointes  à  l'Afrique  par  une  terre  in- 
connue ,  &  ne  reg^rdoient  la  mer  des  Indes  que  comme 
un  lac,  II-,  286.  Ltur  commerce  avec  les  Romains  étoit- 
il  avantageux?  II.  301  &  ft-.iv.  Projets  propofés  par  i'au- 
teur,  fur  le  commerce  qu'on  y  pourrait  faire ,  II.  323, 
Si  en  y  établiffoit  une  religion  ,  il  faudroit  ,  quant  au 
nombre  des  fêtes,  fe  conformer  au  climat,  III.  72.  Le 
dogme  de  la  métempfycofe  y  eft  utile  :  raifons  phyfiques, 

III.  73  ,  74.  Préceptes  de  la  religion  de  ce  p2ys,  qui  ne 
pourroient  pas  être  exécutés  ailleurs,  III.  75,  76.  Ja- 
Joufie  que  l'on  y  a  pour  fa  cafte.  Quels  y  font  les  fuc- 
cefieurs  à  la  couronne ,  III.  2 1  o.  Pourquoi  les  mariages  entre 
beau-frere  &  belle-fceur  y  font  permis,  III,  12J.  De 
ce  que  les  femmes  s'y  brûlent ,  s'enfuit-il  qu'il  n'y  aie 
pas  de  douceur  dans  le  caractère  des  Indiens?  D.  124. 

Indiens,  Raifons  phyfiques  de  la  force  &  de  la  foibleffe  qui 
fe  trouvent  tout  à  la  fois  dans  iecaraéfcere  de  ces  peuples, 
II.  70,  71.  Font  confifter  le  fouverain  bien  dans  le  re- 
pos: raifons  phyfiques  de  ce  fyftême.  Les  légiflateurs  le 
doivent  combattre,  en  y  établiffant  des  loix  toutes  prati- 
ques s  II.  72,  73.  La  douceur  de  leur  candtere  a  pro-' 
duit  la  douceur  de  leurs  loix.  DétJil  de  quelques  unes  de 
ces  loix:  conféquences qui  réfultent  de  cette  douceur  pour 
leurs  mariages, II.  86  ;  III.  125.  La  croyance  où  ils fone 
que  les  eaux  du  Gange  fanftiûenc  ceux  qui  meurent  fur 
fes  bords,  eft  très- pernicieufe,  III.  63.  Leur  fyftême  fur 
l'immortalité  de  l'ame.  Ce  fyftême  eft  caufe  qu'il  n'y  a, 
cher  eux,  que  les  innocens  qui  fouffre-nt  une  mort  violen- 
te, III-  70.  Leur  religion  eft  maivaife,  en  ce  qu'elle  in- 
fpire  de  l'horreur  aux  rafles  les  unes  pour  les  autres  ;  & 
qu'il  y  a  tel  Indien  qui  fe  croiroit  déshonoré,  s'il  man- 
geoit  avec  fon  roi,  III.  70,  7t.  Raifon  finguliere  qui 
leur  fait  détefter  les  mahométans,  III.  71.  Ceux  des  pays 
froids  ont  moins  de  divertiffemens  que  les  autres  :  raifons 
phyfiques,  III.  72. 

Indus.  Comment  les  anciens  ont  fait  ufage  de  ce  fleuve  , 
pour  le  commerce  ,  II.  271  ,  272. 

fndnfirie.  Moyens  de  l'encourager  ,11.  75.  Celle  d'une  na- 
cion  vient  de  fa  vanité,  II.  192, 
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tu  formations.  Quand  commencèrent  à  devenir  fecrettes,  III. 

2>7- 

..'.'/.Quelles  femmes  pouvoiert  e'poufer  à  Rome,  III.  29. 

li,JK*:s,  Ceiies  qui  for.c  dans  les  livres  ne  font  nulle  imprei- 
fion  fur  les  gens  fages;  &  prouvent  feulement  que  celui 
qui  les  a  écrites  fçait  dire  des  injures,  D.  99,   100. 

Intpàfitems.  Perfécutenr  les  Juifs  plutôt  comme  leurs  pro- 
pres ennemis,  que  cumme  ennemis  de  la  religion,  III. 
97.  Voyez.  Inqmjittom. 

hiciv.if.teurs  d'état.  Leur  utilité' à  Venife,  I.  27  ;  95.  Du- 

trée  de  cette  magiftrature.  Comment  elle  s'exerce  :  fur  quels 
crimes  elle  s'exerce,  I  27,  2S.  Pourquoi  il  y  en  a  à 've- 
nife, I.  2.60.  Moyen  de  ilpp.eer  a  cette  magistrature  de- 
fpo:ique ,  I.  263  ,  264. 

Inor.îfition.  A  tort  de  le  p'aindre  de  ce  qu'au  Japon  on  fait 
mourir  les  chrétiens  à  périt  feu  ,  III.  54.  Son  injiifte cruau- 
tt:  démoatrée  dans  des  remnr.crances  aarefiees  2ux  inquiti- 
u'Eipagne  &c  de  Portugal  i  III.  94  èr  fmv.  Ne  doit 
pas  faire  brûler  les  Juifi  ..  tu'ils  fuiventuoe  religion 
but  a  été  infûirec  pu  leur:  pères,  que  toutes  les  loi* 
les  obligent  de  reîar^er  comme  ces  dieux  i^r  la  terre  ,  III. 
En  vouian:  c.ablir  la  religion  chrétienne  par  le  feu  a 
elle  lui  a  6;e  i'^.anuge  qu'elle  a  furlemahome'tifme,qui 
s'eft  établi  par  le  fer,  III.  95.  Fait  jouer  aux  chrétiens  le 
rôle  des  Diociét.ens,&  aux  Juifs  celui  ces  chrétiens,  III. 
95  .  96.  Eft  contraire  a  .a  re..gi-;n  deJ.C,à  i'humanité, 
&  a  la  juitice  ,  III.  96.  Il  femble  qu'elle  veut  cac 
vérité,  en  la  propob.;;t  par  des  fupplices,  III.  ibid.  N'a 
doit  pas  faire  brûler  les  juifs  parce  qu'ils  ne  veu;e:;:  pas 
feindre  une  abjuration,  Se  profaner  r.us  myfleres  '.'.-. 
Ne  doit  pis  faire  mourir  les  Juifs,  parce  qu'ils  profefTenç 
t:ne  religion  que  dieu  leur  a  donnée,  &  qu'ils  croientqu'il 
leur  donne  encore, Ib'd.  Deshonore  un  fiecie  éclairé  com* 
me  le  nôtre,  «S:  le  fera  placer,  par  la  p  1  tenté  au  nom- 
bre des  uecles  barbares,  III.  97  Par  qui,  comment  éta- 
blîe:  ce  tribunal  e!i  infûpporuble  d:ns  coûtes  fortes  de 
gouvernemens  ,  III.  116.  Abus  injufle  de  ce  tribu- 
nal ,  III.  1  17.  Ses  loix  ont  toutes  été  tirées  ce  celles  des 
Wifi?;oths , que  le  clergé  av...-  t  riiigéîs,  <Sc  que  les  moines 
n'ont  fait  que  copier,  III.  1S1. 

1  .JinKatiohS,  Le  droit  d'infmuation  efl  funefre  aux  peuples, 
&  n'eA  utile  qu'aux  traitans ,  II.  50,  51. 

Infantes.  Celles  de  Juihnien  donnent  une  fauffe  origine  de 
'Iefclavage,  IL  S8  & fmiv, 

IInfiitutlons.  Reglesque  doivent  fe  preferireceux  qui  en  vou- 
dront faire  de  nouvelles,  I    67.  Il  y  a  des  cas  où  les  in- 
flituticns  fmguiieres  peuvent  être  bonne*,  I.  67,  68. 
Ir.fsîaira.  Voyez.  /,"'• 
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nfulte.  Un  monarque  doit  toujours  s'en  abftenir:  preuve* 
par  faks,  II.  38,  39. 

//.  v.rrettion.  Ce  que  c'étoit,  &  quel  avantage  en  retiraient 
Jes  Cretois,  I.  199  ,  200.  On  s'en  fert,  en  Pologne  .avec- 
bien  moins  d'avantage.,  que  l'on  ne  faifoit  en  Crète,  I, 
200. 

li.téréts.'Dans  quels  cas  l'état  peut  diminuer  ceux  de  l'argent 
qu'il  a  emprunté:  ufage  qu'il  doit  faire  du  profit  de  cette 
diminution,  NI.  363  &  fmv.  Il  eft  jufte  que  l'argent 
prêté  en  produife  :  fi  l'intérêt  eft  trop  fort  ,  il  ruine  le 
commerce;  s'il  eft  trop  foible,s'i!  n'eft  pas  du-tout  per- 
mis, l'ufure  s'introduit,  &  le  commerce  eft  éncoreruinë, 
III.  365  &  fi'.'-j.  Pourquoi  les  intérêts  maritimes  font 
plus  fores  que  les  aurres,  111.  166.  De  ceux  qui  font  fti- 
pules  par  contrat,  III.  367  &  fmv.  Voyez,  U  nre. 

Interprétation  des  lolx.  Dins  quel  gouvernement  peut  être 
Jaiffée  aux  fuges,  de  dans  quel  gouvernement  elle  doit  leur 
être  interdite,  I.  131. 

Intolérance  morale.  Ce  dogme  donne  beaucoup  d'attachement 
pour  une  religion  qui  i'enfeigne,  III.   78,  79. 

In  trufte.  Explication  de  cette  exprefïïcn  mal  entendue  par 
meilleurs  Bignon  &  Duc.nge,  III.  350. 

Irlande,  Les  moyens  qn'on  y  a  employés,  pour   l'érabliffe- 
ment  d'une   manufacture  ,  devroient  fervir  de  mod 
tous  les  autres  peuples  pour  encourager  l'irduftrie,  II.  7 y, 
E:;-.t  dans  lequel  l'Angleterre  la  contient,  II.  220,  221. 

I  S  A  A  C  l'A  n  G  E ,  empereur.  Outra  la  clémence,  I.  161. 

Is  I  S.  C'étoit  en  fon  honneur  que  les  Egyptiens époufoienc 
leurs  foeurs,  III.  123. 

JJles,  Les  peuples  qui  les  habitent  font  plus  portés  à  la  liber- 
ré  que  ceux  du  continent,  II.   154,    IJJ. 

Italie.  Sa  fituation,  vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XIV. 
contribua  à  la  grandeur  relative  de  la  France >  I.  226.  Il 
y  a  moins  de  liberté,  dans  fts  républiques,  que  dans  nos 
monarchies:  pourquoi ,  I.  260.  La  muicitude  des  moines 
y  vient  de  la  nature  du  climat:  comment  on  devroit  ar- 
rêter les  progrès  d'un  mal  fi  pernicieux  ,  II.  '74.  Lalepro 
y  étoit  avant  les  croifades:  comment  elle  s'y  étoit  com- 
muniquée ;  commet.  1  on  y  en  arrêta  les  progrès,  II.  78, 
79.  Pourquoi  les  navires  n'y  font  pas  fi  bons  qu'ailleurs, 
If.  264.  Son  commerce  fut  ruiné  par  h  découve  ■ 
cap  de  Bonne  Efpcrance,  II.  312.  Loi  contraire  au  bien 
du  commerce,  dans  quelques  états  d'Italie,  II.  360.  La 
liberté  fans  bornes  qu'y  ont  les  encans  de  fe  marier  à  leur 
goût,  y  eft  moins  raifonnabîe  qu'ailleurs,  III.  9.  Ecoi: 
pleine  de  petits  peuples ,  &  regorgeoit  d'habitans,  avant 
les  Romains,  III.  iS.  Les  hommes  &  les  femmes  y  font 
plutôt  ftériles  que  dans  le  nord,  III.  28.  L'ufage  de  l'é- 

crityro 
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crUure  s'y  conlërva  ,  malgré  la  barbarie  qui  le  fit  perdra 

par  tout  ailleurs  :   c'elï  ce  qui  empêcha  les  coutumes  de 

prévaloir  fur  les  loix  romaines  dans  les  pays  de  droit  écrit, 

III.  178.  L'ufage  du  combat  judiciaire  y  futportép-r  l-.s 

,   EU.    19Ï.   Oh  y  fuivi:  h  eodé  de  Ju  Iranien  , 

ces  qu'il  fui  retrouvé,  III.  -îî  ,  *f6    P  lurquoi  fes  loix 

tes  de  celles  de  France,  IIL  30c. 

La  corruption  du  principe  du  gouvernement,  k  Ro- 

iue.  empêcha  d'en  trouver,  dans  aucun  èorps,  qn  fu 

.296,  297  èr  f*lv.  De  quel  corps 
ent  erre  pris  dans  un  état  libre,  I.  262.     Doi 
dans  vin  état  libre, être  de  U  condition"  de  l'aceufé,  I.  265. 
Ne  doivent  point,  dans  un  état  libre,  avoir  le  droit  it 
faire  emprifonncr  un  citoyen  qui  peut  réponJre  de  fa  per- 
fonne:  exception,  I.  :\ /.:.  264..    Se  butoient  ,   au  com- 
mencement de  ia  troifieme  r  .    ceux  qui  ne  s'c~ 
toient    pas  fournis  à  leuis  ordonnances  ,  III.   198,   I9y» 
Terminaient  les  aceufation-  intentées  devant,  eux,  en  or- 
\-  pirties  de  fe  batere,  III.  200.  Qu.mi  com- 
; ,  contre  l'ufuge  •  .c  oh- 
ferré  danfl                   >ie,  III.   2J7i  2/8.  N'avoien:,  au- 
trefois, d'autre  moyen  de  connoître  la  vérité,  tant  dans 
le  droit  que  dans  le  fait,  que  par  la   voie  des  enquête': 
comment  on  a  fûppléé  à  une  voie  fi  peu  fùre,  III.  260. 
261.  Etaient  les  mêmes  perfonnes  que  les  rathimburges 
&  les  échevins,  III.  332. 
y*&es  .:                   ».  Ce  que  c'étok  à  Rome,  Bz  par  qui  ils 
étoient  nommés,  I.  301. 

.Ne  pou  voient  autrefois  entrer  dans  aucun  fief , 
pour  y  faire  aucunes  fondions,  III.  343,  344. 

-:>.',    Comment   fe   prononçaient  à   Rome,  I.     132. 
iment  fe  prononcent  en  Angleterre    I,  ibld.  Manières 
:  ils  fe  forment . lar.^'e.- ùi'Ti'rer.sgouvernemens,  1. 132 
i  font  rendus  parle  prince  font  une  four- 
ce  d'abus,  I.  137.  Ne  doiveat  être,  dans  un  état  libre, 
qu'un  texte  précis  de  la  loi  :  inconvéoiens  des  jugemens 
arbitraires,  I.  262,  263.   Détail  des  différentes  efpeces 
de  jugemens  qui  étoient  en  ufage  à  Rome,  I.  290/297 
cr  ;".:':■.  Ce  que  c'étoit  que  f  au  (fer  le  jugement,  Hï-  21  5" 
&  fniv.  En  cas  de  partage, on  prononçoic  autrefois  pour 
l'aceufé,   ou  pour  le  débiteur,  ou  pour  le  défendeur,  HT. 
218.  Quelle  en  émit  h  formule,  dans  les  commencemens 
de  la  monarchie,  IV.  332  fr  fuiv.  Ne  pouvoient  jamais, 
d  ms  les  commen-emer.s  de  la  monarchie,  être  rendus  par 
un  homme  feu; ,  17. 

tent  de  la  croix.    Etabli  p^.r  Charlemagne,  limité  par 
Louis  le  débonnaire,  &  aboli  par  Lotbaire,  III.  197. 
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Jr.fier.  C'était,  dans  les  moeurs  de  nos  pères,  la  même  cho- 
fe  que  combattre,  III.  219. 

Juger  [Vv.ig'ance  de).  A  qui  doit  être  confiée  dans  un  état 
Jibre,  I.  262.  Comment  peut  être  adoucie,  ibid,  &fuiv. 
Dans  quel  cas  peut  être  unie  au  pouvoir  légiflatif,  I.  278. 
er  Jttî-v. 

Juifs  (anciens).  Loi  qui  maintenoit  l'égalité  entr'eux,  I. 
80.  Quel  étoit  l'objet  de  leurs  loix,  I.  257.  Leur»  lobe 
fur  la  lèpre  étoient  tirées  delà  pratique  des  Egyptiens,  II. 
78.  Leurs  loixfur  la  lèpre  auraient  du  nous  fervir  de  mo- 
dèle pour  arrêter  la  communication  du  mal  vénérien,  II. 
go.  La  férocité  de  leur  caraôere  a  quelquefois  obligé  Moife, 
de  s'écarter,  dans  fis  loix,  de  la  loi  naturelle,  II.  109. 
Comment  ceux  qui  avoient  planeurs  femmes  dévoient  le 
comporter  avec  elles.  II.  122  .  125.  Etendue  &  durée  ce 
leur  commerce,  II.  262.  Leur  religion  encourageoit  la 
propagation,  III.  34  P.  urquoi  mirent  leurs  afyies  dans 
C:s  villes,  plutôt  que  dans  leurs  tibemccies  ou  dans  leur 
temple,  III.  83.  Pourquoi  avoient  confacre  une  certaine 
famille  au  facerdoce,  III.  S4.  Ce  fut  une  flupidité,  de 
leur  part,  de  ne  pas  vouloir  fe  défendre,  contre  leurs  ea- 

^  nemis ,  le  jour  du  fabbat ,  III.  1 1 1 . 

(msdernes).  Chafles  ce  Fran:e  fous  un  fiux  prétexte, 
fondé  fur  la  haine  publique,  II  12.  Pourquoi  ont  fait  feuls 
le  commerce  en  Europe  dans  les  temps  de  barbarie-  trii- 
temens  ir.jufr.es  cç  cruels  qu'ils  ont  ei;'uyés  :  font  inventeurs 
des  lettres  de  cb.nge,  II.  3C8,  309.  L'ordonnance  qui 
en  I74f>  les  chafïbit  de  Mofcovie,  prouve  que  cetEtatr.e 
peut  ceflér  d'être  defpotique,  IL  559.  Pourquoi  font  û 
attachés  à  leur  religion,  III.  79.  Réfutation  du  rationne- 
ment qu'ils  emploient  pour  perufter  dans  leur  aveuglement 
III.  94,  9f.  L'inquifition  commet  une  très  granJe  in;u- 
ftice  ,  en  les  perfécutant,  ibid,  &,  Les  inquiiueurs  les 
perfécutent  plutôtcommeleurs  propres  ennemis  :  quecom- 

.  me  ennemis  de  la  religion,  III.  97  La  G^uie  méridionale 
étoit  regardée  comme  itur  proftibule:  ie^r  puiflance  em- 
pêcha les  loix  desWifiguths  de  s'y  établir  ,  III.  1  73  ,  1  74. 
Traités  cruellement  paries  Wiûgoths,  III.  287. 

JmUa  (l.z  foï).  Avoit  rendu  le  crime  de  lefe-majeité  arbitrai- 
re, II.  18. 

Julien  Téftfiat,  P.-.r  une  faufl'e  combinaifon ,  caufe  une 
affreufe  famine  à  Antioche,  II.  336.  On  peut,  fans  fe. 
Tendre  complice  de  fon  apoftafie  ,  le  regarder  comme  le 
prince  le  plus  digne  de  gouverner  les  hommes;  III.  $7, 
58.  A  quel  motif  il  attribue  la  onverfion  de  Confiant  in, 
III.  60. 

JULIEN  (/.'  tmtt).  Son  exemple  proure  qu'un  prince  ne 


DES    MATIERES.       273 

doit  jamais  infuite:  Ces  fujets,  II.  39.  Pourquoi  entreprit 
de  perdre  fa  patrie  Se  Ton  roi ,  II.  85". 
Jwrlfconfultes  romains.  Se  font  trompés  fur  l'origine  de  l'ef- 
davage,  II.  88  &  fmv. 

JurifdiQiiu  civile,  C'é:oit  une  des  maximes  fondamentales 
de  la  monarchie  françoife,  que  cette  jurifditVion  réfidoic 
toujours  fur  h  même  tête  que  la  puiffar.ee  militaire;  &  c'effc 
dans  ce  double  fervice  que  l'auteur  trouve  l'origine  des  juf- 
tices  feigneuriales ,  IV.  329,  330  &  fmv. 

'Jurifd'cl'on  ccdéfiajîique.  Néccffaire  dans  une  monarchie,!. 
3  1.  Nousfommesredevables  de  fon  érabu.Tementaux  idée* 
de  Confia n ti n  fLr  la  perfection,  III.  33.  Ses  enrreprifes 
fur  la  jurifdiclion  laie, III.  252.  Flux  &  reflux  de  la  ju- 
rifdi&ion  eccléfuftïque  ,  &  de  la  jurifdi&ion  laie  ,  III. 
2  S  3  &  fiùv. 

Jp.rîjdîclion  laie.  Voyez,  Jurifdiftion  ttcUJùtftifue. 

'Jur'fd'clion  royale-  Comment  elle  recula  les  bornes  delà  ju- 
rifdicHon  eccléGaftique,  &  de  celle  des  feigneurs  :  biens 
que  caula  cette  révolution,  III.  253. 

Jurifprttdencf.  Caufes  de  fes  variations  dans  une  monarchie  : 
inconvénien?  de  ces  variations:  remèdes,  I.  1261  127W 
E.'-cecettefcience,  ou  la  théologie ,  qu'il  faut  traiter  dans 
le:  livres  de  jurifprudence?   D.   128,   129. 

Jjir'jprn<-!eHce  franco:  fe,  Confiftoit  toute  en  procédés ,  au  com- 
mencement de  h  troiûeme  race,  III.  198.  Quelle  e'toic 
celle  du  combu  judiciaire,  III.  205  & fui':  Variokjdu 
temps  de  faint  Louis,  (èlon  h  différente  nature  des  tri- 
bunaux, III.  22S  &  fuiv.  Comment  on  en  confervoitla 
mémoire,  du  tems  où  l'écriture  n'etoit  point  en  ufige, 
III.  236.  Comment  faint  Louis  en  introduiûtune  unifor- 
me par  tout  le  royaume,  III.  250  &  fv.iv.  Lorfqu'elle 
commença  à  devenir  un  art,  les  feigneurs  perdirent  l'ufa- 
ge  c'afTembler  leurs  pairs,  pour  juger,  III.  257.  Pourquoi 
l'auteur  n'eft  pas  entré  dans  le  détail  des  changemens  in- 
fenfibles  qui  en  ont  formé  le  corps,  III.  264,  26  J. 

Jiirïfprttdence  romaine.  Laquelle,  de  celle  de  la  république 
eu  de  celle  des  empereurs,  étoit  en  uL\ge  en  France,  du 
tems  de  faint  Louis,  III.  247,  248. 

'Juf.'ce.  Ses  rapports  font  antérieurs  aux  loix,  I.  4.  Il  ne 
doit  jamais  être  permis  de  fe  la  faire  foi-même ,  I.  26» 
Les  fulcans  ne  l'exercent  qu'en  l'outrant,  III.  139.  Pré- 
caution que  doivent  prendre  les  loix  qui  permettent  de  fe 
la  faire  à  foi-même  ,  III.  280.  Nos  pères  entendoient  , 
par  rendre  la  juftice,  protéger  le  coupable  contre  la  ven- 
geance de  l'offenfé,  III.  340.  Ce  que  nosperesappelloienc 
rendre  la  juftice:  ce  droit  ne  peuvoit  appartenir  qu'à  ce- 
lui qui  avoit  le  fi«f ,  àl'excluûon  même  du  roi;  Pourquoi» 
UU  343> 

W  I  7*flte 


2 


TABLE 


Jtejitce  iivint,    A  deux  pa&es  avec  les  hommes,  III.  ri». 
Jujiice  hnrhaine.  N'a  qu'un  pacte  avec  les  hommes,  ibid, 
Jyftkcs  feigne  un  a!  a.  Sont  néceflaires  dans  une  monarchie, 

I.  30,  51.  De  qui  ces  tribunaux  étoient  compofés:  com- 
ment on  appelloic  des  jugemens  qui  s'y  rendoient,  III. 
214  &  fuiv.  De  quelque  qualité  qve  fuflènt  les  feigneurs, 
iLs  jugeaient  en  dernier  relfort,  fous  la  féconde  race,  tou- 
tes les  matières  qui  e'toient  de  leur  compétence:  quelle  e'toi; 
cette  compétence,  III.  221.  Ne  reffoniflbient  point  aux 
mijfi  domtnùi,  III.  222.  Pourquoi  n'avoient  pas  toutes, 
du  tems  de  faine  Louis, la  mêmejurifprudence,  III.  23  r. 
L'auteur  en  trouve  l'origine  dans  le  double  fervice  d-  ht 
les  varT-ux  e'toient  tenus  dans  les  commencemens  de  h  mo- 
narchie, III.  329  &  fuiv.  L'auteur,  pour  nous  conduire, 
comme  parla  main,àleurorigine,  entre  dans  le  de'call  de 
la  nature  de  celles  qui  étoient  en  ufage  chez  les  Germains, 
&  chez  les  peuples  fortis  de  la  Germanie  pour  conquérir 
l'empire  romain,  ibid,  &  fni-j.  Ce  qu'on  appelloic  ainfi , 
du  temps  de  nos  pères,  III.  340  &  fuir.  D'où  vient  le: 
principe  qui  ditqu'elles  font  patrimoniales  en  France,  III. 
344..  Ne  tirent  point  leur  origine  des  affranchifTemensque 
les  rois  &  les  feigneurs  firent  de  leurs  ferfs,  ni  de  l'ufur- 
pation  des  feigneurs  fur  les  droits  delà  couronne:  preuves 

II.  344.  &  fmv.  349  frfuiv.  Comment,  &  dans  quel  tems , 
les  églifes  commencèrent  à  en  potféder,  III.  3 4. y  ,  34^ 
&  fuiv.  Etoient  établies  avant  la  fin  de  la  féconde  race, 

III.  348  ér  fttiv.  Où  trouve-t-oa  la  preuve,  au  défaut  des 
cor  fais  originaires  de  coneeffion,  qu'elles  étoient  origi- 
nairement attachées  aux  fiefs?  III.  3  y  1 ,  352. 

J  USTINIEN.  Maux  qu'il  caufa  à  l'empire,  en  faifant  la 
fonction  de  juge,I.  138.  Pourquoi  le  tribunal  qu'il  établit 
chez  les  Lazicns  leur  parut  inîi  ppomble,  II.  i8j,  18^. 
Coup  qu'il  porta  à  la  propagation ,  III.  3*  4.  A-t-il  raifon 
d'appelier  barbare  !e  droit  qu'ont  les  miles  de  fuccéder, 
au  préjudice  des  filles?  III.  108  &  fuiv.  En  permettant 
eu  m^ri  de  prendre  fa  femme  ,  condamnée  pour  adultère, 
fôngea  plus  à  la  religion  qu'à  la  pureté  des  moeuis,  III, 
1  14.  Avoit  trop  en  vue  ljndiflôlubilîté  du  mariage  ,  en 
arimgeantune  loi  de  Conftantin  touchant  celui  des  femmes 
qui  ie  remarient  pendant  l'abfence  de  leur  mari,  dont  el- 
les n'ont  point  de  nouvelles,  III.  114,  1  ;  j.  En  permet* 
tant  le  divorce,  pour  entrer  en  religion,  s'éloignoit  en- 
tièrement des  principes  de*  loix  civiles,  III.  1 1  5.  S'elt 
trompé  fur  la  nature  des  teftamens  per  as  &  libram ,  III. 
14J.  Contre  l'cfprit  de  toutes  les  anciennes  loix,  accorda 
aux  mères  la  fucceffion  de  leurs  enfans,  III.  1 16.  Orajuf- 
qu'au  moindre  veftige'du  droit  ancien  touchant  les  fuccef- 
ii'oûs:  il  crut  fuivre  la  nature,  ci  fe  trompa,  en  écartant 

ce 
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:'il  appella  les  embarr'.s  de  l'ancienne  jurifprudence  , 
III.  157.  Tems  Je  la  publication  de  (on code,  III.  2yy. 
Comment  fun  droit  fut  apporté  en  France:  auror'ré  qu'on 
.-ribua  cars  les  d.fférentes  province*,  III.  i*V7Î.  c~ 
fmîv.  Epoques  de  la  découverte  de  fon  digelîe;  ce  qui  e.a 
ré.'ulta:  changemens  qu'il  opéra  dans  les  tribunaux  . 
L  1  inutile  de  ce  piince,*lli.  284.  Sa  compilation  n'eit 
p:s  faite  avec  affez,  de  choix,  III.  288. 

K. 

xr,?i  des  Tùrt.ir;<.  Comment  il  efr,  proclamé:  ce  qu'il  ilfc- 
■**•  vient,  c  vaincu*  II.  166. 

Aj.-r.    C'cit   le  feui  fleuve  ,    en   Perfe ,  qui  foie  navigable , 
III.  75. 

L. 

rmêdhnone.  Sur  quel  original  les  loix  de  cetre  république 
-^  avoien;  .  .    .  I.    64.     L.  h: 

mie  .  :\ûfter  aux  Macédoniens  pins  I  >ng-  te  11 

àe  la  Grèce,  I.  6 y.  On  y  pouvoir 

rer  fa  feeur  utérine,  &  non  fa  foeur  confa:it,"uine,  I. 
81.  Tous  les  vieillards  y  éroient  cenfeurs ,  I.  88.  Diffé- 
rence eflèntieiie  entre  _cet:e  république  &  celie  d'Athè- 
nes, quind  a  la  fabordination  aux  magiftrats,  I.  89.  Les 

res  y  maintenaient  tous  les  étars  d  ;ns  l'égalité,  I. 
97.  Vice  effenriel  d.n;  ia  coniticution  de  cetre  républi- 
que, I.  131.  Ne  fubfilta  loBg  tems  ,  que  parce  qu'elle 
n'érendit  point  fon  territoire,  I.  206.  Qael  étoit  /objet 
ae  fon  gouvernem  nt,  I.  Bytfs  C'étoit  une  république 
que  les  anciens  prenoient  pour  une  monarchie,  I.  280. 
C'etl  le  feul  érat  où  deux  rois  aient  été  fupportubles ,  I, 
28 1.  Excès  de  liberté,  5c  d'efc'.avage  en  même  :ems  , 
dans  ce::e  république,  I.  307.  Pourquoi  !es  efc'.aves  y 
erent  le   gouvernenvn:,  II.   106.     Eut  injufte  Se 

.  des  efcUvc-s,  d-a.s  ee:re  république,  II.  110.  Pour- 
quoi l'ariftocratie  s'y  établit  plutôt  qu'à  Athènes,  II.  149, 
150.  Les  mœurs  y  don.noient  le  ton,  II.  189.  Les  iria- 
giltrars  feuls  y  regloient  les  mariages,  III.  7.  Les  ordres 
du  msgiftrai  y  étoient  totalement  abfolus ,  III.  272.  L'i- 
gnominie y  croit  le  pie;  grand  .:  i:«&  ia  ioi- 
Jes  cri.-nes,  ib'J.  On  y  exerçoit  les 
enfar.s  au  larcin  ;  clc  l'en  ne  puoifibil  que  ceux 
lailToient  furprendre  .  III.  277/278. 
Ses  ufages  fur  le  vol  .  :  rés  de  Crejte;  U  i  : 
ia  fonree  des  1  .  II J. 
; '      .  i                                                    :  fient  bonnes  pour 

,  vC  ne  va.cicnc  ;,  ... 
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Lacédemonîens.  Leur  humeur  &  leur  cara&ere  écment  09^ 
pofés  à  ceux  des  Athéniens  ,  II.  15» i.  Ce  n'étoit  pas 
pour  invoquer  la  Peur,  que  ce  peuple  belliqueux  lui 
avoir  élevé  un  autel,  III.  48. 

Lamas.  Commenc  juftifient  la  loi  qui,  chez  eux,  permet 
à  une  femme  d'avoir  plufieurs  maris  ,  II.  1 19. 

Laosk:wv.  Sa  do&rine  encraîne  trop  dans  la  vie  contempla- 
tive, III.  58,  59. 

Larcin.  Pourquoi  on  exerçoit  les  enfans  de  Lacédémone  \ 
ce  crime,  III.  277,  278. 

Lat'nis.  Qui  étoient  ceux  que  l'on  nommoit  ainfi  à  Rome, 

II.  57a. 

L  A  W.  Bouleverfement  que  fon  ignorance  penfa  caufer  ,  I. 
33.  Son  fyftême  fit  diminuer  le  prix  de  l'argent,  II.  333. 
Danger  de  fon  fyftême,  II.  342  &  fmv,  La  loi,  par 
laquelle  il  détendit  d'avoir  chez,  loi  au  delà  d'une  certai- 
ne Comme  en  argent,  écoit  injurie  &  funefèe.  Celle  d« 
Céfar    qui  portoit  la  même  défenCe,  étoit  jufte  &   Cage  , 

III.  26> 

Lazims.  Pourquoi  le  tribunal  que  Juftinien  établit  chez  eux 
leur  parut  infupportable,  II.  185,  186. 

L'pjlatenrs.  En  quoi  les  plus  grands  Ce  Cont  principalement 
fignalés ,  I.  2 1 .  Doivent  conformer  leurs  lotx  au  princi- 
pe du  gouvernement ,  I.  73  &  Julv.  Ce  qu'ils  doivent 
avoir  principalement  en  vue,  I.  142.  Suites  funeftes  de 
leur  dureté,  I.  146,  147.  Comment  doivent  ramener  les 
eCprits  d'un  peuple  que  des  peines  trop  rigoureuCes  ont 
rendu  atroce,  I.  149.  Comment  doivent  ufer  des  peines 
pécuniaires,  &  des  peines  corporelles ,  I.  158.  Ont  plus 
befoin  de  fagefie  dans  les  pays  chauds,  &  Cur-tout  aux 
Indes,  que  dans  nos  climats,  II.  70,  71.  Les  mauvais 
font  ceux  qui  ont  favoriCé  le  vice  du  climat  ;  les  bons 
font  ceux  qui  ont  lutté  contre  le  climat,  II.  72  ,  73. 
Belle  règle  qu'ils  doivent  fuivre,  II.  108.  Doivent  for- 
cer la  nature  du  climat,  quand  il  viole  la  loi  naturelle 
des  deux  fexes,II.  129  Doivent  fe  conformer  à  l'efprit 
d'une  nation,  quand  il  n'eft  pas  contraire  à  l'efprit  du 
gouvernement,  II.  190-  Ne  doivent  point  ignorer  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  les  vices  moraux  &  les 
vices  politiques,  II.  I9J«  Règles  qu'ils  doivent  fe  pref- 
crire  pour  un  état  defpotique,  II.  195,  196.  Comment 
quelques-uns  ont  confondu  les  principes  qui  gouvernent 
les  hommes,  II.  200  &  Julv.  Devroient  prendre  Solon 
pour  modèle,  II.  208.  Doivent,  par  rapporta  la  propa- 
gation, régler  leurs  vues  fur  le  climat, III.  17,  16.  Sont 
obligés  de  faire  des  1  >ix  qui  combattent  les  fentimensna- 

[  turels  même,  III.  IJ3.  Comment  doivent  introduire  les 
îoix  utiles  qui  choquent,  Ici  préjugés  Sç  les  «Cages  géné- 
raux. 
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rtux,  III.  246.  De  quel  efprlt  doivent  être  aninaés ,  III. 
*6j.  Leurs  loix  fe  Tentent  toujours  de  ieurs  paillons  &C 
de  leurs  préjugés,  III-  289.  Où  ont-  ils  appris  ce  qu'il 
faut  prefcrire  pour  gouverner  les  fociétés,  avec  équité) 
D.  103  ,   104. 

Lr'gîjiatcurs  romains.  Sur  quelles  maximes  ils  réglèrent  l'u« 
fure,  après  la  deftrucVion  de  la  république,  II.  375. 

Lfg'p.aùf  (corps).  Doit-il  être  long-tems  fans  être  aflem- 
blé?  I.  268.  Doit- il  être  toujours  aûembîé  ?  I.  ibid. 
Doit- il  avoir  la  faculté'  de  s'aflembler  lui-même?  I. 
ibid.  Quel  doit  être  fon  pouvoir  vis-à-vis  de  la  puhTancï 
exécutrice,  I.  269  &  fitiv. 

Légijlativt  (pKÎjfjnce).  Voyez  Pt.ijTance  légtfla tîve. 

Legs.  Pourquoi  la  loi  voconienne  y  mit  des  bornes  ;  III.  14$. 

LePIDUS-  L'injuftice  de  ce  triumvir  eft  une  grande  preu« 
ve  de  l'injuftice  des  Romains  de  fon  tems,  II.  28. 

Lèpre.  Dans  quels  pays  elb  s'eft  étendue,  II.  78. 

Liprtux,  Etoient  morts  civilement  par  la  loi  des  Lom- 
bards, II.  79. 

Lefe-majefté  [crime  de).  Précautions  que  Ton  doit  apporter 
dans  la  punition  de  ce  crime,  II.  14,  I  J  &■  fni-j.  Lorf- 
qu'il  elt  vague,  le  gouvernement  dégenéreen  defpotifme. 
II.  1  y,  16.  C'eft  un  abus  atroce  de  qualiûer  ainfi  les  ac- 
tions qui  ne  le  font  pis.  Tirmnie  monftrueufè  exercée 
par  les  empereurs  romains,  fous  prétexte  de  ce  crime, 
ibid.  N'avoit  point  Lien  fuis  les  bons  empereurs,  quand 
il  n'étoit  p~s  d  re&,  II.  17  &  fr.iv.  Ce  que  c'elt  pro- 
prement ,  fuivant  Ulpien,  II.  18.  Les  penfées  ne  doi- 
vent point  être  regarJées  comme  fiifant  partie  de  ce  cri- 
me, II.  19.  —  ni  les  paroles  indiferettes,  II.  20  &  fniv. 
Quand.  i5r  dans  quels  gouvernemens ,  les  écrits  doivent 
être  regardes  comme  crime  de  lefe-  rmjeité ,  II.  22  &• 
fidv,  Cljmnie  dans  ce  crime,  II:  2J.  Il  eft  dangereux 
de  le  trop  punir  dans  une  république,  II.  27  &  f-.tiv. 

Lettres  ano.ymes.  Sont  odieufes ,  &  ne  méritent  attention 
que  quand  il  s'agit  du  falut  du  prince,  II.  3J. 

Lettres  de  change.  Epoque  ,  &  auteurs  de  leur  étabïifle- 
ment ,  II.  310  &  fiuv.  C'eft  à  elles  que  nous  fommes 
redevables  de  la  modération  des  goiivernemens  d'aujour- 
d'hui, 6c  de  l'anéantiiTement  du  machiavélifme ,  II.  31 1. 
Ont  arraché  le  commerce  des  bras  de  la  mauvaife  foi, 
pour  le  faire  rentrer  dans  le  fein  de  la  probité,  ibii. 

Let;res  Je  grâce.  Leur  utilité  dins  uae  monarchie,  I.  i;6, 
M7- 

JLendes.  Nos  premiers  hiftoriens  nomment  ainfî  ce  que  nous 

appelions  vaflaux:  leur  origine,  III.  323  &  fuiv.  Il  pa- 

roit ,  par  tout  ce  qu'en   dit  l'auteur  ,  que  ce  mot  étoic 

proprcmeoi  dit  des  vaflaux  du  roi,  ibii*  &  fniv.  Par  qoi 
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Croient  menés  à  la  guerre,  &  qui  ils  y  menoier.c,  117. 
328.  Pourquoi  leurs  arrieres-vaflaux  n'étoient  pas  menés 
à  h  guerre  par  les  comtes,  III.  530.  Etoient  des  com- 
tes ,  dans  leurs  feigneuries,  III,  550,  351.  Voyez  VaQfaitx. 

IJv:t;r::c.  Nous  avons  confervé  fés  difpotkiansfur  les  bie;  3 
du  clergé  ,  excepté  celles  qui  mettent  des  bornes  a  ce» 
biens,  III.  26. 

LeuVIGJ  LDE.CorrigealesIoixdesWifigoths,III.  160. 

Libelles,  Voyez  Ecrits. 

Liberté.  Diverfes  figniScations  données  à  ce  mot,  I.  254. 
&  fiùv.  On  croit  communément  que  c'eft  dans  la  démo- 
cratie qu'elle  fe  trouve  le  plus,  I.  255.  Ce  que  c'efl,  I. 
2J  jT ,  256.  III.  126.  Ne  doit  pas  être  confondue  avec 
l'indépendance»  I.  ibitU  Dans  quel  gouvernement  elle  fe 
trouve,  ibid.  Exifte  principalement  en  Angleterre,  I. 
2  S 7.  &  ftiîv.  Il  n'y  en  a  point  dans  les  états  où  la  puis- 
fance  légiilative  Se  la  puifTance  exécutrice  font  dans  la 
même  main,  I.  268.  Il  n'y  en  a  point  où.  la  puifTance 
de  juger  efî  réunie  à  la  légiilative  Se  à  l'exécutrice,  ibid, 
&  fuiv.  Ce  qui  la  forme  dans  fon  rapport  avec  la  cons- 
titution de  l'état,  II.  1.  Conûdérée  dans  le  rapport  qu'el- 
le a  avec  le  citoyen:  en  quoi  elle  confiée,  ibis.  Sur  quoi 
tfl  principalement  fonde'e,  II.  4.  Un  homme  qui  dans 
un  pays  où  l'on  fuie  les  meilleures  loix  criminelles  pos- 
fibîes  ,  eft  condamné  à  être  pendu  ,  Se  doit  l'être  Je 
lendemain  ,  eft  plus  libre  qu'un  bâcha  ne  l'eft  en  Tur- 
quie ,  II.  S-  Eft  favorifée  par  la  nature  des  peines  & 
leur  proportion ,  II.  6,  7.  Comment  on  en  fufpend  l'u- 
fage  dans  une  république,  II.  2S.  On  doit  quelquefois, 
même  d:ns  les  états  les  plus  libres,  jeteer  un  voie  des- 
fus,  II.  30.  Des  chofes  qui  l'attaquent  dans  la  monar- 
chie, II.  55  &  fuiv.  Ses  rapports  2vec  la  levée  des  tri- 
bu:s  &  là  grandeur  des  revenus  publics,  II.  42.  &  fuiv. 
53  &  ft-iv.  E'i  mortellement  attaquée  en  France  ,  par 
la  façon  dont  7  levé  les  impôts  fur  les  boiilens,  II.  49. 
L'impôt  qui  lui  eft  le  plus  naturel  eft  celui  fur  les  mar- 
chandifes,  II.  JJ,  J6.  Quand  on  en  abufe  pour  rendre 
les  tributs  exceffifs ,  elle  dégénère  en  fervirude;  Se  l'on 
eft  obligé  de  diminuer  les  tributs,  II.  57  &  fitiv.  Cau- 
îes  phyfiques,  qui  font  qu'il  y  en  a  plus  en  Europe,  que 
dans  toutes  les  autres  parties  du  monde,  II.  139,  140, 
141.  Se  conferve  mieux  dans  les  montagnes  qu'ailleurs, 
II.  1  jo  ,  IJI.  Les  terres  font  cultivées  en  raifon  delà 
liberté,  &  non  de  la  fertilité  ,  II.  1  J2  &  fniv.  Se  main- 
tient mieux  dans  les  iflex  ,  que  dans  le  continent,  II. 
iJ4  &  fuiv.  Convient  dans  les  pc}5  formés  par  l'indus- 
trie ers  hommes,  II.  755:.  Celle  dont  jouilïent  Us  peu- 
ples qui  ne  cultivent  point  les  terres  eft  tres-grande,  II. 

161, 
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X6tt  161;  185.  Les  Tartares  font  une  exception  à  la 
règle  précédente  :  pourquoi.  IL  t6 f , &  f*iv.  Eft  très- 
grande  chez  les  peuples  qui  n'ont  pas  i'ufage  de  la  mor- 
noie,  It  164-  Exception  à  U  reçlè  précédente,  tl.7 
l6y.  De  celle  donc  jouiffent  les  Arabe.-,  II.  \6ç ,  \C6. 
Eit  quelquefois  infupporcabie  aux  peuples  qui  nefjnt  pas 
accoutumés  à  en  jouir:  caufes  Se  exemp.es  de  cette  bl- 
farrerie,  El.  i85,  187.  Eft  une  partie  des  coutumes  r"u 
peuple  libre,  IL  212.  Effets  bifkrres  6c  utiles  qu'el  e 
produit  en  Angleterre.  II.  213.  Facultés  que  doiven: 
avoir  ceux  qui  en  jouiffent,  II.  216.  Cède  des  Anglois 
fe  f  )utient  quelquefois  par  les  emprunts  de  la  nation .  17, 
c  1  7.  N:  s'accommode  guère  de  la  policeffe  ,  II.  224, 
Rer.J  fûperbes  les  nations  qui  en  jouiffent,  les  autres  ne  iorz 
que  vaines,  II.  225.  NTe  rend  pas  les  hifioriens  plus  vé- 
ridiqùes  que  l'elclavage:  pourquoi  ,  II.  226.  Eli  natu- 
relle aux  peur  les  du  nord,  El.  25:6  Eft  acquife  aux  hom- 
mes par  les  loix  politiques:  conféquences  qui  en  réci- 
tent,  III.  126  &  fr.lv.  On  ne  doit  point  décider  par 
ces  loix  ce  qui  ne  duit  l'être  que  pnr  celles  qui  concer- 
ner.- té:  conféquences  de  ce  principe,  ib'd.  En 
quoi  elle  confifie  principalement,  III.  153.  Dans  les 
commencemeoE  de  la  monarchie  ,  les  queltions  fur  U  li- 
berté pe  r.  uvoient  être  jugées  que  dans  les  piacites  du. 
contre,  ck  non  dans  ceux  de  fes  officiers;  III.  329. 
rté  civile.  Epoque  de  fa  naiifance  a  Rome,  II.  32. 

Liberté  de  for  tir  dn  rtyanrne.  Devroit  erre  accordée  à  tous 
les  fujea  d'un  état  defpotique,  II.  41  ,  42. 

Liberté atm  citejen.  En  quoi  elle  conMe,  I.  2.59-,  II,  2 
é~  fmv.  Il  faut  quelquefois  priver  un  citoyen  de  fa  liber- 
té ,  pou*  cqnfefver  cel.e  de  tous.  Cela  ne  le  doit  faire  que 
par  une  loi  particulière  8c  autentique  :  exemple  tiré  de 
rAbgleterrej  IL  -9-  Loix  qui  y  font  favorables,  dans 
la  république,  IL  30.  Un  citoyen  ne  la  peut  pas  rendre, 
pour  devenir  efclave  d'un  autre,  IL  89,  $0. 

du  commerçant.  Eft  fort  gêoée  dans  les  états  libres» 
&  fort  étendue  d3ns  ceux  où  le  pouvoir  eit,  ablblu  -,  &• 
,  II.  240. 

Liberté  du  commerce.  Eft  fort  bornée  dans  les  états  où  le 
pouvoir  tffc  abTolti ,  &  fore  libre  dsns  les  autres  ;  &  tjfcc 
ver  : ,  ib-  '. 

Liber:*  ■-.  En  quoi  el'e  confifie,  II.  3,  4. 

Liberté  "j'dhi^ne.  En  quoi  elle  confilte,  îbîd.  Epoque  de  fà 
naiffanre  à  Rome, II.  52. 

Litre  arbitre.  Une  religion,  qui  admet  ce  dogme,  a  befoia 
d'être  fourenue  par  des  loix  moins  aulteres  qu'une  au:re  . 
III.  6\  ,  62. 

Ueutcnante  Ce-mi  du  juge  répréfeate  ks  anciens  prud 
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mes;  qu'il  éio'it  obligé  de  confulter  autrefois  ,  TH.  2jr8. 
Ligne  de  déni  art]  nation.  Par  qui,  &  pourquoi  e'tablie.    N'a 

pas  eu  lieu,  II.  513. 
Lods  &  ventes.  Origine  de  ce  droit  IV.  77. 

LOI.  Ce  mot  eft  celui  pour  lequel  tout  l'ou- 
vrage a  été  compofé.  Il  y  eft  donc  pré  fente 
fous  un  très -grand  nombre  de  faces ,  &  fous 
un  très-grand  nombre  de  rapports.  On  le  trou- 
vera ici  divifé  en  autant  de  clalTes  que  l'on  a 
pu  appercevoir  de  différentes  faces  principa- 
les, Toutes  ces  clalTes  font  rangées  alphabéti- 
quement, dans  l'ordre  qui  fuit:  Loi  acilia.  Loi 
dcCondebaud.  Loi  deValetitinien,  Loi  des  douze 
tables.  Loi  du  talion.  Loi  gabinienne.  Loi  op- 
pienne.  Loi  poppiane.  Loi purcia.  Loi  falique. 
Loi  valériehne.  Loi  voconienr-e.  Loix  (ce  mot 
pris  dans  fa  lignification  générique).  Loix 
agraires.  Loix  barbares.  Loix  civiles,  Loix  ci- 
viles des  François.  Loix  civiles  fur  les  fiefs, 
Loix  (cierge).  Loix  (climat').  Loix  (commets 
ce).  Loix  (confpiration).  Loix  cornéliennes  Loix 
criminelles,  Loix  d'Angleterre.  Loix  de  Crète, 
■Loix  de  la  Grèce.  Loix  de  la  morale.  Loix  de 
Yèducation,  Loix  de  Lycurgne  Loix  de  Moï'fe. 
Loix  de  Mr.  Peu.  Loix  de  Platon.  Loix  des  Ba- 
varois, Loix  des  Bourguignons.  Loix  des  Lom- 
bards, Loix  (defpotijme).  Loix  des  Saxons, 
Loix  des  îVifigotbs  Loix  divines.  Loix  domcfîi- 
ques.  Loix  du  monvcme.  t.  Loix  (égalité).  Loix 
{efclavage).  Loix  (Lfpagn),  Loix  féodales. 
Loix  (France).  Loix  bumaines.  Loix  (Japon). 
Loix  juliennes.  Loix  (inerte),  Loix  (mariage)* 
Loix  (mœurs).  Loix  (monarchie),  Loix  (mon- 
noie).  Loix  naturelles.  Loix  (Orient).  Loix 
politiques,  Loix po/itives.  Loix  (républiques).  Loix 
(jeligi'iri)-  Loix  ripuaires.  Loix  romaines.  Loix 
facrées.  Loix  (fobriété).  Loix  fomptuaireu  Loix 
(fuicidc).  Loix  (tcrrein). 
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L$i  aùlîa.  Les  circonftances  où  elle  a  été  rendue,  en  fon» 
une  des  plus  fages  loi*  qu'il  y  ait,  I.   iji. 

Loi  de  Gondeband,  Quel  en  étoit  le  caractère,  l'objet,  III, 
168. 

Loi  dt  Valent'nien  permerrant  la  polygamie  dans  l'empire, 
pourquoi  ne  réuilit  pas.  II.   1 18. 

Loi  des  douze  tables.  Pourquoi  impofoit  des  peines  trop 
féveres  ,  I.  152.  Dans  quel  cas  admeccoit  la  loi  du  ta- 
lion ,  I.  15S.  Changement  fage  qu'elle  apporta  dans  le 
pouvoir  de  juger  à  Rome,  I.  299.  Ne  contenoit  aucune 
difpofuion  touchant  les  ufures,  II.  369  &  fmv,  A  qui 
elle  déferait  la  fuccelTion,  III.  141 ,  142.  Pourquoi  per- 
mettoit  à  un  teftateur  de  fe  choilir  tel  citoyen  qu'il  ju- 
geoit  à  propos,  pour  héritier,  contre  toutes  les  précau- 
tions que  l'on  avoit  prifes  pour  empêcher  les  biens  d'u- 
ne famille  de  palier  dans  une  aucre,  III.  143  ,  144.  Eit- 
il  vrai  qu'elle  ait  autorité  le  créancier  a  couper  p;r  mor. 
ceaux  le  débiteur  infblvable  ?  III  266-  La  différence 
qu'elle  mectoit  enrre  .e  voleur  manifeite  ,  &  le  Voleur 
non  maniteite,  n'avoir  aucune  liaifbn  avec  les  autres  loix 
civiles  des  P.omains  :  d'où  cette  difpofuion  avoir  été  ti- 
rée, III.  276  ér  fui:.  Comment  avoir  ratifié  la  difpo- 
fuion par  laquelle  elle  permettoit  de  ruer  un  voleur  qui 
fe  mettoit  en  uétenfe,  III.  280.  Eit  un  modèle  de  pré- 
cifion,  III.  281. 

Loi  dit  talion.  Voyez  Talion, 

Loi  gabïmenne.  Ce  que  c'éroit,  II.  572. 

Loi  vffiemu.  Pourquoi  Caton  fir  des  efforts  pour  la  faire 
recevoir.  Qael  étoit  le  but  de  cette  loi,  III.  149. 

Lm  ptppienne.  Ses  difpoûtions  touchant  les  mariages,  III, 
1 19.  Dir.s  quel  tsr.is,  par  qui,  6c  dans  quelle  vue  elle  fut 
faite,  III.   I  54    &  fmv. 

Loi  farda*  Comment  rendit  fans  application  celles  qui 
avoient  fixe'  ces  peines,  I.   153. 

Loi  faliame. Origine  &  explication  de  celle  que  nous  nom- 
mons ainû,  IL  169  &  fmv,  Difpofuion  de  cette  loi, 
touchant  les  fucceMions,  ib.'d.  N'a  jamais  eu  pour  objet 
la  préférence  c'un  fexe  fur  un  autre,  ni  la  perpétuité  de 
la  famiLe  ,  du  nom,  Ôcc.  Elle  n'étoit  qu'économique: 
preuves  tirées,  du  texte  même  de  cette  loi ,  IL  171.  ct- 
fiûv.  Ordre  qu'elle  a  voit  établi  dans  les  fucce'.Tions  :  elle 
n'exclud  pas  indistinctement  les  filles  de  la  terre  faiique, 
IL  173  tt  fmv.  17  5.  S'explique  par  celles  des  Francs-ri- 
puaires  èc  des  Saxons,  il.  1  74.  &  fit  v.  C'elt  elle  qui  a 
nffeexé  la  couronne  aux  mâles  exclufivement  ,  IL  176. 
C'eft  en  vertu  de  fa  difpofuion  que  tous  ies  frères  luc- 
cédoient  également  à  la  couronne,  itid.  Elle  ne  put  être 
rédigée  qu'après  que  ies  Francs  fyren;  for  lis  de  la  Ger- 

anÉs 
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manie,  leur  pays,  III.  158.  Les  rois  de  la  première  m- 
ce  en  retranchèrent  ce  qui  ne  pouvoit  s'accorder  avec  ie 
chriitSanifme,  &  en  laifferert  fuWTfter  tour  le  fonds,  III. 
160.  Le  clergé  n'y  a  point  mis  la  main  ,  comme  ai  :< 
autres  loix  barbares  ;  &  elb  n'a  point  admis  de  p« 
corporelles,  ibid.  Différence  capitale  entr'eile,  6c  : 
des  Wifigoths  Se  des  Bourguignons  ,  III.  165  & 
182  &  fniv.  Tarif  des  fomm.es  qu'elle  impoibit  pour  la 
punition  des  crimes.  Diftinccions  affligeantes  qu'elle  met- 
toit,  à  cet  égard,  encre  les  Francs  &  les  Romains;  III.  1 64. 
199.  Pourquoi  acquit- elle  une  rutonré  prefque  générale 
dans  le  pays  des  Francs,  tandis  que  le  droit  romain  s'y 
perdit  peu-à-peu  ?  III.  166.  &  fniv.  N'avoit  point  lieu 
en  Bourgogne  :  preuves,  III.  167  ,  168.  Ne  fat  jamais 
reçue  dans  le  pays  de  J'établifièmenc  des  Gotha  ,  III. 
169.  Comment  ceffa  d'être  en  ufagechez  les  François, 
III.  174.  &  f*lvm  On  y -ajouts  plufieturs  capifiil  .-, 
III.  177.  Etoit  perfonnelle  feulement,  ou  terril 
feulement  ,  ou  l'un  &  l'autre  à  la  fois  ,  fuivant  les  cir- 
conf^anefs  ;  &  c'eft  cette  variation  qui  eft  la  fource  de 
nos  coutumes,  III.  1S0.  ir  fftiv.  N'admet  point  l'ufize 
des  preuves  négatives.  III.  182  Érfiihv.  Exception  à  ce 
qui  vient  d'être  dit,  III.  183  ,  184 ;  186.  N'admit  point 
la  preuve  par  le  combat  judiciaire \  III.  184  &  fniv.  Ad- 
mettoic  la  preuve  par  l'eau  bouillante:  tempérament  dont 
elle  ufoit,  pour  adoucir  la  rigueur  de  cette  cruelle  épreu- 
ve,  III.  186.  Pourquoi  tomba  dans  l'oubli,  III.  197  & 
fnlv.  Combien  adjugeoit  de  compofition  à  celui  à  qui  on 
avoit  reproché  d'avoir  hifle  fon  bouclier  :  réformée  ,  i 
cet  égard  ,  par  Charlemagne  ,  III.  202,  203.  Appelle 
hommes  mmt  font  fons  la  foi  du  roi,  ce  que  nous  appelions 
vaffanx,  III.  3:3. 

Loi  vr.lerirnne.  Quelle  en  fut  l'occafionj  ce  qu'elle  conte- 
noit,  I.  29S  &  Çhîv. 

L":  votonhmte.  Etoit- ce  une  injuftice  ,  dans  cette  loi,  de 
ne  pas  permettre  d'inûkoer  une  femme  héritière  ,  pis 
même  fa  fille  unique  ?  III.  108  &  fulv.  Dans  quel 
teins  &  à  quelle  occafion  fut  faire  :  éclairciiïemens  fur 
cette  loi ,  III.  148  &  fniv.  Comment  on  trouva,  d~ns 
les  formes  judiciaires,  le  moyen  de  l'éluder,  III.  1 JO 
£~  fmiv.  Sacrifloit  le  citoyen  &  l'homme,  Se  ne  s'occu- 
po:t  que  de  li  république.  III.  155.  Cas  où  la  loi  popien- 
ne  en  rit  cefler  h  prohibition,  en  faveur  de  la  propaga- 
tion, III.  I  >'4  &  fniv.  Par  quels  dégrés  un  parvint  à 
l'abolir  tout-à  f.ir,  III.  155  ér 

L<i::.    Leur  définition,  I.   1  ,  2  ;   14.    Tous  les  êtres  ont 
des  loix  relatives  à  leur  nature  ;    ce  qui  prouve  l'abfur- 
ditédela  fatalité  imaginée  parles  matériaUfrcs , Ib /./.  Dé- 
rivent de  U  raifon  primitive,  I.  2  Celles  de  la  création  fi  nt 
9  te; 
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les  mêmes  que  celles  de  la  confervacion  ibid.  Entre  cel- 
les qui  g  )uvernent  les  erres  intelligens,  il  7  en  a  qui 
éternelles:  qui  el.es  font  ,  I.  4,  j.  La  loi  qui  prefcrit» 
de  fe  conformer  à  celles  de  la  fdciété  dans  laquelle  on 
vit,  ell  ante'rieure  à  la  loi  pofitive,  I.  îhid.  Sont  : 
pl'js  constamment  par  le  monde  phyfique  ,  que  par  le 
monde  intelligent  :  pourquoi,  Ib'.l.    C  .m  le 

rapport  que  les  peuples  ont  entr'eux  ,  forment  le  droit 
des  gens  .dans  le  rapport  qu'ont  ceux  qui  gouvernent  av.  c 
ceux  qui  fo.nr  gouvernés ,  forment  le  droit  politique  ;    . 
lerapoortque  tous  les  citoyens  on:  en-r'eux  forment  le  droit 
c'.^'l  ,  I.  1  1  ,  12.    Les  rapports  qu'elles  ont  entr'elie-  , 
I.  1  y.   Leur  rapport  avec  la  force défenfive,  I.  2to"  ér 
f-'v.  —  avec  la  force  offenfive ,  I.  227  &  fmiv,    Di 
fes   fiertés  de  celles  qui   gouvernent  les   hommes  :  i.'le 
droit  nature1.  2.  le  droit  divin.  5  ,'e  droit  eccléfiaftlque 
ou  canonique.  4.   le  droit  des  gens.  y.  le  droit  p 
général.  6.   le  d  .  er.  7.  le  droit  de 

conquête.  3.  le  droit  civi'.  9.  le  droit  domeftique. 
C'eil   dans  ce;    .  "s  qu'il  faut  trouver  les  rap- 

ports que  les  !oix  doivent  avoir  avec  l'ordre  de»  cho- 
fes  fur  lefuue'les  elles  fhtuent ,  lit.  "ici  —  140.  Les 
êtres  intelligens  ne  fuivent  pas  toujours  les  leurs  ,  III. 
12  2,  125.  "  L  E  SALUT  DU  PEUPLE  EST  LA 
SUPREME  LOI.  Coniequences  qui  découlent  de  cet- 
te maxime,  III.  157.  Le  nôuveHifte  ecclébàilîque  a  don- 
né dans  -.-.ne  grande  abfurdité,  en  croyant  trouver,  dms 
1a  déânition  des  loix  telle  que  l'auteur  la  donne, la  pren- 
ve,  qu'il  eft  fpinofiite;  tan.:'  tion  même, 

6c  ce  qui  fuir,  de'rruit  le  fyftême  deSpinofa,  D.S9  &  fui -m 
>-.  Sonr  utiles  dans  une  démocratie,!.  165.  Au 
es  à  -a  propagation,  III.   13  ,    14. 
Pour  j .  i  Cicér  »n  les  regard  ni  comme  fianeftes,  III.  126. 
i  faites  à  Rome,  III.  142,  143. 

i  !e"peuplene  c;.i  de  les  demander, 
à  R  es  deux  ans,  III.  145. 

—  .-:■-.    Doivent  fervir  de  modèle  aux  conquerans, 
I.  23?.  \V-:"d,  Sç  par  qvi  furent  rédigées  celles  des  Ma- 
liens ,  Ripuaires ,  Bavar<  is ,  Allemands,  Tnuringiens, Tri- 
ions ignons  &  Lombards  :  fini- 
plie  té   admirable  de  ce. les  d:s  iix  premiers  de  ;es  peu« 
•  de  cette  (implicite:  pourquoi  celles  d^s  qua- 
t  :  _  .très  n'tn  eurent  pus  tant,  III.   158  &  falv.    N'J- 
toient  point  atcache'es  à  un  certain  territoire;  e 'les  étoiene 
-,  perfonnelîes:  pourq-ioi  ,  III.  i6z  &  fui v.  Corn- 
:  on  leur  fubftitua  les  coutumes,  III.  179-    Eu 
.lient  de  h  loi  fa!  i  que,   III.  182  &  fniv.  Ce! 
c                                    îs  ne  poiv 

.  -voient  unî  certai    -  tu. 
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184  Admettaient  toutes, excepté  la  loi  faliqueja  preuv* 
par  Je  combat  fingulier ,  ib'.â.  &  jr.lv.  On  y  trouve  des 
énigmes  à  chaque  pa;,  III.  199  >  200  Les  peines  qu'elles 
infligoient  aux  criminels  étoient  toutes  pécuniaires  &  ne 
demandoient  point  de  partie  publique,  III.  239  &  fuîv. 
Pourquoi  roulent  prefque  toutes  fur  les  troupeaux,  III. 
297.  Pourquoi  l'ont  écrites  en  latin  :  pourquoi  on  y  don- 
ne, aux  mots  latins,  un  fens  qu'ils  r/avoient  p. s  origi- 
nairement, pourquoi  on  en  a  forge  de  nouveaux  III.  3  16, 
317.  Ont  régie  les  comportions  avec  une  précilion  8c  une 
fageffe  admirables ,  III.  335. 
Loix  civiles.  Celles  d'une  nation  peuvent  difficilement  con- 
venir à  une  autre,  I.  14  Doivent  être  propres  au  peuple 
pour  qui  elles  font  faites ,  &  relatives  au  principe  &  à  la 
nature  de  fon  gouvernement,  au  phyfique  Se  au  climat  du 
pays,  aux  moeurs,  aux  inclinations  &  à  la  religion  des 
habitans,  I.  14,  î  j  ;  37,  38,  73  &  fttiv.  91  & 
Qui  font  celles  qui  dérivent  de  la  nature  du  gouvernement, 
1.  16  &  fniv.  Doivent  remédier  aux  abus  qui  peuvent 
réfuîter  de  la  nature  du  gouvernements  I.  99»  Djfférens 
degrés  de  {implicite  qu'elles  doivent  avoir,  dans  les  diffé- 
rers  gouvernemens,I.  125-  Dans  quel  gouvernement,  & 
dans  quel  cas,  on  en  doit  fuivre  le  texte  précis,  dans  ies 
jugemens,I.  131.  A  force  d'être  féveres, elles  deviennent 
impuiffanres  :  exemple  tiré  du  Japon  ,  I.  147  &  fulv. 
Dans  quels  cas,  &  pourquoi  elles  donnent  leur  confiance 
aux  hommes,  I.  1  57.  Peuvent  régler  ce  qu'on  doit  aux 
autres,  non  tout  ce  qu'on  fe  doit  à  foi-même,  I.  177. 
Sont  tout  à  la  fois  clairvoyantes  &  aveugles:  quand,  ÙC 
par  qui  leur  rigidité  doit  être  modérée,  I.  271.  Les  pré- 
textes fpécieux  que  l'on  emploie  pour  faire  paroitre  jultes 
celles  qui  fon:  le  plus  injuftes,  font  la  preuve  de  la  dé- 
pravation d'une  nation,  II.  28.  Doivent  être  différentes 
chez,  lesdifférens  peuples,  fuivant  qu'ils  font  plusou  moins 
communicatifs  ,11.  78.  De  elles  des  peuples  ^ui  ne  cul- 
tivent point  les  terres,  II.  160.  Ceiles  des  peuples  qui 
n'ont  point  l'ufage  de  la  monnoie ,  II.  163  Celles  des 
Tartares,au  fuj^c  des  fucceflions,  II.  167.  Ouelie  eif.  celle 
desGcrmains  d'où  l'on  a  tiré  ceque  nous  appelions  la  loi 
falique  ,  II.  168  &  fîtiu.  Conûdérées  dans  le  rapport 
qu'elles  ont  ave;  les  principes  qui  forment  l'efprit  géné- 
ral, les  mœurs  &  les  manières  d'une  nation,  II.  186 — 226. 
Combien,  pour  les  meilleures  loix,  il  eil  néceflaire  que  les 
erprits  foient  préparés,  II.  186,  187.  Gouvernent  les 
hommes  concurremment  avec  le  climat,  les  mœurs  ,  &c. 
de-là  n'ait  l'efprit  général  d'une  nation;  II.  189.  Dirîe- 
rences  entre  leurs  effets,  &  ceux  des  mœurs,  II.  ibid.  Ce 
l«e  c*«ft,  II,  197.   Ce  n'eil  point  p^r  leur  moyen  que 
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"en  doit  charger  les  mœurs  &  les  manières  d'une  nation, 
II.  ibid.  &  Çnlv.  Différence  encre  les  loix  6c  les  moeurs, 

II.  2co.  Cène  font  poinc  les  loix  qui  ont  établi  les  mœurs, 
ibi.-.  e~  ftiiv.  Comment  doivent  être  relatives  aux  mœurs 
&  aux  manières,  II.  207.  Comment  peuvent  contribuer 
à  former  les  mœurs,  les  manières  Se  le  caractère  d'une  na- 
tion, II.  212  &  fmv.  Confidérées  dans  le  rapport  qu'el- 
les ont  avec  le  nombre  des  habitans,  III.  I — 4J.  Celles 
qui  font  regarder  comme  nécefiVire  ce  qui  eft  indifférent, 
font  regarder  comme  indifférent  ce  qui  eft  néceffaire,  III. 
62.  Rapport  qu'elles  doivent  avoir  avec  l'ordre  deschofes 
fur  lefquelles  elles  ftacuent,  III.  101  — 140.  Ne  doivent 
point  être  contraires  à  la  loi  naturelle  :  exemples  ,  III. 
104.  &  fniv.  Règlent  feules  les  fucceiîîons  &  le  partage 
des  biens,  III.  108  & fuiv.  Seules,  avec  les  loix  poli- 
tiques, décident,  dans  les  monarchies  purement  électives, 
dans  quel  cas  la  raïfon  veut  que  la  couronne  foit  déférée 
aux  enfans,  ou  à  d'autres,  III.  1 10.  Seules,  avec  les  loix 
politiques  ,  règlent  les  dmics  des  bâtards,  III.  III.  Leur 
objet,  III.  113.  Dir.s  quels  c-s  doi/enc  être  fuivies 
lorsqu'elles  permettent  ,  plutôt  que  celles  de  la  religion 
qui  défendent,  III.  1x6,  Cas  où  elles  dépendent  des 
mœurs  &  des  manières,  III.  124.  Leurs  défenfes  font 
accidentelles,  ibid.  Les  hommes  leur  ont  facriné  la  com- 
munauté naturelle  des  biens:  conféquences  qui  en  réfulcent, 

III.  1  2 $  ,  1  26  &  fitiv.  Sont  le  palladium  de  la  propriété  , 
III.  127.  Il  ell  abfurde  de  réclamer  celle  de  quelque  peu- 
ple que  ce  foit,  quand  il  s'agit  de  régler  la  fucceûlon  à  la 
couronne,  III.  129,  130.  Il  faut  examiner  fi  ce.les  qui 
paroiffent  fe  contredire  font  du  même  ordre,  III.  131, 
13  2.  Ne  doivent  pas  décider  les  chofes  qui  fontdu  relforc 
des  loix  domeftiques,  III.  132,  133.  Ne  doivent  pas  dé- 
cider les  chofes  qui  dépendent  du  droit  des  gens ,  III.  133, 

134.  On  eft  libre,  quand  c'eft  elles  qui  gouvernent,  III. 

I  33.  Leur  puiflance  &  leur  autorité  ne  font  pas  la  même 
chofe,  III.  138,  139.  Il  7  en  a  d'un  ordre  particulier, 
qui  font  cel.es  de  la  police,  III.  1  39.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre leur  violation  avec  celle  de  la  firnple  police,  ibid, 

II  n'eft  pas  impofïibie  qu'elles  n'obtiennent  une  grande 
partie  de  leur  objet,  quand  elles  font  telles  qu'elles  ne  for- 
cent que  les  honnêtes  gens  à  les  éluder.  III.  153.  De  la 
manière  de  les  compofer,  III.  26; — 2S9.  Celles  qui  pa- 
roiffent s'éloigner  des  vues  du  législateur  y  font  fouvent 
conformes,  III.  266,  267.  De  celles  qui  choquent  les 
vues  du  iégifla:eur,  III.  267.  Exemple  d'une  loi  qui  eft 
en  contradiction  avec  elle-même,  III.  268.  Celles  qui 
paroiffent  les  mêmes  n'ont  pas  toujours  le  même  effet, 'ni 
le  même  motif,  III.  269.  Nécefficé  de  les  bien  compo- 
fer, 
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fer  ,  III.  270.  Celles  qui  paroiffent  contraires  dérivent 
quelquefois  du  même  efprit  ;  III.  273.  De  quelle  manière 
celles  qui  font  diverfes  peuvent  être  comparêei ,  III.  274, 
07  5.  Celles  qui  paroiflent  les  mêmes  font  quelquefois  réel- 
lement différentes,  III.  275  ,  276.  Ne  doivent  point  eue 
ieparées  de  l'objet  pour  lequel  elles  font  fûtes,  III.  276 
&  tuî'j.  Dépendent  des  luix  politiques:  pourquoi,  III. 
2,78.  Ne  doivent  point  être  réparées  des  circonitances  dans 
lefquelles  elles  ont  été  faites  ,  III.  279.  Il  eft  bon  quelque- 
fois qu'elles  fe  corrigent  elles-méme,  111.  2S0.  Précau- 
tions que  doivent  apporter  celles  qui  permettent  de  le  faire 
juftice  à  foi-même,  ib'd.  Comment  doivent  être  compo- 
fées  quant  au  ftyle  ,&  quant  au  fonds  des  chofes,III.  1S1. 
&fniv.  Leur  préfomption  vaut  mieux  que  celle  de  l'hom- 
me, III.  285,  286.  On  n'en  doit  point  fùre  d'inutile;: 
exemple  tire  de  la  loi  falcidie,  III.  286.  C'eft  une  rnau- 
vaife  manière  de  ks  faire  par  des  referipts,  comme  ui- 
foient  les  empereurs  romains:  pourquoi,  III.  287;  288. 
Eft-il  néceflaire  qu'elles  fuient  uniformes  dans  un  état  ? 
III.  288,  289.  Se  fentent  toujours  des  paffions  &  des 
préjugés  du  légiflateur,  III.  2.S9. 
Loix  ciziles  des  François. Leur  origine, &  leurs  révolutions, 

iir.  158—265. 

Lefae  ùviltsfnr  les  fiefs.  Leur  origine,  IV.  82,89. 

L'x  {dergé).  Bornes  qu'elles  doivent  mettre  aux  richeffes 
du  clergé,  III.  85  &  fuiv. 

Loix  (climat).  Leur  rapport  avec  la  nature  du  climat,  II. 
64 — S6.  Doivent  exciter  les  hommes  à  la  culture  des  ter- 
res, dans  les  climats  chauds:  pourquoi,  II.  75.  De  cell.s 
qui  ont  rapport  aux  maladies  du  climat,  II.  78  <ùr  f*tv. 
La  confiance  qu'elles  ont  dans  le  peuple  eft,  différente, 
félon  les  climats.  II.  85  &  ftùv.  Comment  celles  de  l'ef- 
clav3ge  civil  ont  du  rapport  avec  la  nature  du  climat, 
II.  87   &fuiv. 

Loix  (cimwerce).  Des  loix  confédérées  dans  le  rapport  qu'el- 
les ont  avec  le  commerce,  confidéré  dans  fa  nature  ëc  les 
diftincYions ,  II.  227 — 252.  De  celles  qui  emportent  la 
conhfcation  de  la  naarchandifé,  II.  241  &  fuiv.  De  celles 
qui  étabiiflent  la  fureté  du  commerce,  II,  242  &  fuiv. 
Des  loix,  dans  le  rapport  qu'elles  ont  avec  le  commer- 
ce ,  confidéré  dans  les  révolutions  qu'il  a  eues  dans  le 
monde,  II.  253 — 323.  Des  loix  du  commerce  aux  In- 
des, II.  313  &  fuiv,  Loix  fondamentales  du  commer- 
ce de  l'Europe,  II.  314  &  ftùv, 

Loix  (  conjfiration}.  Précautions  que  l'on  doit  apporter 
dans  les  loix  qui  regardent  la  révélation  des  confpira- 
tions,  I.  26. 

Loix  cornéliennes.  Leur  auteur,  leur  cruauté ,  leurs  motif*  1 

II.    26.  Z.IM» 
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Loix  criminelles;  Les  différer»  degrés  de  fnnpliciré  qu'elles 
doivent  avoir  dans   les  diSéreàs  gouvernemens  ,  1.  129 
l  oa  a  été  de  temps  à  les  perfection oer, 
combien  elles  étoient  imparfaites  a  Cumes,  à  Pvome  fous 
les  premiers  rois,  en  France  fous  les  premiers  rois,  II. 
4.  La  iiDerté  au  citoyen  dép^ni  principalement  de  leur 
bonté,  rbid*.  Un  homme  qui,  dans  un  état  où  l'on  fuit 
les  mcilleir^s  lois  criminelles  qui  loient  podâbles,  eft  con- 
damné a  être  pendu ,  &  doit  l'être  le  lenjemain,eft  plus 
libre  qu'un  bâcha  en  Turquie,  IL  f.  Comment  on  peut 
parvenir  a  faire  les  meilleures  qu'il  foi:  poirible,II.  6, 
Doivent  tirer  chaque  peine  de  la  nature  du  crime,  ibid» 
cr  ft-.iv.  Ne  doivent  punir  que  les  actions  extérieures  ,11. 
19.     Le  criminel  qu'elles  font  mourir  ne  peut  réclamer 
contr'elies,puifquec'eit  parce  qu'elles  le  font  mourir  qu'el- 
les lui  ont  fauve  la  vie  a  tous  les  'milans,  II. 90. En  fait 
de  religion, les  loix  criminelles  n'ont  d'effet  que  comme 
deftruâion  ,  III.  91  >  9^.    Celle  qui  permet  aux  enfaas 
.  cuièr  leur  père  de  vol  ou  d'adultère,  eit  contraire  à  la 
:e,  III.  106.  Ceiles  qui  font  les  plus  cruelles  peuvent- 
tlies  être  les  meilleures-  III.  266. 
Lulx  A' Anï'ci'.rr:.    Ont  été  produites  ,  en  partie  ,  par  le 
climac,  IL  212.  &  Juiz: 
Voyez  Angleterre. 
Lt'.x  de  Crète.  Sont  l'original  fur  lequel  on  a  copié  celles  de 

Lacé-lémone,  I.  64- 
Loix  de  la  Grce.  Celles  de  Minos,  de  Lycurgue  &  de  Pla- 
ton ne  peuvent  fubfiifer  que  dans  un  petit  état ,   I.    6S. 
On:  puni,  aintî  que  les  loix  romaines,  l'homicide  de  foi- 
même;  fans  avoir  le  même  objet,  III.  271  dr fyîv.  Source 
de  plusieurs  loix  abominables  de  la  Grèce,  III.  279. 
Xoï'.v  de  la  momie.  Quel  en  eft  le  principal  effet,  I.  6,7. 
L  ;*.••'   de  l' éducation.   Doivent  être  relatives  aux  principes 

du  gouvernement,  L   54  &  fuit: 
Làxde  Lycurgue.  '  Leurs  contradictions  apparentes  prou- 
vent la  grandeur  de  fdn  génie,  I.64.  6;.  Ne  pouvoienc 
fublifter  que  dans  un  petit  état,  I.  6$. 
Loix  de  Moïje. Leur  fageffe.au  fujet  des  afyles,III.  168. 
Loix  de  M.  Peu.  Comparées  avec  celles  de  Lycurgue ,  I. 

65,  65. 
Loix  de  Platon.  Etoient   la  correction  de  celles  de  Lacé- 

démone,  I.  64. 
Loix  desliavarois.  On  y  ajouta  plufieurs  capitulaires:  fuites 

qu'eue  cette  opération,  III.  177. 
Loix  des  'Bourguignons.   Sont  allez  judîcîeufes  ,  III.   1^2. 
Comment  ceîferent  d'être  en  ufage  chez  les  François,  III. 
174  &  f*?4"' 
Z.  ...  ;.  Les  changemens qu'dlis  e:l"  y erent  furent 

plu- 
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plutôt  des  additions ,  que  des  changemens,  III.  1^9.  Sont 
affez  judicieufesjlll.  161.  On  y  ajouta  pluf;eurs  capituiai- 
res  :  fuites  qu'eut  cette  opération,  III.  177.» 
Loix  (defpotifme).  11  n'y  a  point  de  loix  fondamentales 
dans  les  états  defpotiques,  I.  34,  35.  Qui  font  celles  qui 
dérivent  de  l'état  defpotique,  I.  35,  36.  Il  en  faut  un 
très-petit  nombre  dans  un  état  defpotique,  I.  103  ,  104. 
Comment  elles  font  relatives  au  pouvoir  defpotique  , 
ibid.  La  volonté  du  prince  eft  la  feule  loi  dans  les  états 
defpotiques,  I.  105  ;  115.  Caufes  de  leur  {implicite  dans 
les  états  defpotiques, 1. 1  27  £?-  fuiv.  Celles  qui  ordonnent 
aux  enfars  de  n'avoir  d'autre  profefîlon  que  celle  de  leur 
père  ,   ne  font  bonnes  que  dans  un  état  defpotique  ,  II. 

247»  248. 

Loix  des  Saxons.  C2ufes  de  leur  dureté,  III,   ï6o,  161. 

Loix  des  Wîfigoths.  Furent  refondues  par  leurs  rois ,  &  par 
le  clergé.  Ce  fut  le  clergé  qui  y  introduiût  les  peines  cor- 
porelles, qui  furent  toujours  inconnues  dans  les  autres  loix 
barbares  auxquelles  il  ne  toucha  point,  III.  159,  160. 
C'eft  de  ces  loix  qu'ont  été  tirées  toutes  celles  de  l'inqui- 
fition  :  les  moines  n'ont  fait  que  les  copier,  III.  161. 
Sont  idiotes ,  n'atteignent  point  le  but ,  frivoles  dans  le 
fonds  ,  &  gigantefques  dans  le  ftyle  ,  III.  161  ,  162. 
Triomphèrent  en  Efpagne  ;  &  le  droit  romain  s'y  per- 
dit, III.  172.  H  y  en  a  une  qui  fut  transformée  en  capi- 
tulaire  par  un  malheureux  compilateur,  III.  174.  Com- 
ment celferent  d'être  en  ufage  chez  les  François  ,  III. 
174  &  faiv.  L'ignorance  de  l'écriture  les  a  fait  tom- 
ber en  Efpagne  ,  III.  179. 

Loix  divines.  Rappellent  fans  ceffe  l'homme  à  dieu  ,  qu'il 
auroit  oublié  à  toHS  les  inftans ,  I.  6,7.  C'eft  un  grand 
principe  qu'elles  font  d'une  autre  nature  que  les  loix  hu- 
maines. 

Antres  principes  auxquels  celni-là  ejî  fournis: 
I.  Les  loix  divines  font  invariables;  les  loix  humaines 
font  variables.  2.  La  principale  torce  des  loix  divines 
vient  de  ce  qu'on  croit  la  religion  ;  elles  doivent  donc 
être  anciennes  :  la  principale  force  des  loix  humaines 
vient  de  la  crainte  ;  elles  peuvent  donc  être  nouvelles, 
III.   102,  103. 

Loix  domejiitjtics.  On  ne  doit  point  décider  ce  qui  eft  de 
leur  reffort  par  les  loix  civiles,  III.  132. 

Loix  in  mouvement^  Sont  invariables,  I.  3. 

Loix  {égalité).  Loi  finguliere  qui,  en  introduifant  l'égali- 
té ,  la  rend  odieufe,  î.  81 ,  82. 

Loix  (efclavjgc).  Comment  celles  de  l'efclavage  civil  ont 
du  rapport  avec  la  nature  du  climat,  II.  87—114.    Ce 

qu'el- 
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qu'elles  doivent  faire  par  rapport  à  l'efclavage,  II.  101. 
Comment  celles  de  l'efcLvage  domeftique  ont  durapporc 
avec  celles  du  climat ,  II.  1 1  S  -  1 36.  Comment  celles  de 
la  fervitude  politique  ont  du  rapport  avec  la  nature  du  cli- 
mat, II.  137- 148. 

Loix  (Efpagne).  Abfurd'.té  de  celles  qui  y  ont  été  faites  fur 
J'empioi  de  l'or  Se  de  l'argent,  II.  32 x« 

Loix  féodales.  Ont  pu  avoirdesraifonspour  appeller  les  ma- 
les  à  ia  fuccellîon,  à  i'excluilon  des  riilcs,  III.  109  Qjand 
la  France  commença  à  être  plutôt  gouvernée  par  les  loix 
féodales  que  par  les  loix  polit  q^es .  III,  17J.  Qoaaii s'é- 
tablirent, III.  176.  Théorie  de  ces  loix,  dans  le  rapport 
qu'elles  onc  avec  la  monarchie,  III.  291-368.  Leurs  ef - 
fets:  compare'es  à  un  chêne  antique,  IV.  291.  Leurs  four- 
ces,   IV.  292. 

Làx  {France).  Les  anciennes  loix  de  France  étoien:  par- 
faitement dans  l'efprit  de  la  monarchie  ,  I.  143,  144. 
Ne  doivent  point,  en  France,  gêner  les  manières  \  elles 
generoient  les  vertus,  II.  190.  Quand  commencèrent  ,ea 
France,  à  plier  fous  l'auroriré  des  coutumes,  III.  181. 

Loix  {Germ,iihs).L  eursdifférens  caractères  ,111.  1 5"8  érfuiv. 
mitaines. Tirent  leur  principal  avantage  de  leur  nou- 
veauté ,  III.  103. 
Voyez  Loix  divines., 

Lêitc  (Japon)*  Pourquoi  font  fi  féveres  au  Japon,  II  8f, 
86,Tyrannifent  le  Japon,  II.  189.  Puniffent,  au  Japon, 
la  moindre  délbbéiûatfce  ;  c'eit  ce  qui  y  a  rendu  la  reli- 
gion chrétienne  odieufe,  III.  98. 

'uliemies.  Avoient  rendu  le  crime  de  lere-majefté arbi- 
traire ,  IL  18,  19.  Ce  que  c'écoit,  III.  22  & fure.  On 
n'en  a  plus  que  des  fragmins:  où  fe  trouvent  ces  frag- 
mens:  détail  de  leurs  difpoûtions  contre  le  célibat,  III. 
24  &  fttiv. 

Loix  (liberté).  De  celles  qui  forment  la  liberté  publique ,  dans 
fon  rapport  avec   la  conititution ,  I.  253.    De  celles  qui 
forment  la  liberté  politique,  dans  fon  rapport  avec  le  ci- 
toyen, IL  1 — 42.  Comment  forment  la  liberté  eu  citoyen, 
IL  3  ,  4.   Paradoxe  fur  la  liberté,  IL  6.  Aurenticité  que 
doivent  avoir  celles  qui  privent  un  feul  citoyen  de  ù  H- 
,  lors  même  que  c'eit,  pour  conferver  celle  de  cous, 
IL  29  ,  30.  De  celles  qui  font  favorables  à  la  liberté  des 
citoyens,  dans  une  république,  IL  30,31.  De  celles  qui 
peuvent  mettre  un  peu  de  liberté  dans  les  états  defpoti- 
ques,  IL  39  &  fuiv.  N'ont  pas  pu  mettre  la  liberté  des 
yens  dans  le  commerce,  IL  £9  »  90      Peuvent  être 
;,  que  les  travaux  les  plus  pénibles  foier.t  raies  par  da 
hommes  libres  &  heureux,  IL  98,  99- 

[mariage).  Ont,  dans  certains  pays,  établi  divers  or- 
Tomc  IV.  N  dres 
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ares  de  femmes  légitimes  ,  III.  4,  5.  Dans  quel  czs  \\ 
faut  fuivre  les  loix  civiles,  en  fait  de  mariage, plutôt  que 
celles  de  la  religion,  III.  1 18  &  fnîv.  Dans  quel  cas  ks 
loix  civiles  doivent  régler  les  mariages  encre  parens;  dans 
quels  cas  iis  le  doivent  être  par  les  ioix  delà  Nature,  III. 
119  &fmv.  Nepeuventni  ne  doivent  permettre  les  ma- 
riages inceftueux:  quels  i!s  font,  III.  124.  Permettent 
ou  défendent  les  mariages,  félon  qu'ils  paroiffenr  confor- 
mes ou  contraires  à  la  loi  de  Nature,  dans  les  différens  pays, 
ibid.  &  ft'.'v. 

Loix  (mœurs).  Les  loix  touchant  la  pudicité  font  du  droit 
naturel:  elles  doivent,  dans  tous  les  états,  protegeri'hon- 
neur  des  femmes  efclaves ,  comme  celui  des  femmes  li- 
bres. II.  102.  Leur  firnplické  dépend  de  la  bonté  des 
mœurs  du  peuple, II.  208.  Comment  fuivent  les  mœurs, 
ibid.  &  ji::v. 

L<r.x  {monarchie).  Arrêtent  les  entreprifes  tyranniques  des 
monarques,  n'ont  aucun  pouvoir  fur  celles  d'un  ciroven 
fubketneni  revêtu  d'une  ?u'orite  qu'elles  n'ont  pas  prévue, 
I.  26,  27.  La  monarchie  a  pour  baie  les  loix  fondamen- 
tales de  l'état,  I.  29,  38.  Qlù  font  celles  qui  dérivent 
du  gouvernement  monarchique,  ibid.  &  f*iv.  Doivent, 
dans  une  monarchie,  avoir  un  dépôt  fixe:  quel  efc  ce  dé- 
pôt, 1.  33  >  34«  Tiennent  lieu  de  vertu  dans  une  monar- 
chie, I  43  ,  44.  /ointes  à  l'hcnneur,  produifent,  dans  u- 
ne  monarchie,  le  même  effet  que  la  vertu,  I.  46.  L'hon- 
reur  leur  donne  la  vie,  dans  une  monarchie,  I.  48.  Com- 
ment font  relatives  à  leur  principe,  dans  une  monarchie, 

I.  97  &  f-'iv.  Doivent-ellescontraindreles  oicoyensd'ac- 
eenter  les  emplois.5  I.  119.  Le  monarque  ne  peu:  les  en- 
freindre fans  danger,  I.  138.  Leur  exécution,  dans  la 
monarchie,  fait  la  fureté  &  le  bonheur  du  monarque,  IL 
34.  Doivent  menacer,  &  le  prince  encourager,  II,  37. 

L'jix  (minnoie).  Leur  rapport  avec  l'ufage  de  la  monnoie, 

II.  324—375. 

Loîk  naturelles*  Règles  pour  les  dheerner  d'avec  les  autres, 
I.  7,  8.  Quelle  eft  la  première  de  ces  loix:  fon  impor- 
tance, I.  7.  Quelles  font  les  premières,  dans  l'ordre  de 
U  Nature  même,  I.  8,  9.  Obligent  les  pères  à  nourrir 
leurs  enfans:  mais  non  pas  à  les  faire  héritiers,  III.  108 
fr  Çmîv.  C'eft  par  elles  qu'il  faut  décider,  dans  \ss  casqui 
les  regardent ,  &  non  par  les  préceptes  de  la  religion  ,  III. 
!  1 1 .  "Dans  quels  cas  doivent  régler  les  marhges  entre  pa- 
rensj  dans  quels  cas  ils  doivent  l'être  par  les  loix  civiles, 

III.  120  &  fr.ii- .  Ne  peuvent  êtreïocates,  III.  1  24.  Leur 
défenfc  eft  invariable,  III.  ibid.  Eft-ce  un  crime  de  dire 
que  la  première  ioi  de  la  Nature  eft  la  paix  j  &  que  la  plus 

impor- 
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importante  eft  celle  qni  prefcrit  à  l'homme  fes  devoirs  en- 
vers dieu?  D.   101  &  fm'v, 
L*:x  {trient),  RaifoQS  phyûques  ce  leur  immutabilité  en 

orient,  II.  71  ,  72. 
Lttx  politiques.  Quel  eft  leur  prir.cipjil  effet,  I.  7,  De  cel- 
les des  peuples  qui  n'ont  point  l'ufage  de  la  monnoie,  II. 
164.   La  religion  chrétienne  veut  que  les  hommes  aienc 
les  meilleures  qui  font  poffibles,  III. 47.  Principe  fonda- 
mental de  celles  qui  concernent  la  religion  ,111.  91.  E.les 
feules,  avec  les  loix  civiles ,  règlent  les  fuccefOons  te  le 
partage  des  biens ,  III.  icS  &  fmv.  Seules,  avec  les  loi% 
civiles,  décident,  dans   les  monarchies  purement  électi- 
ves, dans  quels  cas  la  raifon  veut  que  la  couronne  foi t  dé- 
férée aux  enfans,  ou  à  d'autres,  III.  1 10.    Seules,  avec 
les  loix  civiles,  règlent  les  fucceflîons  des  bâtards,  III. 
ni.  Les  hommes  leur  ont  facrifîé  leur  indépendance  na- 
turelle: confluences  qui  en  réfultent,  III.   125  &  ffiv. 
Règlent  feules  la  fucceiîîon  à  la  couronne,  III.  1:9.  Ce 
n'eit  point  par  ces  loix  que  l'on  doit  décider  ce  qui  eit  du 
droit  des  gens,  III.  135  &fuiv.  Celle  qui,  par  quelque 
circoniiar.ee,  détruit  1  état,  doit  être  chaînée,  III.  137. 
&  fta'v.    Les  loix  civiles  en  dépendent:  pourquoi,  lILj 
278. 
Loix  poftthes.  Leur  origine,  I.  10  tr  fuiv.    Ont  moins  de 
force,  dans  une  monarchie,  que  les  loix  de  l'honneur, 
I.  60. 
Loix  [république).  Celles  qui  établiffent  le  droit  de  fnffrages 
dans  la  démocratie,  font  fondamentales,  I.  17.   Qui  fonc 
celles  qui  dérivent  du  gouvernement  républicain;  &  pre- 
mièrement de  la  démocratie,  ibid.  &  Jmv.   Par  qui  doi- 
vent être  faites  dans  une  démocratie,  I.  2 y.  Qui  font  cel- 
les qui  dérivent  du  gouvernement  autocratique,  ibid,  & 
.  Qui  font  eux  qui  les  font,  &  qui  les  font  exécuter 
dans  l'ariftocratie ,  I.  25,  26.  Avec  quelle  exactitude  elles 
doivent  être  maintenues  dans  une  république,  I.  59.  Mo- 
de'es  de  celles  qui  peuvent  maintenir  l'égalité  dans  une 
démocratie,  I.  80,  Si.  Doivent,  dans  une  autocratie, 
ctre  de  nature  à  forcer  les  nobles  de  rendre  juilice  au  peu- 
ple, I.  94,  9  5»    De  leur  cruauté   envers  Its  débiteurs, 
dans  la  république,  II.  31. 
Loi»  [religion).  Quel  en  clt  l'effet  principal,  I.  7.  Quelle* 
font  les  principales  qui  furent  faites  dans  l'objet  celaper- 
. on  chrétienne,  III.  33  ,  34.  Leur  rapport  avec  la  re- 
ligion établie  dan3  chaque  pays,  ccnûdérce  dans  fes  pra- 
sa  U  en  elle-même,  III.  46—76.   La  religion  chré- 
tienne veut  que  les  hommes  aient  les  meilleures  loix  civi- 
les qui  font  p:iTib'es,  III.  47.    Celles  d'une  religion  qui 
n'ont  pas  feulement  le  bon  pour  objet,  mais  le  meilleur 
N  2  on 
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ou  la  perfe£Hon  ,  doivent  être  des  confeils,  &  non  tfes 
préceptes,  IH.  54,  yy.  Celles  d'une  religion,  quelle  qu'elle 
foie,  doivent  s'accorder  avec  celles  de  la  morale,  III.  j$ 
G?-  fmv.  Comment  la  force  de  la  religion  doit  s'appliquer 
à  la  leur,  III.  61  &  j'uiv.  li  eft  bien  dangereux  que  les 
loix  civiles  ne  permettent  ce  que  la  religion  devroit  dé- 
fendre, quand  celle-ci  de'fend  ce  qu'elle  devroit  permettre, 
III.  62 ,  63.  Ne  peuvent  pas  réprimer  un  peuple  dont  la 
religion  ne  promet  que  des  récompenfes,  &  point  depei* 
nés,  III.  63.  Comment  corrigent  quelquefois  les  faufl*:* 
relirions,  III.  63  ,  64.  Comment  les  loix  de  la  religion 
ont  l'effet  des  loix  civiles  ,111.66  ,  67.  Du  rapport  qu'el- 
les ont  avec  l'éabliflément  de  la  religion  de  chaque  pays, 
&  fa  police  extérieure,  III.  76 — ico.  Il  faut,  dans  la  re- 
ligion, des  loix  d'épargne,  III.  88.  Comment  doivint 
être  dirigées  celles  d'un  état  qui  to'ere  pluGeurs  religions, 
III.  90,  91.  Dans  quels  cas  les  loix  civiles  doivent  être 
fuivies  lorfqu'elles  permettent,  plutôt  que  celles  de  la  re- 
ligion qui  défendent,  III.  1 16.  Quand  doit-on, à  l'égard 
des  mariages,  fuivre  les  loix  civiles  plutôt  que  celles  de 
la  religion?  III.  118  &  fmv. 

Loix  rtfnaires.  Fixoient  la  majorité  à  quinze  ans,  II.  I  80. 
Les  rois  de  la  première  race  en  ôterent  ce  qui  ne  pouvoir 
s'accorder  avec  le  chriilianifme,  &  en  1  différent  tout  le 
fonds,  III.  160.  Le  clergé  n'y  a  point  mis  la  main,  8c 
elles  n'ont  point  admis  de  peines  corporelles, »£/</.  Com- 
ment ceflerent  d'être  enufage  chez  les  .François, III.  174 
fr  fmv.  Se  contenaient  de  h  preuve  négative:  en  quoi 
confiftoit  cette  preuve,  III.  183. 

Loi-x  romaines).  Hifioire,  &  caufes  de  leurs  révolutions,!. 
152  &  Çi'-iv.  Celles  qui  avoient  pour  objet  de  maintenir 
les  femmes  dans  la  frugalité,  I.  182.  La  dureté  des  loix 
romaines  contre  les  efeiaves  rendit  les  efclavcsplus  à  crain- 
dre, II.  106  &  fmv.  Leur  beauté:  leur  humanité,  II. 
306.  Comment  on  éludoit  celles  qui  étoient  contre  l'ufu- 
re,  II  367  &  fmv.  Mefures  qu'elles  avoient  prifes  pour 
prévenir  je  concubinage,  III.  6,7.—  pour  la  propa- 
gation del'efpece,  III.  20  &fmv.  —  touchant  l'expofi- 
tion  des  enfans,  III.  36  &  fmv.  Leur  origine  &  leurs 
révolutions  fur  les  fucceffions ,  III.  141  -  157.  De  celles 
qui  regardoient  les  teftamens.  De  la  vente  que  le  teltateur 
faifoit°de  fa  famille,  à  celui  qu'il  inftituoit  fon  héritier, 
III,  146.  Les  premières,  ne  reftreignant  pas  affez  les  ri- 
eheffes  des  femmes  laifîerent  une  porte  ouverte  au  luxe, 
Comment  on  chercha  à  y  remédier,  III.  148  &  fmv. 
-Comment  fe  perdirent  dans  le  domaine  des  Francs,  &  fe 
conferverent  dans  celui  des  Goths  &  des  Bourguignons, 
III.  166  &  fuiv.  Pourquoi,  fous  la  première  racv,  le  der* 
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go  continua  de  fe  gouverner  par  elles ,  tandis  que  le  refte 
des  Francs  fe  gouvernoic  par  la  loi  Clique,  III.  167. 
Comment  le  conferverent  dans  le  domaine  des  Lombards, 
III.  171  ,  17:.  Comment  fe  perdirent  en  Efpagne,  III. 
17Z  &fiùv.  Sublitterentdan?  la  Gaule  méridionale,  quoi- 
que profcrkes  par  les  rois  Wilî^oths:  pourquoi .  HT,  175 
:'v.  Pourquoi,  dans  les  p-iys  de  droit  écrit,  cl.es  ont 
rejîfté  aux  coutumes,  qui,  dans  les  autres  provinces,  ont 
fait  rtifparoicre  les  loix  barbares,  III.  178.  Révélation* 
qu'elles  ont  effuyées  dans  les  pays  de  droit  écrie,  III.  i?i  , 
182.  Comment  réi;fterent,  dans  les  pays  de  droit  ecri;, 
à  l'ignorance  qui  rit  périr  ,  par-tour  ailleurs,  lesloixper- 
fonnelles  &  territoria  es ,  ibid.  Pourquoi  tombèrent  dans 
l'oubli,  III.  197  &  fuiv.  Sain:  Louis  les  fie  traduire: 
dins  quelle  vue,  III.  246,  Motifs  de  leurs  difpoficions, 
touchant  les  fubititutions,  III.  271.  Qjand ,  &  dans  quel 
cas,  eiies  on:  commence'  à  punir  le  fuicide,  III.  a  - 
ft-.iv.  Celles  qui  concerncic:.:  :  vacune  liai- 

fon  avec  ies  ancres  lois  civiles,  III.  z-6  &  fuiv,  Punif- 
foient  par  la  déportation,  ou  même  par  la  mort,  !a  né- 
gligence, ou  l'impéricie  des  médecins,  III.  279.  Celles 
du  bas  empire  for.t  parler  les  princes  comme  des  rhéteurs, 
III.  281.  Proc.ucion  que  doivent  prendre  ceux  qui  les  li- 
fent,  III.  288. 
Voyez  Dn.ît  remain,   Romains.  Rome* 

Loix  facrées.  Avantages  qu'elles  procurèrent  aux  plébéiens 
à  Rome,  I.  299. 

'obri'té).  De  celles  qui  ont  rapport  à  la  fobriétédes 
peuples,  IL  76  &  fuiv.  Règles  que  l'on  doi:  fuivre dans 
celles  qui  concernent  l'yvrognerie,  II.  7^  ,   77. 

Loix  fomptuaires.  Quelles  elles  doivent  être  dans  une  démo- 
crate ,  I.  16  y,  166.  —  dans  une  aristocratie  ,  I.  166 , 
167.  Il  n'en  faut  point  dans  une  monarchie,  I.  167  éf 
/  ..  Dans  quels  cas  font  utiles  dans  une  monarchie,  I. 
170.  Règles  qu'il  faut  fuivre  pour  les  admettre,  ou  pour 
les  rejeacr,  1. 171.  Quelles  eues  écoient  chez,  les  Romains , 
1.  182     183 

Lcix  (fi::dde).  De  celles  contre  ceux  qui  fe  tuent  eux-mê- 
me;  I    48. 

L  ix  (terrein).  Leur  rapport  avec  la  na:ure  du  tertein,  II, 
149-  1  8 y.  Celles  que  l'on  fait  pour  la  fureté  du  peuple 
onc  moins  lieu  dans  les  montagnes  qu'ailleurs,  II.  150, 
ifl.  Se  confervenc  pius  aifemenc  dans  les  ifles  que  dans 
le  continent  ;  II.  154,  i$S-  Doivent  être  plus  ou  moins 
multipliées  dans  un  écat,fuivant  la  façon  donc  les  peuples 
fe  procurent  leur  fubûflance,  II.  157 

Lombards.  A  voient  une  loi ,  en  faveur  de  la  pudeur  des  fem- 
mes efclaves  ,  qui  feroit  bonne  payr  tous  les  gouverne- 
N  5  men;. 
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mens,  II.  io2.  Quand,  &  pourquoi  firent  écrire  leurs 
loix,  III.  15-9.  Pourquoi  leurs  loix  perdirent  de  leur  ca- 
radtere ,  ibîd.  Leurs  loix  reçurent  plutôt  des  additions  que 
<des  changemens  ;  pourquoi  ces  additions  furent  faites,  III. 
160.  Comment  le  droit  romain  fe  conferva  dans  leur  ter- 
ritoire, III.  171.  On  ajouta  plufieurs  capitulaires  à  leurs 
loix:  fuites  qu'eut  cette  opération,  III.  177.  Leurs  loix 
criminelles  étoient  faites  fur  le  même  plan  que  les  loixri- 
puaires,  III.  183.  Suivant  leurs  loix,  quand  on  s'étoic 
défendu  par  un  ferment,  on  ne  pouvoir  plus  être  fatigué 
par  un  combat,  III.  185.  Portèrent  l'ufage  du  combat  ju- 
diciaire en  Italie,  III.  195.  Leurs  loix  portoient  diffé- 
rentes compositions  pour  les  différentes  infultes,  III.  200. 
Leurs  loix  défendoient  aux  combattans  d'avoir,  fur  eux, 
des  herbes  propres  pour  les  enchantemens,  III.  205.  Loi 
abfurde  parmi  eux,  III.  208.  Pourquoi  augmentèrent,  en 
Italie, les  compoûtions  qu'ils  avoient  apportées  de  la  Ger- 
manie, III.  33  y,  336.  Leurs  loix  font  prefque  toujours 
fenfées,  III.  339. 

Louis  I,dit  le  débonnaire.  Ce  qu'il  fît  de  mieux  dans  tout 
fon  règne,  I.  233.  La  fameufe  lettre  qui  lui  elt  adreffée 
par  Agobard  prouve  que  la  loi  faliqae  n'étoit  point  eu 
mie  en  Bourgogne,  III.  168.  Etendit  le  combat  judiciai- 
re, des  r-ffaires  criminelles,  aux  affaires  civiles ,  III.  19$, 
Permit  de  choilirj  pour  fe  battre  en  duel,  le  bâton  ,  ou 
les  armes,  III.  200.  Son  humiliation  lui  futcaufée  par  les 
évêques,  Se  fur-tout  par  ceux  qu'il  avoit  tirés  de  1a  fervi- 
tude,III.  36/.  Pourquoi  biffa  au  peuple  romain  le  droit 
d'élire  les  papes,  IV.  38.  Portrait  de  ce  prince.  Caufes 
de  fes  difgraces,  IV.  48  &  fuiv.Son  gouvernement  com- 
paré avec  ceux  de  Charles  Martel,  de  Pépin,  &  de  Char- 
lemagne.  Comment  perdit  fon  autorité.  IV.  172  &  fuir. 
Perdit  la  monarchie,  &  fon  autorité,  principalement  par 
la  diffipation  de  fes  domaines,  IV.  51  &  fiùv ,  Caufes 
des  troubles  qui  fuivirent  fa  mort,  IV.  $$  &  J-.ùv. 

L  O  u  I  S  VI,  dit  le  gros.  Réforme  la  coutume  où  étoient 
les  juges  de  fe  battre  contre  ceux  qui  refufoientdefe  fou- 
mettre  à  leurs  ordonnances,  III.  198,  199. 

Louis  VII,  dit  le  jeune.  Défendit  de  fe  battre  peur 
moins  de  cinq  fols:  III.   199. 

LOUIS  IX  [faimt),  U  fuffifoit,  de  fon  temps,  qu'une 
dette  montât  à  douze  deniers,  pour  que  le  demandeur  &c 
le  défendeur  terminaffent  leur  querelle  par  le  combat  judi- 
ciaire, III.  199.  C'tffc  dans  la  lcclure  de  fes  établiffemens 
qu'il  faut  puifer  la  jurifprudénce  du  combat  judiciaire, 
III.  206.  EU  le  premier  qui  ait  contribué  à  l'abolition  du 
combat  judiciaire,  III.  228  &  /îu'v.Etac  6c  variété  de  la 
jurifprudénce  de  fou  tems ,  ibid*  N'a  pas  pu  avoir  inten- 
ta 
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tion  défaire,  de  fes  établiffemens ,  une  loi  générale  pour 
tout  fon  royaume,  III.  243  Cornaient  les  établi  lie  me:,  s 
tombèrent  -ans  l'oubli,  III.  243  &  f«uv. La  datte  de  fon 
>dér art  pour  Tunis  prouve  v,ue  le  code  que  nous  avons , 
fous  le  nom  de  Ces  établiffemens,  eft  plein  de  faûi  . 
III.  244,  24  j.  SageiTe  adroite,  avec  laquelle  il  travailla 
à  réroriner  les  abus  de  la  juriiprudence  de  fon  rems  :  III. 
246  et  fmv.  Fit  traduire  les  ioix  romaines:  dans  quelle 
-vue:  cette  traduction  exifie encore  en  rr.anufcrit:  il  en  fit 
beaucoup  ufage  dans  fes  établiflèmens ,  III.  246,  247. 
Comment  il  fut  caufe  qu'il  r'établ't  une  juriiprudence  u- 
niverfelle  dans  le  royaume,  III.  250  &  Imsv.  Ses  etablif- 
femens font  une  des  (burces  de  nos  courûmes  de  France, 
III,  26 1.  Les  ouvrages  des  habiles  praticiens  de  fon  terr.s 
font  une  des  fbnrces  des  coutumes  ce  Fiance  .  III.  263. 

Louis  XIII.  Repris  en  face  parle  préndent  Bellieyre, 
litfique  ce  prince  étoït  du  nombre  ces  juges  du  duc  de  la 
Valette,  I.  1  36  ,  1  37.  Motif  fingulier  qui  le  détermina  à 
fouffrir  qu_-  Ls  nègres  de  fes  colonies  fuffent  efclaves, 
II.  93. 

Louis  XIV.  Le  projet  de  la  monarchie  univerfelle,  qu'on 
lui  ati.ibue  fins  fondement,  ne  peuvoit  réulïir  fans  ruiner 
l'Europe,  Tes  anciens  fujets,  lui,  6c  fa  famille,  I.  224, 
225  La  France  fut,  vers  le  milieu  de  fon  règne, au  pius 
haut  peint  de  Ci  grandeur  relative,  I.  126.  Son  édit,  en 
faveur  des  mariages,  n'étoit  pas  fuffifant  pour  fatorifer 
la  population,  III    41. 

Loyseau.  Erreur  de  cet  auteur ,  fur  l'origine  des  jnftices 
feig~euriales ,  III.  345. 

Lmques.  Combien  y  durent  les  magiftratures ,  I.  29. 

LUTHER.  Pourquoi  conferva  une  hiérarchie  dans  fa  reli- 
gion i  III.  54.  Il  ferftble  s'être  plus  conformé  à  ce  que 
les  apôtres  ont  fait,  qu'à  ce  que  J.  C.  a  dit,  ibld- 

Luxe.  Quand  les  fortunes  font  égales  dans  un  état,  il  n'y  a 
point  de  luxe:  il  augmente  à  proportionne  leur  inégalité  : 
preuves  ,  I.  162  &  fu'.z:  Ses  différentes  c.ufes ,  ihid. 
Comment  on  en  peut  calculer  les  proportions,  I.  1^3. 
Eu  en  proportion  ^vec  la  grandeur  des  villes  , 
Confond  toutes  les  conditions:  comment  ,  I.  164.  In- 
commodités qu'il  caufe,  ;*.V,  Perdit  Rome,  I.  166. 
Doit  être  banni  d'une  autocratie, h  166,  167.  Par  quel 
ufage  on  avoit  prévenu  ,  dans  la  Grèce,  celui  des  riches  > 
I.  167  Eli  néceffaire  dans  une  mor.jrciie,  I.  167  ér 
fmv.  Èft  néceffaire  dans  les états  defpotiques,  I.  169  Fait 
finir  les  républiques  ,  ib'ct.  Quelles  règles  il  faut  fuivre 
pour  l'encuurager  ,  ou  pOLr  le  profile,  I.  171  ,  172. 
Peut-il  y  en  avoir  en  Angleterre?  I.  171.  —  en  France  ? 
ibld.  —à la  fmv,  Entraîne  toujours ,  après 

N  4  lui , 
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lui,  l'incontinence  publique,  I.  182,  1 83/QuefIe «ft  l'e- 

poque  de  fan  entrée  a  Rome  :  I.  183.  Vient  de  la  tsaité  , 
II.  192.  Celui  d'Angleterre  n'efc  pas  comme  celui  des 
autres  Etats  ,  II,  225",  224  Sa  caufe  &  fes  effets,  II. 
2j8.  Comment  celui  des  femmes  peut  être  arrêté  dans 
une  république ,  III.  158. 

Luxe  de  la  ftiper/rîtion.  Doit  être  réprimé,  III.  88  &■  fv.lv. 

Lybie.  C'tft  le  feul  pays,  avec  fes  environs,  où  une  religion 
qui  défend  l'ufage  du  cochon  puii'fe  être  bonne;  raiîbns 
phyfiques,  III.   74. 

Lyàe.  Comparée  ,  comme  république  féderacive  ,  avec  la 
Hollande  :  c'efl  le  modèle  d'une  "bonne  république  féde- 
racive, I.  220. 

L'YCURGUF..  Comparé  avec  M.  ?eny  I.  <5jr,  66-  Les 
contradictions  apparentes,  qui  fe  trouvent  dans  ies  loix. 
prouvent  la  grandeur  de  Ton  génie,  I.  64,  6f,  Ses  loix 
ne  pouvoient  fubûfter  que  dans  un  petit  Etat  ,  I.  68. 
Pourquoi  v.  ulut  que  l'on  ne  choisît  les  fémteurs  que  par- 
mi les  vici'iùas,  I  88.  A  confondu  les  loix,  les  moeurs 
&  les  manières:  pourquoi  ,  II.  2QO  &  fnîv.  Pourquoi 
avoit  ordonné  que  l'on  exerçât  les  enfans  au  larcin,  III. 
■    2/7. 

Lydien.  Le  traitement  qu'ils  reçurent  de  Cyrus  n'étoit  pas 
conforme  aux  vraies  maximes  de  la  politique  ,  I.  24.1. 
Furent  ies  premiers  qui  trouvèrent  l'art  de  bactre  la  mon- 
noie,  II.  326. 

L  Y  S  A  N  D  K  e.  Fit  éprouver  aux  Athéniens  qu'il  faut  tou  • 
jours  meccre  de  la  douceur  dans  les  punitions,  I.  147. 

M. 
Tk/f-caffar .  Conféquences  funefles  que  l'on  y  tire  du  âog- 

■*■'■*-   me  de  l'immortalité  de  l'ame,  III.  68. 

MACHIAVEL.  Veut  que  le  peuple,  dans  une  républi- 
que, juge  les  crimes  de  lefe-maielté-'  inconvéniensde  cctra 
opinion,  I.  1 33  &  fniv.  Source  de  la  plupart  de  Ces  er- 
reurs, III.   289. 

Maihiavé'.lfme,  C'efl  aux  lettres  de  change  eue  l'on  en  doit 
l'aboliffetnentj  II.  311 

Machinât.  Celles  dont  l'objet  cft  d'abréger  l'art  ne  font  pas 
tou'ouri  utiles,  III.   14,    ij. 

Minute.  Ce  que  c'efl  que  cette  monnoie  chez,  les  Africains, 
II.  336. 

Magie.  Ce  crime  doit  être  puni  avec  beaucoup  de  circonf- 
pect.on: exemples  d'injuflices  commife-s  fous  ce  prétexte, 
II.  11  &  fniv.  Il  feroic  aifé  de  prouver  que  ce  crime 
n'exifte  point,  II.    13. 

Magiflrat  de  police.  C'efl  fa  faute  fi  ceux  qui  relèvent  de  lui 
tombent  dans  des  excès,  III.  i}9t 

M'gi-. 
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Mag'f.rjt  unique.    Dans  quel   gouvernement  il  peut  y  en 
avoir,  I.  139  ,  140. 

rats.  Par  qui  doivent  être  nommées  dans  la  démocra- 
tie, I.  19.  Comment  élus  à  Athènes:  on  les  examinoic 
avant  &  après  leur  magiflrature,  I.  23.  Quelles  doivent 
être,  dans  une  republique, la  proportion  de  leur  puiifan- 
ce,&  la  durée  de  leurs  charges, I.  28.  Jufqu'a  quel  point 
les  citoyens  leur  doivent  être  fubordonnes  dans  une  dé- 
mocrarie,  I.  89.  Ne  doivent  recevoir  aucun  preTent,  I. 
117.  Ne  doivent  jamais  être  depofitaires  des  trois  pou- 
voirs à  la  fois,  I,  260,  261.  Ne  font  point  propres  à 
gouverner  une  armée:  exception  pour  la  Hollande,  I. 
27 j  érfiùvm  Sont  plus  formidables  aux  calomniateurs 
que  le  prince,  II.  3-6.  Le  refpeit  &  la  confidération  font 
leur  unique  récompenfe,  II.  64.  Leur  fortune  &  leur  ré- 
compenfe,  en  France  ,  II.  247  éffmv.  Les  mariages 
doivent-ils  déperdre  de  leur  confentement  ?  III.  7. 

l/jç'Jirjtures.  Comment  &c  à  qui  fe  donnoient  à  Athènes, 
I.  22,23.  Comment  Solon  en  éloigna  ceux  qui  enécoier.c 
indignes,  fans  gêner  les  fufFrages,/£/V.  Ceux  qui  avoienc 
des  enfans  y  parvenoient  plus  facilement,  à  Rome,  que 
ceux  qui  n'en  avoient  point,  III.  26  &  fuiv. 
Voyez,  M.:î'j:r.r:s, 

M  A  H  OMET.  La  loi ,  par  laquelle  il  défend  de  boire  du 
vin,  eft,  une  loi  de  climat,  II.  76.  Coucha  avec  fa  fem- 
me, lorfqu'e'àe  n'avoit  que  huit  ans,  II.  116.  Veut  qua 
l'égalité  foit  entière,  à  tous  égards, entre  les  quatre  fem- 
mes qu'il  permet,  II.  122.  Comment  rendit  les  Arabes 
conquérans,  II.  301.  A  confondu  l'ufure  avec  fin 
maux  que  produit  cette  erreur  dans  les  pays  fournis  à  i'x 
loi,  IL  366.  Sa  doctrine  fur  la  fpéculation ,  &  le  pen- 
chant que  fa  religion  infpire  pour  la  fpéculation,  font  iu~ 
.  .  fbetéri,  III.  5S,  59.  Source  &  effet  de  fa 
prëdeftioatîoD,  III.  61.  C'eft  par  le  fecours  de  la  religion 
qu'il  réprima  les  injures  6c  les  injuilices  des  Arabes,  III. 
6j  ,  66.  Dans  tou:  aurre  p^ys  que  le  fien ,  il  n'auroit  pas 
fait  un  précepte  des  fréquentes  unions,  III.  75.  L'in^ui- 
fation  met  fa  religion  ae  ^air  avec  la  religion  chrétienne  9 
III.  9*. 

Mahov.étani.  Furent  redevables  de  l'étrange  facilité  de  leur* 
conquêtes  aux  tributs  que  les  empereurs  ievoient  fur  leurs 
peup;es,  II.  ?8  Sor.t  rn3Î:res  delà  vie,  &  mêm?  de 
ce  qu'on  arpège  1_  verra  ou  l'honneur  de  leurs  femmes 
efciuv^  :  tr*eft  on  tbus  de  1  îfclavage,  contraire  à  i'eiprit 
'efclavagc  même,  IL  101.  Sont  _i:.loux  par  principe 
de  religion,  II.  1:9-150.  U  y  a,  chez  eux,  pi 
ordres  ce  femme  III.  4.  Leur  religi  n  efl  fa- 

vorable a  la  propagation,  III.  34.    Pourquoi  font  con- 
N  ;  tem- 
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templatifs,  III.  yS.  Raifon  fmguliere  qui  leur  fait  détes- 
ter les  Indiens,  III.  71 .  Motifs  qui  les  attachent  à  leur 
religion,  III.  78,  79.  Pourquoi  Gengis-kan  ,  approuvant 
leurs  dogmes,  méprifa  fi  fort  leurs  mofquées ,  III.  81. 
Sont  les  ieuLs  orientaux  intolérans  en  fait  de  religion  , 
III.  99. 

M;ho*nétifmc.  Maxime  funefte  de  cette  religion,  I.  109. 
Pourquoi  a  trouvé  tant  de  facilite'  à  s'établir  en  Aûe,  & 
fi  peu  en  Europe,  II.  117.  Le  defpotifme  lui  convient 
mieux,  que  le  gouvernement  modéré  ,  III.  49  éf  fidv. 
Maux  qu'il  caufe  compare's  avec  les  biens  que  caufe  la 
chriftianifme,  III.  49,  50.  Il  femble  que  le  climat  lui 
a  prcfcrit  des  bornes,  III.  7$. 

ï-ltihimortables.  Comment  les  terres,  de  libres,  font  deve- 
nues mainmortables,  III.  308. 

Mainmor-.e,  Voyez.  Clergé.  Mo?iafe->"<. 

Xïrjorjts.  Pernicieux  dans  une  ariftocratie ,  I.  96. 

hlajfirlt".  Doit  être  plus  avance'e  dans  les  climats  chauds, 
&  dans  les  états  despotiques,  qu'ailleurs,  I.  1 1  2.  A  quel 
âge  les  Germains  &  leurs  rois  étoient  majeurs,  II.  179. 
C-  Jrtiv.  S'acquéroit,  chez  les  Germains,  par  les  armes, 
II.  ilid,  &ftùv.&  181.  C'eft  la  vertu  qui  faifoit  la  ma- 
jorité chez  lesGoths,  II.  180.  Etoit  fixée,  par  la  loi 
des  Ripuaires,  à  quinze  ans,  ibid,  —  &  chez  les  Bour- 
guignons,/^. L'âge  où  elle  étoit  acquife  chez  les  Francs 
a  varié ,  ibid. 

Maires  An  palais.  Leur  autorité  ,  &  leur  perpétuité  com- 
mença à  s'établir  fous  Clotaire,  IV.  4,5.  De  maires 
du  roi,  ils  devinrent  maires  du  royaume:  le  roi  les  choi- 
fiffoit  d'abord  ;  la  narion  les  choihr.  On  eut  plus  de  con- 
fiance dans  une  autorité  qui  mouroit  avec  la  perfonne  , 
que  dans  celle  qui  étoit  héréditaire.  Tel  eft  le  progrès  de 
leur  grandeur ,  IV.  11  &  fttîv.  C'eft  dans  les  mxurs  d*5 
Germains  qu'il  faut  chercher  la  raifon  de  leur  autorité, 
&  de  la  foibleffe  du  roi,  IV.  14  <ùr  fttîv.  Comment  par- 
vinrent au  commandement  des  armées,  IV.  15  ér  fniv. 
Epoque  de  leur  grandeur  ;  IV.  18  &  fn'v.  Il  étoit  de  leur 
intérêt  de  laiffer  les  grinas  offices  de  la  couronne  inamo- 
vibles, comme  i's  les  avoient  trouvés,  IV.  19  &  f-.îv, 
La  royauté  &  la  mairerie  furent  confondues  à  l'avéne- 
ment  de  Tepin  à  la  couronne,  IV.  40  &  fttîv. 

Mal  vénérien.  D'où  il  nous  eit  venu:  comment  on  auroit 
dû  en  arrêter  la  communication,  II    79. 

Malabar,  Motifs  de  la  loi  qui  y  permet  à  une  feule  femme 
d'avoir  plufieurs  rmris ,  II.  izo. 

Malais,  Caufes  de  la  fureur  de  ceux  qui,  chez  eux,  fon: 
coupables  d'un  homicide,  III.  67- 

Maldives,  Esceiience  coutume  pratiquée  dans  c*s  ides,  IL 

41. 
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41.  L'égalité  doit  être  entière  entre  les  trois  femmes 
qu'on  y  peut  é*poufer,  II.  122.  On  y  marie  les  filles  à 
dix  £c  cnze  ans,  four  ne  pas  leur  lal~cr  endurer  né 
.  U.  127.  On  y  peutreprendre  une  femme  . 
a  répudiée:  cette  loi  n'ei:  pas  fenfée,  II.  151  ,  152.  L.j; 
mariages  entre  parens  au  quatrième  degré  y  font  prohi- 
bés :  on  n'y  tient  cette  loi  que  de  la  Nature,  III.   122. 

te,  C'eft  un  art  qui  ne  fe  montre  que  quand  les  hom- 
mes commencent  à  jouir  de  la  félicité  des  autres  arts  , 
III.  309.  Ce:  art  n'entre  point  dans  les  idées  d'un  peu- 
ple (impie  ,  III.  5 1  j. 

blammelnu  Leur  exemple  ne  prouve  pas  que  le  grand 
nombre  d'efclaves  eft  dangereux  dans  un  état  defpoti- 
que  ,  II.   1C4. 

trîns  chinois.  Leurs  brlgardages,  I.  212. 
-es.    Gouvernent   les   hommes  concurremment  avec 
le  climat,  la  religion,  les  loix,  &c.  De-là  naît  1'efprir. 
gênerai  d'une  nation,  II.   189.  Gouvernent  les  CI  , 

Changent  chez,  un  peuple,  à  mefure  qu'il  eft  focia- 
ble  ,  II.  191.  Celles  d'un  état  defpotique  ne  doiveac 
jamais  être  changées  :  pourquoi  II.  19  j  ,  195.  Diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  ma;urs  Se  les  manières  ,  II. 
zcc.  Comment  celles  d'une  nation  peuvent  être  formées 
par  les  loix,  II.  ci  2  &  [arc.  Cas  où  les  iorx  en  dépen- 
dent}  II.  21  5.  &  fitivi 

M  1NLIUS.  Moyens  qu'il  employoit  ,  pour  réuffir  dans 
fes  dtilVins  ambitieux  ,   II.   32. 

Manfms.  Ce  que  figniie  ce  mot  dans  le  langage  des  capitu- 
laires,  III.  3  14 

M  a  n  l"  EL  Co  ta  !f  r.  n  r.  Injufîices  cotr.mifes  fous  fôn 
règne,  fous  prétexte  de  magie ,  II.   II. 

MannfaBmres.  Son:  néceffaires  dans  nos  gouvernemens  : 
doit -on  chercher  à  en  IJmpUfitr  les  machines?  III,  14  , 
î  S  .  &  fi-iv- 

M  a  H  C  A  N  t  O  M  I  N".  Sénatus-confulte  qu'il  fit  pronon- 
cer, touchant  les  mariages,  III.  119,  120. 

-.nd:.  Il  eft  bon,  dens  les  gouvernemens  dc-fpoti- 
ques,  qu'ils  aient  une-  fauvegarde  perfonnelie  ,  II  j-2. 
Leur;  fondions  &  leur  utilité  dans  un  état  modéré,  II. 
56.  Ne  doivent  point  être  gênés  pir  les  difficultés  des 
fermiers,  II.  24!.  Les  Romains  les  rargeoient  dans  la 
des  p  us  v'ût  habitans,  II.  29s,  299. 

Marchandât  :,  Les  impôts  que  l'on  met  fur  les  marchai*- 
difes  font  les  plus  commodes  &  les  moins  onéreux.  II. 
4S.  Ne  doivent  point  être  confifquées,  même  en  tsms 
de  guerre,  fi  ce  n'eft  par  représailles  :  bonne  politique 
des  Angloisi  mai  ls   fur  cette 

neckre,  II.  241,  242.    En  peut  on  awr  kprix?  II. 
M  6  y,+ 
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3^4-  Comment  on  en  fixe  le  prix  dans  la  variation  âes 
richefïes  de  ligne  ,  ibid.  &  fnîv.  Leur  quantité  croit  par 
une  augmentation  de  commerce,  II.  338. 

M  A  R  C  u  L  P  H  F.  La  formule  qu'il  rapporte  ,  &  qui  traite 
d'impie  la  cou-urne  qui  prive  les  filles  de  la  fucceflion  de 
leurs  pères,  eft-elle  jufte?  III.  108  &  fuiv.  Appelle 
antruftions  du  roi  ce  que  nous  appelions  fes  vaflaux ,  III. 
323. 

Mariage,  Pourquoi  celui  du  plus  proche  parent,  avec  l'hé- 
ritiere  eft  ordonné  chez  quelques  peuples  ,  I.  80.  Il 
étoit  permis  ,  à  Arhenes,  d'époufer  fa  fceur  confangui- 
ne,  &  non  pas  fa  fceur  utérine  efprit  de  cent  loi,  ibid, 
A  Lacédémone,  il  étoit  permis  d'époufer  fa  fceur  utéri- 
ne, &  non  pas  fa  fceur  confanguina,  I.  81.  A  Alexan- 
drie, on  pouvoic  époufer  fa  fceur  ,  foit  confanguine, 
foit  utérine  ,  ibid.  Comment  fe  faifoit  chez  les  Sam- 
nites  ,  ibid,.  Utilité  des  mariages  entre  le  peuple  vain- 
queur &  le  peuple  vaincu  ,  I.  247,  Le  mariage  des 
peuples  qui  ne  cultivent  pas  les  terres  n'eft  point  in- 
dlflbluble  ;  on  y  a  plufieurs  femmes  à  la  fois  ;  ou  per- 
fonne  n'a  de  femmes,  &  tous  les  hommes  ufent  de 
toutes,  II.  161.  A  été  établi  par  la  néceffité  qu'il  y  a 
de  trouver  un  père  aux  enfans,  pour  les  nourrir  &  les 
élever  ,  III.  2.  Eft-il  jufte  que  les  mariages  àçs  enfans 
dépendent  des  pères?  III.  7,  8.  Etoient  réglés  à  Lacé- 
démone par  les  feuls  magiftrats,  ibid,  La  liberté  des  en-? 
fans,  à  l'égard  des  mariages,  doit  être  plus  gênée  dans 
les  pays  où  le  monachifme  eft  établi,  qu'ailleurs,  IIL 
8,  9-  Les  filles  y  font  plus  portées  que  les  garçons  :  pour- 
quoi, III.  9.  Motifs  qui  y  déterminent,  ibid.  Détail 
des  loix  romaines  fur  cette  matière,  III.  21 — 35.  Etoic 
défendu,  à  Rome, entre  gens  trop  âgés  pour  faire  des  en- 
fans, III,  28.  Mariages  étoient  défendus  ,  à  Rome  entre 
gens   de  condition  trop    inégale  :  quand   ont  commencé 

,  d'y  être  tolères:  d'où  vient  notre  fatale  liberté  à  cet  é- 
gard  ,  III.  29  &  fmv.  Plus  les  mariages  font  rares  dans 
un  état,  plus  il  y  a  d'adultères,  III.  35.  Il  eft  contre 
la  Nature  de  permettre  aux  filles  de  fe  cboifir  un  mari 
à  fept  ans,  III.  10 J.  Il  eft  injufte,  contraire  au  bien 
public  &  à  F  intérêt  particulier ,  d'interdire  le  mariage 
aux  femmes,  dont  les  maris  font  abfens  depuis  longtems, 
&  dont  elles  n'ont  point  eu  de  nouvelles,  III.  114, 
1 15.  Dans  quels  cas  il  faut  fuivre,  à  l'égard  des  maria- 
ges, les  loix  de  la  religion,  &  dans  quels  cas  il  faut  fui- 
vre les  loix  civiles,  III.  118.  if  fmv.  Dans  quels  cas 
les  mariages  entre  parens  doivent  fe  régler  par  les  loix 
de  la  Nature;  dans  quels  cas  ils  doivent  fe  régler  par  les 
loix  civilej.  III.  120  &  fui v.  Les  idées  de  religion  eu 

font 
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font  contra&er  d'inceftueux  à  certains  peuples,  III.  i  :  -. 
123.  Le  principe  qui  le  fait  dépendre  encre  les  pères  &Z 
les  enfans  ,  les  frères  Se  les  feeurs  ,  ferc  à  découvrir  à 
quel  degré  la  loi  naturelle  le  détend  -  III.  123  c^  mv. 
Eft  permis  ou  défendu  ,  pir  la  loi  civile  .  d.ns  les  dif- 
férens  pays,  félon  qu'ils  paroiflént  conformes  ou  contrai- 
res à  la  loi  de  Nature  ,  III.  124  ér  fitiv.  Pourquoi 
permis  entre  le  beaufere  &  la  belle  feeur ,  chez,  des  peu- 
ples,  &  défendu  chez,  d'autres  ,  III.  125,  126.  Doit» 
il  être  interdit  à  une  femme  qui  a-  pris  l'habit  de  reli- 
gieufe  fans  s'être  confacrée  ?  III  283.  Toutes  les  fois 
qu'on  parle  du  mariage, doit-on  parler  de  la  révélation? 
D.  131  ,  132. 

Xfarhte.  Pourquoi  celles  des  Anglois  eft  fupérieure  à  celle 
des  autres  cations  ,  II.  220.  Du  génie  des  Rom^i^ 
pour  la  marine.  II.  297. 

Maris.  Comment  on  les  nommoit  autrefois,  III.  10,  il. 

M  A  R  I  U  S.  Coup  mortel  qu'il  porta  à  la  république,  I. 
3C3,  304. 

Maroc.  Caufe  des  guerres  civiles  qui  affliger.:  ce  royaume 
à  chaque  vacance  du  trône,  I.  108,   109. 

Ma- ce  (  le  roi  de  ).  A  dans  fon  ferrail  des  femmes  de  tou- 
tes couleurs.  Le  malheureux!  II.  121. 

Marfelllc.  Pourquoi  cette  république  n'éprouva  jamais  les 
pafTages  de  l'abbaiffement  à  la  grandeur  ,  I.  192.  Quel 
étoit  i'objet  du  gouvernement  de  cette  république  ,  I. 
2J7.  Quelle  forte  de  commerce  on  y  faifok,  II.  230. 
231.  Ce  qui  détermina  cette  ville  au  commerce:  c'eft  le 
commerce  qui  fut  la  fource  de  toutes  Ces  vertus,  II.  23?  , 
234. Son  commerce, fes  richelTes , fource  de  fes  richefles  : 
étoit  rivale  de  Carthage,  II.  293,  294. Pourquoi  fi  conftanv- 
ment  ridelle  aux  Romains,  ibid.  La  ruinede  Cannage  ÔC 
de  Corinthe  augmenta  fa  gloire,  iild. 

Martyr.  Ce  mot,  dans  l'efprit  des  magiftrats  japonois,  fi- 
gnitioit  rébeie;  c'eft  ce  qui  a  rendu  la  religion 'chrétienne 
odieufe  au  Japon,  III.  98. 

Matelots. Les  obligations  civiles  qu'ils  contractent, dans  les 
navires,  entr'eux,  doivent-elles  être  regardées  comme 
nulles?  III.  140. 

Maures.  Comment  trafiquent  avec  les  nègres,  II.  324. 

Maurice,  empereur  Outra  la  clémence  ,1.  161.  In» 
j'uftice  faite  fous  fon  règne  ,  fous  prétexte  de  magie  , 
II.  11  ,  12. 

M  A  x  1  m  1  N.  Sa  cruauté  étoit  mal  entendue,  I.   1  54 

M/aco.  Eft  une  ville  fainte  au  Japon,  qui  entretient  toujours 
le  commerce  dans  cet  empire,  malgré  les  fureurs  de  la 
guerre,  III,  64,  6;. 

N  7;  M4i» 
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Mecque.  Gengis-kan  en  trouvoit  le  pèlerinage  abfurde  ~ 
IIÎ.  81. 

Mdailies  fottrées.  Ce  que  c'eft  ,  II.  377. 

Médecins.  Pourquoi  éroient  punis  de  more,  à  Rome  , pour 
négligence  ou  pour  impéricie  ,  &  ne  le  font  pas  parmi 
nous,  III.  279. 

Mendions,  Pourquoi  onc  beaucoup  d'er.fans  :  pourquoi 
fe  multiplient  dans  les  pays  riches  ou  fuperititieux  , 
III.   10. 

Mttifonges.  Ceux  qui  fe  font  au  Japon,  devant  les  magis- 
trats, font  punis  de  mnrt.Cerce  loi  eftelle  bonne  ri.  148. 

Mer  sjntiochîde.  Ce  que  l'on  appelloit  ainfi,  II.  277. 

Mer  cafpienne.  Pourquoi  les  ancien."  fe  font  fi  fort  obftiaés 
à  croire  que  c'étoit  une  partie  de  l'océan,  II.  278. 

Mer  des  Indes.  Sa.  découverte,  II.   262, 

Mer  range.  Les  Egyptiens  en  abandonnoient  le  commerce 
à  tous  les  petits  peuples  qui  y  a  voient  des  porcs,  II  262. 
Quand  ,  &  comment  on  en  fit  la  découverte  ,  IL  276, 
277s  283,  2S4. 

le.   Ce  que  Ton  appelloit  ainû,  II.  277. 

MF.RCATOR  (  I S  I  D  O  R  E  }.  Sa  collection  de  canons , 
III.  176. 

Mères.  11  eft  contre  Nature  qu'elles  puiiïent  être  accotées 
d'adultère  par  leurs  rafans,  III.  106.  Pourquoi  une  mère 
ne  peut  pas  épouler  fon  fils;  III.  1 -O.  Dans  l'ancienne 
Rome,  ne  fucce'doient  point  à  leurs  enfaos,  &  leurs  en- 
fans  ne  leur  fucce'doient  point:  qumd,  &  pourquoi  cette 
difpoûtion  fut  abolie,  III.  142;  156. 

Mérovingiens.  Leur  chûre  du  trône  ne  fut  point  une  révo- 
lution, IV.  41   &  O'.lv. 

Mefures.  Eft-il  néceiTaire  de  les  rendre  uniformes  dans  tou- 
tes les  provinces  du  royaume?  III.  289. 

Métal»    C'eil  la  matière  la  plus  propre  pour  h  monnoie, 

II.  32 J. 

Metellus  NUMiDicus.  Regardoit  les  femmes 
comme  un  mal  nécefîaire,  III.  2.1. 

Métempfycofe.  Ce  dogme  eft  une  on  funefte.  quelquefois  l'un 
'  &  l'autre  en  même-tems,faivanr  qu'il  en  dirigé, III. 70. 
Eft  utile  aux  Indes:  raifons  phy6ques,  III    75. 

Zi  tier.  Les  enfans  !  a  qui  leur  père  n'en  a  point  donné 
pour  gagner  leur  vie,  font-ils  obligés,  par  le  droit  na- 
turelle le  nourrir  quand  il  eft  tombé  dans  l'indigence* 

III.  107. 

M  ET!  OS  S\Jirr  J  s.  Supplice  auquel  il  fut  con- 
damné ,  I.  1  52. 

Métropoles.  Cor  m  commercer  ectr'el'.es ,  Sz 

avec  les  colonies ,  II  .  •_       ;v. 
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Meurtres.  Punition  de  ceux  qui  étoienc  involontaires  ches 
les  Germains,  III.  541. 

Mexicain?.  Biens  qui  pouvoient  leur  revenir  d'avoir  été  con- 
quis par  les  Espagnols  :  maux  qu'ils  en  ont  reçus,  1.  23  5. 
ne.  On  ne  pouvoit  pas,  fous  peine  de  1j  vie}  y  re- 
prendre une  femme  qu'on  avoit  répudiée  :  cette  loi  efl 
plM  fenfee  que  celle  des  Maldives,  II.  132.  Ce  n'eft 
point  une  abiurdité  de  dire  que  la  lêligi  \  tgnolg 

efl  bonne  pour  leur   pays  ,  6c  n'eft  pas  bonne  pour  le 
Mexique,  III.  72  ,  73. 

Midi.  Raifons  pbyfiques  des  partions  &  de  la  foiblelTe  du 
corps  des  peupies  du  midi ,11. 65  &  fnlv.  Concradu 
dans  les  caractères  de  certains  peuples  du  midi.  II.  70 
&  fwt-o,  11  y  a,  dans  les  pays  du  midi. une  inégalité  en- 
tre les  deux  fexes  :  coniéquences  tirées  de  cette  vérité 
touchant  la  liberté'  qu'on  y  doit  accorder  aux  femme?,  il. 
1 16  &  fmv.  Ce  qui  rend  fon  commerce  néceflaire  avec 
le  nord,  II.  255  ,  256.  Pourquni  le  catholicifinc  s'y  eii 
maintenu  contre  le  proteftantiime  ,  plutôt  que  dans  le 
nord»  III.  52,   53. 

Milice,  Il  y  en  avoit  de  trois  fortes  dans  les  commencemens 
cela  monarchie,  III.  32S,  $-9- 

M  Italie  (gettvcrnement).  Les  empereurs  qui  l'avoient  éta- 
bli, fentant  qu'il  ne  leur  étoit  pas  moins  funefre  qu'aux 
fujets,  cherchèrent  à  le  tempérer,  I.   154. 

Militaires,  Leur  i  or  tune  6c  leurs  récompenles  en  France  II. 
247  &  fmv,     _  _ 

Militaires  (emplois).  Doivent-ils  être  mis  fur  la  même  tê- 
te que  les  emplois  civils?  I.  1:0  ^  fuio. 

Mine  d;  ;ierrcs  précîeufes.  Pourquoi  fermée  à  la  Chine  , 
aufll-tô:  que  trouvée,  I.  172. 

Mines.  Probtent  davantage  travaillées  p^r  des  efcîaves ,  que 
par  des  hommes  libres,  II.  9j ,  98.  Y  en  avoir  i;  en  Èf- 
pagne  autant  qu' Ariftote  le  di:  ?  II  29  1.  Quand  celles  d'or 
&  d'argent  font  trop  abondantes ,  tlles  appauvrirent  la 
puiflaneequi  les  travaille:  preuves,  par  le  calcul  du  pro- 
duit de  celles  de  l'Amérique,  II.  317  &  fmv.  Ce  il -3  d'Al- 
lemagne ôc  de  Hongrie  font  utiles,  parce  qu'elles  ne  ibnc 
pas  abondantes  ,11.321. 

Mimai  j.  Nom  donné  aux  Argonautes,  £c  à  la  ville  d'Orco- 
,  II.  269. 
tes.  Sont  plus  rompus  aux  affaires  dans  une  m 
chie  ,  que  dans  un  état  uefpotique  ,  I.  52.  Ne  doivent 
point  être  juges  dans  une  monarchie,  I.  139-.  Soni  cou- 
pables de  lefè-majefté  au  premier  chrf ,  quand  ils  cor- 
rompent ie  principe  de  la  monarchie  ,  pour  le  tour  net 
au  defpotifme  I.  196.  Quand  doivent  en  t/r  prendre  11 
Guerre  ,  I.   229.    Ceux  qui  coûfeillenc  mai  leur  maître 
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doivent  être  recherches  &  punis, I.  270.  EU- ce  un  crime 
de  lefe-majefté ,  que  d'attenter  contr'eux  ?  II.  ij,  16. 
Portrait  ,  conduite  &  bévues  de  ceux  qui  font  malhabi- 
les, II.  37.  Leur  nonchalance  ,  en  Afie,  eit  avantageufe 
aux  peuples  :  la  petitefle  de  leurs  vues,  en  Europe,  eft 
caufe  de  la  rigueur  des  tributs  que  l'on  y  paye,  II.  57, 
581  Qui  font  ceux  que  l'on  a  la  folie,  parmi  nous,  de 
regarder  comme  grands,  ibid.  Le  refpe&  &  la  conGdéra- 
tion  font  leur  récompenfe  ,11.  64.  Pourquoi  ceux  d'An- 
gleterre font  plus  honnêtes  gens  que  ceux  des  autres  na- 
tions, II.  220. 

Minorité.  Pourquoi  fi  longue  à  Rome  :  devroit-elle  l'être 
autant  parmi  nous?  I.  90. 

M  1  N  o  S.  Ses  loix  ne  pou  voient  fubfifter  que  dans  un  pe- 
tit Etat,  I.  Ses  fuccès,  fapuiffance,  I.  157. 

Mifu*  dominici. Quand  ,  &  pourquoi  on  ceffa  de  les  envoyer 
dans  les  provinces,  III.  176.  On  n'appelleir  point, de- 
vant eux,  des  jugemens  rendus  dans  la  cour  du  cumte: 
différence  de  ces  deux  jurifdictions  ,  III.  22a.  Ren- 
voyoient  au  jugement  du  roi  les  grands  qu'ils  prévo- 
yoient  ne  pouvoir  pas  réduire  à  la  raifon  ,  III.  223. 
Epoque  de  leur  extinttion,  III.  242. 

MiJJîonnaires.  Caufes  de  leurs  erreurs  touchant  le  gouver- 
nement de  la  Chine  ,  I.  212.  Leurs  difputes  entr'eux 
dégoûtent  les  peuples  ,  chez  qui  ils  prêchent  ,  d'une  re- 
ligion dont  ceux  qui  la  propofent  ne  conviennent  pas  , 
III.   100. 

îvl  1  t  H  R  1  D  A  T  F..  Regardé  comme  le  libérateur  de  l'A» 
£e,  I.  309.  Profitoit  de  la  difpoution  des  efprits  ,  pour 
reprocher  aux  Romains  3  dans  fes  harangues,  les  forma- 
lités de  leur  juftice,  II.  187.  Source  de  fa  grandeur,  de 
fes  forces  &  de  fa  chute,  II.  29 J  &  fidv, 

Mobilier.  Les  effets  mobiliers  appartenoienc  à  tout  l'univers, 

II.  250. 

Modération.  De  quel  tems  on  parle .  quand  on  dit  que  les 
Romains  étoient  le  peuple  qui  aimoit  le  plus  la  modéra- 
tion dans  les  peines,  I.  153,    Eft  une  vertu  bien  rare, 

III.  2jy.    C'eft  de  cette  vertu  que  doit  principalement 
être  animé  un  législateur,  III.  264. 

Modération  dans  le  gouvernement.  Combien  il  y  en  a  de 
fortes  :  eft  l'ame  du  gouvernement  ariftocatique ,  I.  43. 
En  quoi  confifte  dans  une  ariftoemie,  I.  91. 

Modes. Sont  fort  utiles  au  commerce  d'une  nation,  II.  192. 
Tirent  leur  fource  de  la  y  Daté,  II.  192,  193. 

Mœurs.  Doivent  ,  d?ns  une  monarchie,  avoir  une  certaine 
franchife,  I.  jj  ,  j6.  Par  combien  de  caufes  elles  fe  cor- 
rompent, 1. 148.  Quels  font  les  crimes  qui  les  choquent: 

;   comment  doivent  être  puais,  II,  2.    Peuvent  mettre  un 

peu 
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peu  de  liberté  dans  les  états  defpotiques  ,    II.  79  ,   40» 
Raifons    phyfiques    de   leur  immutabilité  en  or.ent  ,    II. 
71.  Sont  différentes,  fuivant  les  différens  befoins,dans 
les  différens  climats,  II.  77,  78.  Ceft  e:!e<=,  plutôt  que 
les  loix,  qui  gouvernent  les  peuples  chez  qui  le  partage 
des  terres  n'a  pas  lieu,  II.  160.  Gouvernent  les  hommes 
concurremment  avec  le  climat,  la  reiigion,  les  \oix  >érc. 
de-Ja  nue  l'efprit  général  d'une  nation,  II.  189.    Don- 
naient  le   ton  à  Lacédémone  ,    îbld.    On  ne  doit  point 
changer  celles  d'un  étac  defpocique,  IL   19 Si   I9<5.  Dif- 
férence entre  leurs  effets  &  ceux  ces  I  ûx  ,  Ib'J.  Maniè- 
re de  changer  celles  d'une  nation,  II.  197 »  I9$  &  f''[v. 
Ce  que  c'efl  que  les  mœurs  des  nations.  II.  200  &  fmiv. 
Différence  encre  les  mœurs  &  ies  loix,  ibid.  Différence 
entre  les  mœurs  Se  les  manières  ibiJ,  Combien  elles  in- 
fluent fur  les  lois  ,   II.   20S  &  fuiv.    Comment  celtes 
d'une  nation  peuvent  être  forme'es  par  les  loix,  II.  212 
&  fu:-.    Le  commerce  les  adoucit  èc  les  corrompt,  II. 
227.  Pour  les  conferver,  il  ne  faut  pas  renverfer  la  Na- 
ture, de  laquelle  elles  tirent  leur  origine,  III.   106.    La 
pureté'  des   mœurs  ,    que  les  parens  doivent  infpirer  à 
leurs  enfans,  ell  la  fource  de  la  prohibition  des  maria- 
ges encre  proches,  III.  120  &  fmv.   Cas  où  les  loix  en 
dépendent,  III.  1  24  &  fnîv.  De  celles  qui  étoient  relati- 
ves aux  combats,  III.  209  &  fuiv.  Defcription  de  celles 
de  la  France,  lors  de  la  réformation  des  coutumes,  III. 
264,  26J. 
Mn^ol.  Comment  il  s'affure  la  couronne,  I.  108.   Ne  re- 
çoit aucune  requête,  fi  elle  n'efl  accompignc'e  d'un  pré- 
fent,  I.  1 16.  Comment  la  fraude  eft  punie  dans  les  Etats, 
IL  SS- 
Mùnes.  Sont  attachés  à  leur  ordre  par  l'endroit  qui  le  leur 
rend  insupportable,  L  74.  Caufe  de  la  dureté  de  leur  ca- 
raâere,  I.  142.  L'inflitut  de  quelques-uns  eft  ridicule,  û 
le  poifibn  eft,  comme  on  le  croit,  utile  à  la  génération, 
III.  1  2.  Sont  une  nation  pareffsufe,  &  qui  entretenoit,  en 
Angleterre,  la  pareffe  des  autres  :  chaffés  d'Angleterre  par 
Henri  VIII,   III.  44,  45.  C'efl  eux  qui  ont  formé  l'in- 
quifuion,  III.   1  16.  Maximes  injuries  qu'ils  7  ont  intro- 
duites, III.  117.    N'ont  fait  que  copier ,  pour  l'inquifi- 
tion  contre  les  Juifs,  les  loix  faites  autrefois  par  les  évê- 
ques,   pour  les  Wifigoths,  III.   161.    La  charité  de  ceux 
d'autrefois  leur  faifoit  racheter  des  captifs,  III.  507.    Ne 
cèdent  de  louer  la  dévotion  de  Pépin ,  à  caufe  des  libéra- 
lités que  ù  politique  lui  fit  faire  aux  églifes ,  IV.  26. 
Moi' se.  On  auroit  dû,  pour  arrêter  la  communication 
du  mal  vénérien ,  prendre  pour  modèle  les  loix  de  Moi'fe 
fiir  la  lèpre  ,  II.  80.    Le  cara&ere  des  Juifs  i'a  iouven; 

for- 
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forcé,  dans  Tes  loix,  de  fe  relâcher  de  la  loi  naturelle,  II. 
lOp.Avoit  réglé  qu'aucun  Hébreu  ne  pourroit  êtreefcia- 
ve  que  fix  ans:  ce:re  ioi  écoit  fort  fage  ;  pourquoi,  II.  1 1  2. 
Comment  veut  que  ceux  des  Juifs  qui  avoient  plufieurs 
femmes  les  traicaflent,  II.  122,  125.  Réflexion,  qui  eft 
l'éponge  de  coures  les  difficultés  que  Ton  peut  oppofer  a 
fes  loix,  II.  128.  Sageflè  de  fes  ioix  aufujetdes  afyles.  III. 
82,  83.  Pourquoi  a  permis  le  mariage  entre  le  beaufrere 
&  la  beliefœur,  III.   12  5". 

24o.'oJJes.  Se  trompèrent  dans  le  choix  des  moyens  qu'ils 
employèrent  pour  tempérer  le  pouvoir  monarchique,  I. 
280. 

Mfonachifine,  Ravage*  qu'il  fait  dans  les  pays  où  il  eft  trop 
multiplié  :  p->  rquoî  il  eft  plus  multiplié  dans  les  pays 
chauds  qu'ailleurs  :  c'elt  ri;;ns  ces  pays  qu'on  en  devroit 
plus  arrêter  les  progrès,  II  74.  Doit,  dans  les  pays  où 
il  eft  établi ,  gêner  ia  1. bercé  des  eofa&S  fur  le  mariage, 
III.  8.  Voyez  Mornes. 

Monarchie.  Quelles  f>r,t  les  loix  qui  en  dérivent,  I.  30  & 
/«/:.  Ce  que  c'eft  ,  &  ce  qui  en  constitue  h  nature,  ibid. 
Quelle  en  eft  la  maxime  fondamentale  ,  ibid,  &  fmv. 
Les  juftices  feigneuriales  &c  eccléfiaftiques  y  font  néceffai- 
res.  ibid.  Ce  qui,  outre  les  pouvoirs  intermédiaires,  eft 
efientiel  à  Ta  conftirution,  I.  3  5  ,  34.  Qjei  en  eft  le  prin- 
cipe, I.  38,  46,  47.  Peut  le  foutenir  fans  beaucoup  de 
probité,  ibid.  La  vertu  n'tfi  pomt  le  principe  de  ce  gou- 
vernement, I.  43  &  fmv.  Comment  elle  fubGfte,  ibid. 
Les  crimes  publics  y  fonc  plus  privés  que  dans  une  répu- 
blique, I.  44.  Comment  on  y  fupplée  à  la  vertu,  I.46. 
L'ambition  y  eft  fort  utile:  pourquoi,  I.  47.  Illulîon  qui 
y  eft  utile  ,  &  à  laquelle  on  doit  fe  prêter  ,  ibid.  Pour- 
quoi ks  mœurs  n'y  font  jamais  C\  pures  que  dans  une  ré- 
publique j  I.56.  Les  moeurs  y  doivent  avoir  une  certaine 
franchife,  ibid.  Dans  quel  fens  on  y  fait  cas  de  la  vérité, 
I.  $j.  La  policefTe  y  eft  effentielle,  ibid.  L'honneur  y 
dirige  toutes  ies  façons  de  penfer,  &  toutes  les  aflions, 
I«  î8,  59.  L'obéilTance  su  fouverain  y  eft  preferite  par 
les  loix  de  toute  efpece  :  l'honneur  y  met  des  bornes,  I, 
J9.  L'éducation  y  doit  être  conforme  aux  règles  de  l'hon- 
neur, I.  60.  Comment  les  loix  y  font  relatives  au  gou- 
vernement, I.  97  ér  fn'v.  Les  tributs  y  doivent  être  le- 
vés de  façon  que  l'exaction  ne  foie  point  onéreufe  au  peu- 
ple ,  I.  99.  Les  affaires  y  doivent-elles  ê-re  exécutées 
promprement  ?  ibid.  Ses  avantages  fur  l'état  républi- 
cain  ,  ibid, — fur  le  defpotifme ,  I.  100.  Son  excellence, 
ibid.  &  Çn'v.  La  furecc  du  prince  y  eft  attic:ié.j ,  dans 
les  fecouffes  ,  à  l'incorruptibilité  des  différens  ordres  de 
l'Etat,  I.  ibid.  &  J'miv,    Comparée  avec  le  defpotifine, 
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ibid,  &  fniv.    Le  prince  y  retient  plus  de  pouvoir  qu'il 
n'en  communique  à  fzs  officiers,  I.  1 14  &  fuiv,  Y  doit- 
on  fbuffrir  que  les  citoyens  réfutent  les  emplois  publics? 
I.  119,     Les  emplois  mi'itaires  n'y  doiven:  pas  être  reu- 
nis avec  les  civils,  I.  1  20  &  fieiu,  La  vénalité  des  char  • 
ges  y  efè  utile,  I.   122,   125.    Il  n'y  faut  point  de  cen- 
seurs, I.   123  &  fniv.    Les  lo'iX  y  font  néceuairement 
multipliées,  I.  12  j  &  fmv,     Caufes  de  la  multiplicité  & 
delà  variation  des  jugemens  qui  s'y  rendent;  ibid,     Lee 
formalités  de  jultice  y  font  néceilaires  ,  I.   129   &  fniv» 
Commen:  s'y  forment  les  jugemens,  I.  132.  Le;  minif- 
tres  ne  doive:;:  point  y  erre  juges,  I.  139.    La  clémence 
y  eft  plus  néceflaire  qu'ailleurs,  I.  160  &  fniv.    Il  n'y 
faut  point  de  loix  fomp;uaires:  dans  quel  cas  elles  y  font 
utiles,  I.  167  &  fmv.    Finit  par  la  pauvreté,  I.  169- 
Pourquoi  les  femmes  y  ont  peu  de  retenue,  I.  175  >  176. 
N'a  pas  h  bonré  des  moeurs  pour  principe,  I.  1S2.   Les 
dots  des  femmes  y  doivent  être  conGdéjables ,  I.  1S3.  La 
communauté  de  biens  entré  mari  &  femme  y  eit  utile, 
/'-''.  <r  [m  .  Les  ga  as  nuptiaux  des  femmes  y  font  inu- 
tiles, I.  1S4      Ce  qui  fait  fa  go'.re  &  fa  fureté,  I.  i~93» 
Caufes  de  la  corruption  de  ion  principe,  I.  194.  &  J'-rz; 
Danger  de  la  corruption   de  ion  principe.     I.   197.     Ne 
peut  fubfifier  dans  un  érat  compofé  d'une  feule  ville,  L 
207.    Propriétés  difîinctives  de  ce  gouvernement  ,  ibid. 
fr.fmv.    Moyen  unique,  mais  funefte  ,   pour  la  conter- 
ver  ,  quand  elle  c(\  trop  étendue  ,  I,  208.    Efpr'u  de  ce 
gouvernement,  I.  21  S.    Comment  elle  pourvoit  à  fa  fu- 
re:é,  I.  222.  Quand  doit  faire  des  conquêtes  ;  comment 
doit  fe  conduire  avec  les  peuples  conquis  £c  ceu:c  de  l'an- 
cien domaine.  Beau  rableau  d'une  monarchie  conquérante, 
I.  239.  Précautions  qu'elle  doit  prendre  pour  en  confer- 
\er  une  autre  qu'elle  a  conquife,  I  240.  Conduite  qu'elle 
doit  tenir  vis-à-vis  d'un  grand  Etat  qu'elle  a  conquis,  I. 
2)C.    Objet  principal  de  ce  gouvernement,  I.  2J7.    Ta- 
bleau raccourci  de  celles  que  nous  connoiflbns,  I.  277  , 
278.     Pourquoi  le»  anciens  n'avoien:  pas  une  idée  ciaire 
de  ce  gouvernement,  I.  278  &  fmv.  Le  premier  plan  de 
celles  que  nous  connoiffons  fut  formé  par  les  barbare: qui 
conquirent  l'Empire  romain,  I.  279  c~  fmv.   Ce  que  its 
Gre  jntainG,  dans  ks  temps  héroïques,  I.  281 

et  fuit;  Celles  ces  tems  héroïques  des  Grecs  comparées 
avec  celles  que  nous  connoiflbns  aujourd'hui,  ibid.  Quelle 
étoit  la  nature  de  celle  de  Rome,  fous  Ces  rois,  I.  283 
&  fmv.  Pourquoi  peut  apporter  plus  de  modération  qu'u- 
ne république  ,  dans  le  gouvernement  des  peuple;  con- 
quis, I.  307.  Les  écrits  fatyriques  ne  doivent  pa;  y  êtrb 
punis  féveremenc:  ils  y  ont  ieur  utilité,  II.  22 ,  23. 
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fûtes  que  l'on  doi:  y  garder  dans  les  loix  qui  concf. 
la  révélation  des  confpirations,  II.  26.  Des  chofes  qui  y 
attaquent  la  liberté,  II.  33  &  fiiiv.  Ii  ne  doit  pouj*  7 
avoir  d'efpions,  II.  34,  35.  Comment  doit  être  gouver- 
née, II.  36  &  fuiv.  En  quoi  y  conûfte  la  félicité  des 
peuples,  ibid*  Q^el  eft  le  point  de  perfection  dans  le  gou- 
vernement monarchique)  II.  36,  37.  Le  prince  y  doit 
erre  accefUble,  II.  37,  38.  Tous  les  fujets  d'un  état  mo- 
narchique doivent  avoir  la  liberté'  d'en  fortir ,  II. 41  .  42. 
Tributs  qu'on  y  doit  lever  fur  les  peuple?  que  l'on  a  ren- 
dus efclaves  de  la  glèbe,  II.  45.  On  peu:  y  augmenter 
les  tributs,  II.  55.  Quel  impôt  y  eft  le  plus  naturel  .H. 
55 ,  56.  Tout  ei\  perdu,  quan4  la  profeilion  des  tr.. 
y  eh  honorée,  II.  63.  Il  n'y  faut  point  d'erclaves,  II. 
S8  Quand  ii  y  a  des  efclaves, la  pudeur  des  femmes  efcla- 
ves doit  être  à  couvert  de  l'incontinence  de  leurs  maîtres, 
II.  ici.  Le  grand  nombre  d' efclaves  y  eft  dangereux, 
II.  103.  Il  eft  moins  dangereux  d'y  armer  les  efclaves, 
que  dans  une  république,  II.  104.  S'établit  plus  facile- 
ment dans  les  pays  fertiles  qu'ailleurs  ,  II.  149  &  fidv. 
—  dans  les  plaines,  II.  ijo,  iji.  S'unit  naturellement 
avec  la  liberté'  des  femmes,  II.  200.  S'allie  très-facile- 
ment avec  la  religion  chrétienne,  IL  204*  Le  commerce 
de  luxe  y  convient  mieux  que  celui  d'économie,  II.  23  1 
&  fr.if.  Il  n'y  faut  point  de  banque:  les  particuliers  n'y 
peuvent  avoir  de  tréfors ,  II.  238.  On  n'y  doit  point  éta- 
blir de  ports  francs,  II.  239.  Il  n'eft  pas  utile  au  mo- 
narque que  la  nobîefle  y  puiffe  faire  le  commerce,  II. 
246  &  fui-.  Comment  doit  acquitter  ûs  dettes ,  II.  354. 
Les  bâtards  y  doivent  être  moins  odieux  que  dans  une 
république,  III.  6.  Deux  fophifmes  ont  toujours  perdu, 
&  perdront  toujours  toutes  les  monarchies.  Quels  font  ces 
fophifmes,  III.  10,  II.  S'accommode  mieux  de  la  re- 
ligion catholique,  que  de  la  proteflante,  III.  52.  Le  pon- 
tificat y  doit  être  féparè  ce  l'empire,  III.  89  ,90  L'in- 
quifition  n'y  peu:  faire  antre  chofe  que  des  délateurs  Se 
des  traîtres,  III.  116,  117.  L'ordre  de  fuccelfion  à  h 
couronne  y  doit  être  fixé,  III.  129.  On  y  doit  encoura- 
ger les  mariages -.  &  par  les  richefies  que  les  femmes  peu- 
vent donner  ,  &  par  des  fucceflîons  qu'elles 
peuvent  procurer,  III.  156,  157.  On  y  doit  punir  ceux 
qui  prennent  parti  dans  les  fédicions,  III.  266,  267. 

Monarchie  ileftlve.  Doit  être  foutence  par  un  corps  aristo- 
cratique, 286,  2S7.  C'eft  aux  loix  politiques  £c  civiles  à 
y  décider  dans  quels  cas  la  raifon  veut  que  la  couronne 
foit  déférée  aux  encans,  ou  à  d'autres,  III.  1 10. 

Monarque.  Comment  doit  gouverner.    Qyelie  doit  être  la 
règle  de  fes  volonr,<âs,  I,  2?j  3  S.    Ce  qui  arrête  le  mo- 
narque- 
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•Barque  qui  marche  au  defpotifme  ,  I.  32.  L'honneur 
mec  des  bornes  à  fa  puiiTance,  L  JI ,  $2.  Son  pouvoir, 
dans  le  fonds  ,  efi:  le  même  que  celui  du  defpots  ,  Ibid* 
Eft  plus  heureux  qu'un  defpoce  ,  I.  102.  Ne  doit  ré* 
compenfer  fes  fujets  qu'en  honneurs  qui  conduifent  à  la 
fortune,  I.  1 18.  Ne  peut  être  juge  des  crimes  de  fes  fu- 
jecs:  pourquoi  ,  I.  135  c?~  /au*.  Qjaod  il  enfreint  les 
Joix,  il  travaille  pour  les  fëduâeuM  contre  lui-même,  I. 
138.  Combien  la  clémence  lui  eit  utile,  I.  160,  161. 
Ce  qu'il  doit  éviter  pour  gouverner  fagement  6c  heureu- 
fement,  I.  195  &  frntv.  En  quoi  confille  fa  puiiTance, 
Se  ce  qu'il  doit  taire  pour  ia  conferver,  I.  224.  Il  faut  un 
monarque  dans  unét.t  vraiment  libre,  I.  267.  Com- 
ment, dans  un  état  libre,  il  doit  prendre  part  à  la  puif- 
fauce  légiiLtive ,  I,  272,  273.  Les  anciens  n'ont  ima- 
giné que  de  faux  moyens  pour  tempérer  fon  pouvoir,  I. 
2S0.  Quelle  eft  fa  vraie  fonction,  I.  282.  Il  a  toujours 
plus  l'efprit  de  probité,  que  les  commiflaires  qu'il  nom- 
me pour  juger  fes  fujets,  II.  33.  Bmheur  des  bons  mo- 
narques: pour  l'être,  ils  n'ont  qu'à  laifier  ies  loix  dans 
leur  force,  IL  3}..  On  ne  s'en  prend  jamais  à  lui  des 
calamités  publiques;  on  les  impute  aux  gens  corrompus 
qui  i'obfedentjll.  35".  Comment  doit  minier  fa  puiflan- 
ce ,  IL  36  ,  37.  Djit  encourager,  &  les  Lix  doivent 
menacer,  IL  37.  Doit  être  ixceûible.  ik'.d.  Ses  moeurs: 
defeription  admirable  de  la  conduire  qu'il  doic  tenir  avec 
fes  fujets,  IL  37,38.  Egards  qu'il  doit  à  fes  fujets,  IL 
3-8,  35». 

.  Comment  entretenoient  la  pareffe  en  Angle- 
terre :  leur  deftruecion  y  a  contribué  à  établir  l'efprit  de 
commerce  &  d'induftrie,III.  4J.  Ceux  qui  vendent  leurs 
fonds  à  vie ,  ou  qui  font  des  emprunrs  à  vie  jouent  con- 
tre le  peuple  ,  mais  tiennent  la  banque  contre  lui  :  le 
moindre  bon  fens  fait  voir  que  cela  ne  doit  pas  être  per- 
mis, iit.  87. 

Monde,  Ses  loix  font  néceffairement  invariables,  I.  2. 
Mmâe  fbyjtque.  Mieux  gouverné  eue  le  monde  intelligent; 

pourquoi, I.   ;. 
M  onluc  (JEAN  de).  Auteur  du  regiftre  O.im.  111/ 

Mmnoîe.  Eft  ,  comme  les  figures  de  géométrie  ,  un  figne 
certain  que  le  pays  où  l'on  en  trouve  eft  habite  par  un 
peuple  policé  ,  IL  162.  Loix  civiles  ,  des  peuples  qui 
ne  la  connoiifent  point,  IL  163.  Eli  la  fource  de  pres- 
que toutes  les  loix  civiles  ,  parce  qu'elle  eft  la  fource  des 
injultices  qui  viennent  de  la  rufe,  xbïd,  Eft  la  deftruâra- 
ce  de  la  liberté,  IL  164.  Raifon  de  fon  ufige,  III.  324 
&  fniv.    Dans  quel  cas  efi  jw'çefîaire  ,  III.  324,   32  j. 

Quelle 
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Quelle  en  doit  être  la  nature  &  la  forme  ,  III.  ^i]  & 
fuiv.  Les  Lydiens  font  les  premiers  qui  aient  trouve  Tare 
delà  battre,  III.  325,  32.6.  Quelle  étoit  originairement 
celle  des  Athe'niens  ,  des  Romains  :  fes  inconvénient , 
ikid.  Dans  quel  rapport  elle  doit  être  pour  la  profpériré 
de  l'Etat,  avec  les  chofes  qu'elle  repréfente,  III.  327, 
328.  Etoit  autrefois  repréfentée  ,  en  Angleterre  ,  par 
tous  les  biens  d'un  Anglois ,  III.  328  ,  329.  Chez,  les 
Germains,  elle  devenoit  bétail ,  marchandife  eu  denrée; 
&  ces  chofes  ,  devenoient  monnoie ,  ibid.  Eft  un  ligne 
des  choies  ,  &  un  figne  de  la  monnoie  même  ,  ibîd. 
Combien  il  7  en  a  de  fortes,  III.  329,  330.  Augmenta 
chez  les  nations  police'es ,  Se  diminua  chez,  les  nations 
barbare?,  III.  332.  Il  feroit  utile  qu'elle  fût  rare,  III. 
333.  C'eft  en  raifon  de  fa  quantité,  que  le  prix  de  l'u- 
fure  diminue  ,  ibîd.  Comment  ,  dans  la  variation  ,  le 
prix  des  chofes  fe  fixe,  III.  334  &  fuiv.  Les  Africains 
en  ont  une  ,  fans  en  avoir  aucune,  III.  336  ,  337. 
Preuves  ,  par  calcul ,  qu'il  eft  dangereux  à  un  e'tat  de 
hauffer  ou  baifferla  monnoie,  III  348  &  fuiv.  Quand  les 
Romains  firent  des  changemens  à  la  leur  ,  pendant  les 
guerres  puniques  ,  ce  fut  un  coup  de  fageffe  qui  ne  doic 
point  être  imité  parmi  nous,  III.  353  &  fu'v.  A  haus- 
fé  ou  baiflé  à  Rome  ,  à  mefure  que  l'or  &  l'argent  y 
font  devenus  plus  ou  moins  communs,  III.  355  &  fuiv. 
Epoque  &  progreffion  de  l'altération  qu'elle  éprouva  frus 
les  empereurs  romains,  III.  337.  &  fuiv.  Le  change 
empechequ'on  ne  la  puiffe  altérer  jufqu'à  un  certain  point, 
.    III,  357»  3^8. 

le  idéale.  Ce  que  c'eft,  III.  329. 
Monnoie  réelle.     Ce  que  c'eft,  ibîd.  Pour  le  bien  du  com- 
merce ,   on   ne  devroit  fe  fervir  que  de  monnoie  réel- 
le, ibîd, 
Jlonnoycurs  {faux  ).   La  loi  qui   les  déclaroit  coupables  de 

lefe-majefté ,  étoit  une  mauvaife  loi,  IL  17. 
Montagnes.  La  liberté  s'y  conferve  mieux  qu'ailleur? ,  IL 
150,  i.ji. 

mes  d'argent.  Ce  que  l'on  «ppelîoit  ainfi ,  II.  291. 
Montesquieu  (Mr.  de).  Vingt  -ans  avant  la  pu- 
blication de  Veffrit  des  loix,  avoit  compofe  un  petit  ou- 
vrage qui  y  eft  confondu,  II.  3 17.  Peu  importe  que  ce  foie 
lui,  ou  d'anciens  &  célèbres  jurifconfultes,qui  difentdes 
vérités,  pourvu  que  ce  foit  des  vérités,  III.  170.  Pro- 
met un  ouvrage  particulier  fur  la  monarchie  des  Oftro- 
goths,  III.  311.  Preuves  qu'il  n'eft  ni déifte  ni  fpinofif- 
te,  D.  87  &  fuiv.  Admet  une  religion  révélée:  croit  & 
aime  la  religion  chrétienne  ,  D.  93  &  fuiv.  N'aime  point 
à  dire  tic-s  injures,  même  à  ceux  qui  cherchent  à  lui  hïre 

lu 
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1rs  plus  grands  maux,  D.  99,  IOO.  Obligé  d'omettre  quan-  " 
ie  choies  qui  ecoient  de  fon  lujet,  a-t-il  du  parler  de 

1  coii  point  de  fon  fujet?  D.  io>.  Son  in-* 

?nce  pour  le  nouve.liîte  eccléûaftique ,  D   109,  110. 

Eft-ilvrai  qu'il  regarde  les  préceptes  de  i'évangile  comme 

des  confei  s?  D.  1 1  y  &  fniv.  Pourquoi  il  a  répondu  au 

nouvellifte  ecciéfiaftique,  D.  i?6. 
M  DNTI'SU  M  \.   Ne  difoic  pas  une  abfurdité,  quand  il 

foutenoit  que  la   religion  des  Efpagnols  eft  bonne  pour 

leur  pays ,  &  cellj  du  Mexique  pour  le  Mexique ,  III, 

7=,  73- 
Mowfort.  Les  coutumes  de  ce  comté  tirent  leur  origine  des 
loix  du  comte  Simon,  III.  262. 

Jamcitle,  Pourquoi  le  peuple  de  Rome  s'y  retira:  ce 
qui  en  réfulta ,  IL  33. 
M  o  N  T  P  E  N  S  1  e  R    (  U  dmchejft    D  E  ).    Les    malheurs 
qu'elle  attira  fur  Henri  III.  prouvent  qu'un  monarque  ne 
doit  jamais  infulter  les  fujets,  I.  59, 
M  ont  Ça:ré.  Pourquoi  b  peuple  de  Rome  s'y  recira,  L  32. 
M(,r.xle.  Ses  loix  empêchent ,    à  chaque  inllant  ,  l'homme 
de  s'oublier  lui-même,  I.7.  Ses  règles  doivent  être  celles 
de  toutes  les  raufies  religions,  III.  jj,  j5.    On  eft  at- 
taché à  une  religion, à  proportion  de  1a  pureté  de  fa  mo- 
rale ,  III.  79  ,  80.    Non*  aimons  fpécnlativement  ,  en 
matière  de  morale,  tout  ce  qui  porte  le  caraâere  de  la 
fevériré  ,  III.  S  y. 
Mort  à-jUe.  Etoit  encourue,  chez  les  Lombards,  pour  U 

lèpre,  II.  79. 
Mafcwîe.  Les  empereurs  même  y  travaillent  à  détruire  le 
defpccifme  ,  I.  106.  Le  cz,ar  y  c'noifu  qui  il  veut  pour 
fon  fuccefleur,  I.  109.  Le  défaut  de  proportion  d?.nsles 
peines  y  caufe  beaucoup  d'affaffinats ,  I.  ij6.  L'obfcuri- 
té  où  elle  avoit  toujours  été  dans  l'Europe  contribua  à  la 
grandeur  relative  de  la  France,  fous  Louis  XIV, I.  226. 
Loi  bien  iage  établie  dans  cet  empire  par  Pierre  I ,  II. 
46.  Ne  peut  defeendre  du  defposifme,  parce  que  fes  loix 
ionc  contraires  au  commerce  Ôc  aux  opérations  du  chan- 
ge, III.  3f9- 
Mcfcozhes. Idée  plaifante qu'ils  avoient  delà  liberté,  1.2 J4. 
Combien  font  infenûbles  à  la  douleur:  raibn  phyfique  de 
cette  infenfibilité,  II.  68.  Pourquoi  fê  vendent  fi  facile- 
ment, II.  9J.  Pourquoi  on:  changé  fi  facilement  de  moeurs 
&  de  manières,  II.  19S  &  fniv. 
Mcfqnées.  Pourquoi  Gengis-kan  les  méprifa  fi  fort ,  quoiqu'il 
approuvât  tous  les  dogmes  des  mahométans.IIL  81. 

ns.  La  découverte  de  ces  vents  eft  l'époque  de  la  na- 
vigation en  pleine  mer.  Ce  que  c'eltjtem»  où  ils  régnent; 
1  effets,  II.  279, 
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Mettlins,  11  feroit  peut-être  utile  qu'ils  n'euffen:  point  été 
inventes  ;  III.  i  y, 

Muet.  Pourquoi  ne  peut  pas  tefter,  III.  146. 

Multiplication.  Eft  beaucoup  plus  grande  chez,  les  peuples 
mifiàns,  que  chez,  les  peuples  forme's,  III.  9. 

Mummolus.  L'abus  qu'il  fit  de  la  confiance  de  fon 
pere,  prouve  que  les  comtes,  à  force  d'argent,  rendoiens 
perpe'tuels  leurs  offices  qui  n'étoient  qu'annuels,  IV.  1. 

Mujîque.  Les  anciens  la  regardoient  comme  une  fcience  né- 
ceffaire  aux  bonnes  mœurs,  I.  68  &  fmv .  Différence  des 
effets  qu'elle  produit  en  Angleterre  &  en  Italie.  Raifons 
phyfiques  de  cette  différence.,  tirées  de  la  différence  des 
eRmats,  II.  68,  69. 

M  u  t  1  u  s  S  c  r.  v  o  l  A.  Punit  les  trakans ,  pour  rappeller 
les  bonnes  mœurs,  1.  304. 
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Taïres.  Ce  que  c'eft  dans  le  Malabar,  II.  1  20. 
NœiJJar.ce*  Les  regiftres  publics  font  la  meilleure  voie 
pour  la  prouver,  III.  260. 

Narbonnoife.Le  combat  judiciaire  s'y  maintint,  maigre'  tou- 
tes les  loix  qui  l'aboliffoient,  III.  19$, 

Nae  SE's  {ïcunnqj'.c).  Son  exemple  prouve  qu'un  prin- 
ce ne  doit  j-amais  infulter  fes  fujets,  II.  39. 

Natchès.  La  fuperftition  force  ce  peuple  de  la  Louifianne 
à  de'roger  à  la  constitution  effentielle  de  Ces  mœurs.  lis 
font  elcïaves  ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  de  monnoie  ,  II. 
164. 

Nations. Comment  doivent  fe  traiter  mutuellement, tant  en 
paix  qu'en  guerre,  I.  12. Ont  toutes,  même  les  plus  féro- 
ces, un  droit  des  gens,  ibid.  Celle  qui  eft  libre  peut  avoir 
un  libérateurs  celle  qui  eft  fubjuguée  ne  peut  avoir  qu'un 
opprefl'eur,  II.  216.  Comparées  aux  particuliers  :quel  droit 
les  gouverne  ,  IL  315. 

Nature.  Les  fentimens  qu'elle  infpirefont  Subordonnés,  dans 
les  Etats  defpotiques,  aux  volontés  du  prince,  I.  jo,  5  1. 
Douceur  &  grandeur  des  délices  qu'elle  prépare  1  eux 
qui  écoutent  fa  voix,  I.  i4.Eile  compenfe,  avec  jufieffe, 
3es  biens  &  les  maux,  IL  44.  Les  mefures  qu'elle  a  pri- 
ùs  pour  afiurer  la  nourriture  aux  enfans  détruifent  toutes 
les  raifens  fur  lefquelles  on  fonde  l'efclavage  de  naiffan- 
ce,II.9i.C'eft  elle  qui  entretient  les  commodités  que  les 
hommes  ne  tiennent  que  de  l'art,  IL  iy<5.C'eft  elle  pref- 
que  feule,  avec  le  climat,  qui  gouverne  le3  fauvsges,  IL 
189.  Sa  voix  eft  la  plus  douce  de  toutes  les  voix,  III. 
107.  Ses  loix  ne  peuvent  être  locales,  &  font  invaria- 
bles, III.   124,    I2J. 

N.:tnrt 
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memenu  Ce  que  c'eft,  en  quoi  diffei 
principe  du  gouvernement,  I.  57. 

le).  Epoque  de  l'établiflement  de  ce  droic 
ri:  au  commerce,  II.  ;o'î. 
?'-:'  grande   navigation,  II.  a 

1  de  ce  le  des  ancien 
utile  au  c  iens,  II.  261.  Fo 

des  anciens  e*K  la  notre  ,  II.  263.    ,v 

.    Comment  tôt   perfe&ionnée  par  les  anciens,   II. 
2S1  ,  2 S:.  N'a  ribué  i  hp 

,  III.  40     Défendue,  fur  les  fleuves,  par  les  Gue- 
bres, 

n'avoit  i:ul  incc  c,  III    7 y. 

;  raefaroit 

'.    .  .1 
pnr  tonneaux  de  liqueurs  ?    II.    2f5.    CacL- 
de  leurs   difl 
rentes  grandeurs  &  leurs  différentes  formes,  II.  26 

.  Pourquoi  les    nôtres  vont  pi 

ceux  des  anciens  n'ai. oient  prefque  qu'à  :    264. 

C  animent  r>n  mefure  \z  charge  qu'ils  peuvent  porrer ,  II. 

266.  Les  obligations  .  .  aten- 

;,  doivent-elles  être  regardées  comme  nulles ?„IIt. 

•  140. 

•vy.    D^ns  quel  gouvernement   ils  peuvent  faire  de 
plus  grandes  entreprifes,  II.   228.  Il  eft  bon  qu'ils  puif- 
•..-^Uirir  la  noblefle,  II.  24.8. 
'ont  (  tompagnics  de  ).  Ne  conviennent  jamais  à 
ernement  d'un  feul,  &  rarement   dans  les   ai 
ir    i^o     * •* a 

Motif  fingulier  qui  détermina  Louis  XIII  à  fouf- 
frir  que  aux  de  Us  colorj.es  raflent  efcîaves,  II.  03. 
Raifons  admirab'es,  qui  font  le  fondement   du  dft  : 

s    de  les  rendre  eichves,  ibid,  &f*iv.  Com- 
ment  trâi  les  Maures  ,  II.  324.    Monnoie  de 

ceux  des  <  friqae,  II.  536. 

fc  E'P  on.  Pourquoi  ne  voulut  pas  faire  les  fondions  de 
juge,  I.  137.  Loi  adroite  Se  utile  de  cet  Empereur,  II. 
48,  49-  D  x  jours  de  Ton  empire,  iî  vou.ut 

ire  les  fermiers  &  les  traitans,  II.  62  ,  63.  Com- 
ment il  éluda  de  faire  \:ne  loi  touchant  les  affranchis, 
II.  m. 

••-.   Sont  regardes  ,  aux  Indes,  comme  -es  enfar.s  de 
le^rs  oncles.    De-!a  le  mariage  entre  ie  beau  -  frère  &  la 
belie-fœur  y  eft  permis,  III  "125. 
Nîtakd.    Ten  lorien,  témoin  ocu- 

laire, nous  rend  eu  règne  de  Louis  le   débonnaire  ,  IV. 
S*,  55- 
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Kolîes.  Sont  l'objet  de  l'envie  danôl'ariftocratie,  I.27  ,  16. 
Quand  ils  fout  en  grand  nombre  dans  une  démocratie  , 
police  qu'ils  doivent  mettre  dans  le  gouvernemenc,  ibid. 
Répriment  facilement  le  peuple  dans  une  ariftocratie ,  Se 
le  répriment  difficilement  eux-mêmes,  I.  42.  Doivent 
être  populaires  dans  une  démocratie-,  I.  91.  Doivent 
être  tous  égaux  dans  une  ariftocratie,  I.  95  >  S>6.  Ne 
doivent,  dans  une  ariftocratie,  être  ni  trop  pauvres,  Di 
trop  riches:  moyens  de  prévenir  ces  deux  excès  ,  ibid. 
■ — N'y  doivent  point  avoir  de  conteftations  ,  I.  96. 
Comment  punis  autrefois  en  France  ,  I.  145  ,  144. 
Quelle  eft  leur  unique  dépenfe,  à  Vcnife.  I.  167.  Quelle 
part  ils  doivent  avoir  ,  dans  un  état  libre  ,  aux  trois 
pouvoirs,  I.  2C6.  Doivent,  dans  un  état  libre,  écre. 
jugés  par  leurs  p^.irs,  I.  271.  Cas  où,  dans  un  état  li- 
bre, ils  doivent  être  jugés  des  citoyens  de  tout  étage,  I. 
Ibld. 

Nnblrjft.  Doit  naturellement.,  dans  une  monarchie,  être  dé- 
pofitaire  du  pouvoir  intermédiaire,  I.  30.  Son  ignoran- 
ce l'empêche,  dans  une  monarchie  de  pouvoir  être  depo- 
iituire  des  loix,I.  54.  Sa  profelîîon  eft  la  guerre.  L'hon- 
neur l'y  entraîne  ;  l'honneur  l'en  arrache,  1. 59  ,  60.  L'hon- 
neur en  eft  l'enfant  &  le  père,  I.  97.  Doit  être  foure- 
nue  dans  une  monarchie  :  moyens  d'y  réuifir  ,1.  98. 
Doit  feule  pofféder  les  fiefs  dans  une  monarchie.  Ses  pri- 
vilèges ne  doivent  point  palier  au  peuple,  ibid.  Caufesdes 
différences  dans  les  partages  des  biens  qui  lui  font  defti- 
nés.  I.  iî6.  Eft  toujours  portée  à  défendre  le  trône i 
exemples,  I.  198.  Doit,  dans  un  état  libre,  former  un 
corps  diftingué,  qui  ait  part  à  la  légiflation:  doit  y  être 
héréditaire.  Comment  fa  part,  dans  le  pouvoir  légiflatif, 
doit  être  limitée,  I.  266,  267.  La  gloire  &  l'honneur 
font  fi  récompenfe,  II.  63  ,  64.  Le  commerce  lui  doit- 
il  être  permis  dans  une  monarchie?  IL  246,  e£-  fiuv, 
Eft-il  utile  qu'on  la  puifie  acquérir  à  prix  a'argent  ?  IL 
248.  Celle  de  robe  comparée  avec  ceïie  d'épée,  ibid.  & 
fttiv.  Quand  commença  à  quicter,  même  à  méprifer  la 
fonâion  de  juge,  III.  257. 

XJsbleJJe  frahÇoife.  Le  fyftême  de  Mr.  l'abbé  Dubos ,  fur 
l'origine  de  notre  nobleffe  françoife  ,  eft  faux,  &  inju- 
rieux au  fang  de  nos  premières  familles,  &  aux  trois 
grandes  maifons  qui  ont  régné  fur  nous,  III.  5 $9.  & 
Tniv.  Qu:md,  &  dans  quelle  occafion  elle  commen./a  2 
refufer  de  fuivre  les  rois  dans  toutes  fortes  de  guerre  , 
IV.  66,  67. 

Noces  {Ç<cond.s).  Etoienc   favoriféos  ,  Se  même  prefcrite3 
-  les  anciennes  loix  romaines:  le  chrifiianifme  les  ren- 
h ..;  défavorables,  1X1.  27  &  jîûv. 
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..  Voyez  Nègres. 

;  .  Contribuera  beaucoup  à  la  propagation.  Il  vaut 
mieux  qu'ils  distinguent  les  familles,  que  les  peribnnes 
fèuletaenc,  ILL  4 

Nord.  Raifons  phyliques  de  la  force  du  corps,  du  courage, 
de  la  franchife,  &c.  des  peuples  du  nord  ,  II.  6$  r> 
fmiv.  Les  peup'es  y  (ont  fort  peu  fenûbies  à  l'amour, 
II.  68,  69.  Raifons  phyûques  de  la  fagefle  avec  laquel- 
le Ces  peuples  le  maintinrent  contre  la  puiflance  romai- 
ne,  H.  71.  Les  pallions  des  femmes  y  font  fort  tran- 
quilles, II.  128.  Eft  toujours  habité,  parce  qu'il  eft 
prefqu' inhabitable,  II.  152,  155.  Ce  qui  rend  fon  com- 
merce néceflaire  avec  le  midi,  li.  255",  256.  Les  fem- 
mes &  les  hommes  y  font  plus  longtems  propres  à  la 
géne'ration  ,  qu'en  Italie  ,  III,  2.8.  Pourquoi  le  protes- 
cantifme  y  a  été  mieux  reçu  que  dans  le  iniii,lil.   52, 

55- 
Normandie.  Les  coutumes  de  cette  province  ont  été  accor- 
dées par  le  duc  Raoul,  III.  262. 
Normands.     Leurs  ravages   ciuierent  une  telle  barbarie  que 
l'on  perdit  jufqu'a  l'uiage  ue  l'écriture,  6c  que   l'on  per- 
dit toutes  les  loix,  auxquelles  ont  fubifjtua  les  coutumes, 
III.  178.     Pourquoi  perfecutoient,  fur-tout,  les  prêtres 
6.  .es  moines ,  IV.    28.    Terminèrent  les  querelles  que 
Je  clergé  failbit  aux  rois,  &   au  peuple,  pour  fon  tem- 
porel ,  IV.  34 i   57.     Charles  le   chauve  ,  qui  auroit  pu 
tes  détruire,  les  laifla  aller   pour  de   l'argent,   IV.   53, 
J4.  Pourquoi  dévaluèrent  la   France,  Se  non  pas  l' Alle- 
magne, IV.  72  ,  73.    Leurs  ravages  ont  fait  paflfer   la 
couronne  fur  la  tête  de  Hugues  Capet,  qui  pouvoit  feul 
la  défendre,  IV.  75. 
Notoriété  de  fait.    SumTok  autrefois,  fans  autre  preuve  ni 

procédure,  pour  afleoir  un  jugement,  III.  208. 
NoveUes  de  Jmfiinien.  Sont  trop  difïufes,  III.  28 1. 
Nouvelles  ecdéfiaftlques*    Les  imputations,  dont  elles  cher- 
chent à  noircir  l'auteur  de  l'efprit  des  loix,  font  des  ca- 
lomnies atroces.  Preuves  ,  fans  réplique,  D.  87  &  fniv. 
NoHvell'fte  eccléfiafl'ujtie.    N'entend  jamais  le  lens  des  cho- 
fes  ,  D.  92.  Méthode  finguliere  dont  il  fe  fert  pour  s'au- 
torifer  à  dire  dos  invecuves  à  l'auteur,  D.   10;.    Juge- 
mens  &  railbnnemens  abfurdes  &  ridicules  de  cet  écri- 
vain,  D.  107  &  f'r.v.  Quoiqu'il  n'ait  d'induigence  pour 
perforne  ,  l'auteur  en   a  beaucoup   pour  lui,   D.    109, 
HO.  Pourquoi  a  déclamé  contre  i'efprit  d's  l«ix  ,  qui  a 
l'approbation  de    toute  l'Europe   &  comment  il  s'y  eft 
pris  pour  déclamer  ainli ,  D.   1 1  1    &•  fmiv.    Sa   mauvaise 
loi,  D.   12$  &  fniv.  Sa   ftupidité    r.u  fa  mauvaife  foi  , 
dans   les  reproches  qu'il  fait  à  l'auteur,  touchant  la  po- 

0  2  Ï8V 
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lygamie,  ihïd.  Veut  que,  dans  un  livre  de  jurifprudence, 
on  ne  parle  que  de  théologie,  D.  128,  129.  Imputation 
Itupide  ou  méchante  de  cet  écrivain,  D.  150.  Jufte  ap- 
préciation de  fes  talens  Se  de  fon  ouvrage,  D.  143, 
144;  146.  Sa  critique  de  Vefprit  des  loîx  eft  pernicieu- 
fe;  pleine  d'ignorance,  de  paffîon,  d'inattention,  d'or- 
gueil, d'aigreur  ;  n'eft  ni  travaillée,  ni  réfléchie  :  eft  inu- 
tile, dangereufe  ,  caUnnnieufe  ,  contraire  à  la  charité 
cl  retienne , m.ême  aux  vertus  fimplement  humaines  ;  plei- 
.:' injures  atroces,  pleine  de  ces  emporcemens  que  les 
gens  du  monde  ne  fe  permettent  jamais:  elle  annonce  un 
méchant  caractère:  eit  contraire  au  bon  fens,  à  la  reli- 
;  capable  de  rétrécir  Tefprit  des  lefteurs  ;  pleine 
d'un  pédantifine,  qui  va  à  détruire  toutes  les  feiences, 
D.   147  &  Ji'iv> 

Nu. M  A.  Fit  des  lcix  d'épargne  fur  les  facriSces,  III.  8S. 
Ses  loix,  fur  le  partage  des  terres,  furent  rétablies  par 
Servius  Tuliius,  III.    143. 

ifttmîdst.  Les  frères  du  roi  fuccédoient  à  la  couronne,  3 
i'exclufum  de  fes  enfuis,  III.  109,  110. 


Cbéîffaace,  Différence  entre  celle  qni  eft" due  dans  les 
é:a:s  modérés  ,  àc  celle  qui  eft  due  dans  les  états  des- 
potiques, I.  $0  &  fttiv.  L'r.w.nneur  met  des  bornes  à 
celle  qui  eft  due  au  fouverain,  dans  une  monarchie,  I. 

C  a  tien  s.  Celles  que  les  matelots  paffent  entr'eux  dans 
tin  navire  doivent  -  elles   être  regardées  comme  nuiies  ? 

III.  140. 

Offices,  Les  maires  du  palais  contribuèrent,  de  tout  leur 
pouvoir,  à  les  rendre  inamovibles:  pourquoi,  IV.  19. 
Qaand  les  grands  commencèrent  à  devenir  héréditaires , 

IV.  71   &  fi      . 

(  :lers  g  nératut*  Pourquoi,  dans  les  états  monarchiques, 
ils  ne  font  attachés  à  aucun  corps  de  milice,  I.  1  1  y. 
Pourquoi  il  n'y  en  a  poinc  en  titre  dans  les  états  defpo- 
tiques,  ibii. 

tes.  Raifon  pbyfique  de  la  maxime  religieufe  d'A- 
thènes, qui  difoit  qu'une  petite  offrande  honoroit  plus 
les  dieux  que  le  facrilice  d'un  bœut,  III.  73.  Bornes 
qu'elles  doivent  avoir  :  on  n'y  duit  rien  admectre  de  ce 
qui  approche  du  luxe,  III  88  &  fuiv. 

C  :  n.  Ce  que  c'elt  que  les  regiftres  que  l'on  appelle  ainfî, 
III  2JI- 

0„  (eu  Sont  regardés,  aux  Indes,  comme  les  pères  de  leurs 

ne- 
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neveux:  c'eft  ce  qui  fait  que  les  maria  jes  entre  beau  hè- 
re 6c  belle  fceur  y  font  permis,  III.   125. 

Gppîenm.  Voyez.  Loi  afpietme. 

Or.  Plus  il  y  en  a  dans  un  état  ,  plus  cet  état  eff.  pauvre, 
II.  317,  318.  La  loi  qui  défend,  en  Efpagne  ,  de  l'em- 
ployer en  fuperfluités,  ell  ablurde,  II.  32  t.  Caufe  de  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  l'or  &  de  l'argent,  II. 
331.  Dans  quel  fens  il  feroit  utile  qu'il  y  en  eût  beau- 
coup ;  &  dans  quel  fens  il  feroit  utile  qu'il  y  en  eût  peu, 

II.  332.     De  la  rarecé  relative  à   celle  de  l'argent,  II. 

558'  539. 
Or  [Côte  d').  Si  les  Carthaginois  avoient  pénètre  jufques- 

là,  ils  y  auroient  fait  un  commerce  bi<=n  p!us  iinportanc 

que  celui  que  i'on  y  fait  aujourd'hui,  II.  290.  291. 
Oracles,  A   quoi  Plurarqae  attribue  leur  ceffation,  III.  19. 
Or  inge'(^  Frl.ce  T>' j.  Sx  profcripcion,  III.  2S6, 

287. 
Oriomcne,  A  été  une  des  vil-rs  les  plus  opulentes  de  la  G:v- 

ce:  pourquoi,  II.  269.  Sous  quel  autre  nom  cette  ville 

eft  connue,  ïbîd. 
Ordonnant*  de  1287.  C'eft  à  tort  qu'on  la  regarde  comme 

le  titre  de  création  des  baillifs  ;  elle  porte  feulement  qu'ils 

feront  pris  parmi  les  laïcs,  III.  259,  263 
Ord*nnance\àt   1670.  Faute  que  l'auteur  attribue,   à  ceux 

qui  l'ont  rédigée,  III.  282, 
Ordonnances.  Les  barons,  du   tems  de  S.  Louis,  n'étoienc 

fournis  qu'à  celles  qui  s'e'toient  faites  de  concert  avec  eux, 

III.  230  &fmiv. 

Ordres.  Ceux  du  defrote  ne  peuvent  être  ni  contredits,  ni 
éludés,   I.  $0  ,   J  1 . 

Orgueil.  Efi  la  fource  ordinaire  de  notre  politefle,  I.  57. 
Source  de  celui  des  courtifans;  fes  difr.rer.s  dégre's,  I. 
58.  Eff.  pernicieux  dans  une  nation",  I.  162.  Eft  tou- 
jours accompagné  de  ta  gravité  &  de  la  pareiïe  ,  ibid. 
&  ft'Av.  Peut  être  utile  ,  quand  il  eft  joint  à  d'autres 
qualités  morales  :  les  Romains  en  font  une  preuve  ,  IL 

193  >   194- 

Orient.  11  femble  que  les  eunuques  y  font  un  mal  nécefî'aire, 
IL  113  ,  1 14.  Une  des  raifons  qui  n  fait  que  le  gouver- 
nement populaire  y  a  toujours  été  difficile  à  établir  ,  eft 
que  le  climat  demande  que  les  hommes  y  aient  un  em- 
pire abfolu  fur  les  femmes,  IL  124  Principe  de  la  mo- 
rale orientale,  IL  12 y  fr  fuiv.  Les  femmes  n'y  ont  pas 
le  gouvernement  intérieur  de  la  maifbn;  ce  font  les  eu- 
ruques,  IL  130.  Il  n'y  efi  point  quefiion  d'enfans  adul- 
térins, III.   y. 

Orientaux,  Ablurdhé  d'un  de  leurs  fupplices,  II.  24.  Rai- 
fins  phyfiques  de  i'irnmutabllitéde  leur  religion,  de  leurs 
O  3  mœurs, 
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moeurs,  de  leurs  manières t  &  de  leurs  loix,  II.  71 ,  -  ;, 
Tous,  excepté  les  mahométans,  croient  que  toutes  lqs 
religions  font  indifférentes  en  elles-mêmes,  III.  99. 

Orléans.  Le  combat  judiciaire  y  étoit  en  ufage  dans  toutt* 
les  demandes  pour  dettes,  III.   199. 

Orphelins.  Comment  un  état  bien  policé  pourvoit  à  leur 
fubfiftance  ,  III.  43. 

Orpbitièn.  Voyez  Scnatnfconfulte, 

Ojlradfme.  Prouve  la  douceur  du  gouvernement  populaire 
qui  l'employoit,  III.  130.  Pourquoi  nous  le  regardons 
comme  une  peine,  tandis  qu'il  couvroit  d'une  nouvelle 
gloire  celui  qui  y  étoit  condamné,  III.  131.  On  ceiïa 
de  l'employer,  des  qu'on  en  eut  abufé  contre  un  homme 
fans  mérite,  ibid.  Fit  mille  maux  à  Syracufe ,  &  fut  une 
chofe  admirable  à  Athènes,  III.  270. 

Oftro£oths.  Les  femmes,  chez,  eux:  fuccédoient  à  la  cou- 
ronne, &  pouvoient  régner  par  elles-mêmes  ,  II.  176. 
Théodoric  abolit,  chez  eux,  l'ufage  du  combat  judiciai- 
re, III..  194.  L'auteur  promet  un  ouvrage  particulier  fur 
leur  monarchie,  III.  311. 

Othons.  Autoriferent  le  combat  judiciaire  ,  d'abord 
dans  les  affaires  criminelles,  enfuite  dans  les  afFaires  ci- 
viles, III.  19J. 

Omvriers.  On  doit  chercher  à  en  augmenter ,  non  pas  à  en 
dimir.uer  le  nombre  ,  III.  15.  Laiffent  plus  de  bien  à 
leurs  enfans ,  que  ceux  qui  ne  vivent  que  du  produit  de 
leurs  terres,  III.  43. 

Oxm.  Pourquoi  ce  fleuve  ne  fe  jette  plus  dans  la  mer  caC 
pienne,  II.  260. 

P. 

Tiûganîfme.  Pourquoi  il  y  avoit ,  &  il  pouvoit  y  avoif , 
dans  cette  religion  ,  des  crimes    inexpiables,  III.    $9. 

Païens.  De  ce  qu'ils  élevoient  des  autels  aux  vices,  s'en- 
fuit-il qu'ils  aimoien:  les  vices?  III.  48, 

Taîrs.  Heriri  VIII  fe  défit  de  ceux  qui  lui  déplaifoient,  j>ar 
le  moyen  des  commiffaires,  I.  34.  Etoient  les  vaflaux 
d'un  même  feigneur,  qui  i'aûlftoient  dans  les  jugemens 
qu'il  rendoit  pour  ou  contre  chacun  d'eux  III.  213  & 
fniv.  Afin  d'éviter  le  crime  de  félonie,  on  les  appelloic 
de  faux  jugement,  &  non  pas  le  feigneur,  III.  214, 
215:.  Leur  devoir  étoit  de  combattre  &  de  juger,  III. 
218,219.  Comment  rendoient  la  juftice,  III.  257.  Quand 
commencèrent  à  ne  plus  être  affemblés  par  le  feigneur, 
pour  juger,  Itid,  Ce  n'eft  point  une  loi  qui  a  aboli  les 
fondrions  des  pairs  dans  les  cours  des  feigneurs  ;  cela 
s'elt  fait  peu  à  peu,  III.  259,  260. 

Paix.  Eiï  la  première  loi  naturelle  de  l'homme  qui  ne  fe- 

roU 
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roit  point  en  fociété  j  I.  S.   Eft  l'effet   naturel   du  com-# 
îucrce .  II.  228. 

Paladins»  Quelle  étoit  leur  occupation ,  III.  20J. 

'ne,  C'eft  le  feul  pays.  6c  les  environs,  où  une  reli- 
gion qui  détend  l'afage  du  cochon,  puifie  être  bon:i.- . 
raifom  phyfiques,  III.  74 

pjpes.  Employèrent  les  excommunications,  pour  empê- 
cher que  le  droit  romain  ne  s'accréditât,  au  préjudice 
de  leurs  canons,  III.  256,  Les  décrétâtes  l'ont ,  à  pro- 
prement parier,  leurs  relcripts  j  &  les  refcripts  font  une 
mauvaife  forte  de  législation  :  pourquoi,  III.  288  Po^r- 
•quoi  Louis  le  débonnaire  abandonna  leur  élection  au  peu  - 

•    pie  r«nuin ,  IV    38. 

Pafier,  un  impôt   fur  le  papier  deftiné  à  écrire  les  actes  , 

"feroit  p!us  commode  que  celui  qui  fe  prend  fur  les  diver- 
fes  cl aufes  des  a&es,  II.   51. 

Papiers  étreulans.  Combien  il  y  en  a  de  fortes:  qui  font 
ceux  qu'il  efl  utile  à  un  état  de  faire  circuler,  IL  360, 
361   tt  ff.h. 

?A  p  I  R  I  us.  Son  crime,  qui  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  celui  de  Piautius,  fut  utile  à  la  liberté  II.  32. 

Taragjc.  Q-iand  il  a  commencé  à  s'établir  en  matière  de 
làefs,  IV.  69- 

Tmragum',  Sageffe  des  loix  que  les  Jéfuites  y  ont  établies,  J» 
t$6.  Pourquoi  les  peup'es  y  font  fi  fort  attachés  à  la  reli- 
gion chrétienne,  tandis  que  les  autres  fauvages  le  font  h 
peu  à  la  leur,  III.  82. 

Parejje.  Dédommage  les  peuples  des  maux  que  leur  fait 
fonffrir  le  pouvoir  abitraire,  II.  4J.  Celle  d'une  natiun 
vient  de  fon  orgueil.  II.  192,   19 3. 

Tarer?  ie  rame.  Sa  caufe  eft  lbn  effet,  III.  61. 

Parlement.  Ne  devroit  jamais  frapper  ni  fur  ia  jurifdicVion 
des  feigr.eurs,  ni  fur  la  jurifdiétion  eccléfiaftique,  I.  31. 
11  en  faut  dans  une  monarchie,  I.  33  ,  34.  Pius  il  déli- 
bère fur  les  ordres  du  prince,  mieux  il  lui  obéit  ,  I.  99, 
A  (bavent,  par  fa  fermeté,  préfervé  le  royaume  de  b 
chute,  I.  ico.  Son  attachement  aux  loix  eft  la  fureté  rfu 
prince,  dans  les  mouvemens  de  la  monarchie,  I.  lOC, 
loi.  La  manière  de  prononcer  de*  enquêtes,  dans  le 
Tems  de  leur  création  ,  n'étoit  pas  la  même  que  celle 
de  la  grand'chambre.  pourquoi ,  III.  235.  Ses  jugement 
croient  rutrefois  plus  ce  rapport  à  l'ordre  politique ,  qu'à 
l'ordre  civil:  quand  &  comment  il  defeendit  dans  le  dé- 
tail civil,  III.  2ji«  Rendu  fédentaire,  il  fut  J'.vifé  eu 
..;rs  clafles  ,  ibid.  A  réformé  les  abus  intoléraMef 
de  la  jjrifdicVion  eccléfiiitique  ,  III.  2^3.  A  mis,  par 
un  arrêt,  des  bornes  à  la  cupidité  des  eccléfiaftîqutt, 
III.     25a.   Voye-Z  Cori >%  IfgiJLatlf. 

F  t  s.  Qu  r;d  font  crimes,  &  quand  ne  le  font  paîi  II* 
a:   &fniv,  O  4  Ps- 
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Parricides.  Quelle  croit  leur  peine;  dutems  de  Henri  1 ,111. 

241. 
Partage  d:s  bien*.    Eft  réglé»par  les  feules  loix  civiles  ou 

politiques,  III.  io3  &  fuiv. 
Partages  des  terres.  Q^and ,  &  comment  doit  fe  faire:  pré- 
cautions  néceffaires  pour   en  maintenir  l' égalité,  I.  79; 
Si  &  fnh;  Celui  que  fit  Rcmulus  eiî  ia  fource  de  toutes 
les  ioix  romaines  fur  les  fucceffions ,  III.  141    &  fuiv. 
Celui  qui  fe  fit  entre  les  barbares  Ôc  les  Romains  ,  lors 
a  conquête  des  Gaules,  prouve  que  les  Romains  ne 
.1:  point  tous  mis  en  fervitude;  &  que  ce  n'eft  point 
duns  cette  prétendue  fervitude  générale  qu'il  faut  cher- 
cher l'origine  des  ferfs,  &  l'origine  des  fiefs,  III.   298. 
&  fuit:     Voyez  Terres. 
Parthcs.  L'affabilité  de  Mitbridare  leur  rendit  ce  roi  infup- 
portable:  caufe  de  cette  bifarrerie,  II.  1S7.    Révolution 
que  leurs  guerres  avec  les  Romains  apportèrent  dans  le 
commerce,  II.  505. 
Partie  publique.  Il  ne  pouvoir  y  en  avoir,  dans  le  tems  que 
les  loix  des   barbares  étoient  en  vigueur:  il  ne   faut  pas 
prendre  les  avoués  pour  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
partie  publique:  quand  a  été  établie,  III.  230  fr  fuiv. 
Taflions.     Les  pères  peuvent  pLs  aifémen'  donner    à  leurs 
.    enfans,  leurs  pallions  ^ue  leurs   connoi.îances  .  para  ^ue 
les  républiques  doivent  tirer  de  cette  régie,  I.  64.  Moins 
nous  pouvons  donner  carrière  à  nos  pi  fions  particulières, 
plus  nous  nous  livrons  aux  générales;  de-la  l'attachement 
rapines  pour  leur  ordre,  I.  74. 
.    Mœurs  &   loix  dus  peuples   pleurs,  II.   160, 
161. 
Patane.  Combien  la  lubri.icé  des  femmes  y  eu grande  :  cau- 
ies     II.  127. 

:>.s,  C  unment  leurs  prérogatives  influoieat  fur  la  tran- 
quillité de  Rome  :  néceffai res  f  >i  .  mutiles  pen- 
dant la  republique,  I.  28?  ,  2S6\  Dans  quelles  a.Ttmblées 
du  peuple  ils  avoien:  le  plus  de  pouvoir,  I.  2S9.  Com- 
ment ils  devinrent  fub  ■rdonnés  aux  plébéiens,  I.  2^2, 
29;. 
Patrie  {Amour  de  la).  C'efl  ce  que  l'auteur  appelle  vertu: 
eu  q<:oi  confifte:  à  quel  gouvernement  eft  principalement 
.;•_•.  I.  63.  Ses  effets,  I.  74. 

yr<.  Les  pays  où  il  ^  cû  a  oeaucoup  font  peu  peuplés, 
III    12,   13. 
PAU  '-•    Rationnement  abfurde  de  ce  jurifeonruhe ,  III. 
'284. 

F  lit  finir  les  monarchies,  I.  169.  Celles  d'un  pe- 
tit état ,  qui  ne  paie  point  de  tributs,  eit-elle  une  preuve 
que,  pour  rendre  un  peupk  industrieux,  il  faut  le  fur- 
char- 
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charger  d'impôts:  II    44,  4J.    Effets  funeftes  de  celle 
d'un  pays,  ibid.    Celle  aes  peuples   peu-  avoir  deux  cau- 
ùs:  Leurs  différens  effets,  II.  250      C'eit  une  abiurdité 
de  dire  qu'elle  eft  favorable  à   la    propagation,  111.    10. 
Ne  vient  p:s  du  défaut  de  propriété'}  mais  du  déuut  de 
travail,  III.  43. 
Pjjs   Jr  drol:   'trit.  Pourquoi  les  coutumes  n'ont  pu  y  pré- 
valoir fur  les  loix  romaine*,  III.  178      Révolutions  que 
les  loix  romaines  y  ont  effuyées,  III.  181 . 
Pays  ftrm  s  par   'in  Utftrie  des  hommes.     La  liberté  y  con- 
vient, II.   1  JJ. 
Payf.tus.  Lorf^u'ils  font  à  leur  aife,  la  nature  du  gouverne- 
ment leur  eft  indifférente,  II.  149  e^  '"'v- 
Téihe  orifimef.  L'auteur  étoir-il  obligé  d'en  parler  dans  foiî 

chapitre  premier:  D.  100. 
Pcc",    t.   Ce  crime  eft  naturel  dans  les  états  defpotiques,  I. 
113,  La  peine  dont  on  le  punit  a  Rome,  quand  il  y  pa- 
rut, prouve  que  les  loix  fuivent  les  mœurs,  II.  209. 
Pédaii  >.•.  N'avcient  point  deprècres,  &.  étoient  barbares, 

III.  84. 
Pédanterie.  Seroit-il  bon  d'en  introduite  l'efpriten  France? 

II.  190,   191. 
Tégm.  Comment  les  fucceffions  y  font  réglées,  I    108.  Un 
roi  de  ce  pays  penfa  étouffer  de  rire  ,  en  apprenant  qu'il 
n'y  avoit  point   de  roi   à  Vernie,  II.    187.     Les   points 
principaux  de  la  religion  de  fes  habirans  font  la  pratique 
des  principales  vertus  morales,  oc  la  tolérance  de  toutes 
les  autres  religions,  III    j6. 
Peine  de  m»rt.  Dans  quel  cas  eft  jufte,  II.  IO. 
Ptlue  du  taliin.  Dérive  d'une  loi  antérieure  aux  loix  po  fi  ci- 
ves, I.  4 
Peine'.  Doivent  être  plus  ou  moins  féveres ,  fuivant  la  na- 
ture des  gouvernemens,  I    141  &  Çuiv.   Augmentent  ou 
diminuent  dans  un  état,  à  mefure  qu'on  s'approche,  os 
qu'on  s'éloigne  de  la  liberté,  I.  142.     Tout  ce  que  la  loi 
appelle  peine,  dans  un  état  mederé,  en  elt  une:  exem- 
ple fingulier,  I.  143.  Comment  on  doit  ménager  l'empi- 
re qu'elles  ont  fur  les  efprits,  I.   14$  &  fuiv.  Quand  el- 
les font  outrées,  elles  corrompent  le  defpotifme   même, 
I.  147  é~  f*ivm     Le  fénat  de  Rome  préféroit  celles  qui 
font  modérées  :  exemple,  I.   151.  Les  empereurs  romains 
en  proportionnèrent  la  ri/ueur  au  rang  des  coupables  :  î. 
154.  Doivent  être  dans  une  jufte  proportion  avec  les  cri- 
mes: la  liberté  dépend  de   cette  proportion,  I.    IJJ    & 
fu!v.    C'eft  un  grand  mal,  en  France,  qu'elles  ne  fbient 
pas  proportionnées  aux  crimes,  I.   156.     Pourquoi  celles 
que  les  empereurs  romains  avoier.t  prononcées  contre  Ta- 
O  S  dnl- 
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du'tere  ne  furent  pas  fuivies ,  I.  180  &  fr.lv.  Doivent 
être  tirées  delà  nature  de  chaque  crime,  II.  6  &  fulx. 
Quelles  doirent  être  celles  des  facrïleges,  ibld. —  des  cri- 
mes qui  font  contre  les  mœurs,  ou  contre  la  pureté, 
IT.  9. —  des  crimes  contre  la  police  ,  ibld.  —  des  crimes 
qui  troublent  la  tranquilité  des  citoyens,  fans  en  attaquer 
la  fureté,  Ibld. —  des  crimes  qui  attaquent  la  fureté  pu- 
blique, II.  10.  Quel  doit  être  leur  objet,  IL  23,  24. 
On  ne  doit  point  en  faire  fubir  qui  violent  la  pudeur, 
.  ibid.  On  en  doit  faire  ufage  pour  arrêter  les  crimes,  & 
non  pour  faire  changer  les  manières  d'une  nation  ,  IL 
198.  Impofées  par  les  loix  romaines  contre  les  céliba- 
taires, III.  27  êr  Çniv,  Une  religion  qui  n'en  annonce- 
roit  point  pour  l'autre  vie,  n'attacheroir  pas  beaucoup  , 
III.  79,  Celles  des  loix  barbares  étoienr  toutes  pécuniai- 
res; ce  qui  rendoit  la  partie  publique  inutile,  III.  239. 
&  fit'v.  .Pourquoi  il  y  en  avoit  tant  de  pécuniaires  criez 
les  Germains  qui  étoient  (\  pauvres  ,  III.   337. 

Peines  fifcales.  Pourquoi  plus  grandes  en  Europe  qu'en  AGe, 
"    52,  53- 

Pi'f.-es  pé.vnialres.  Sont  préférables  aux  autres,  I.  1  j8.  On 
reut  les  aggraver  par  l'infamie  ,  ibld. 

Pdérina<te  de  la  Mecque,  Gengis-kan  le  trouvoit  abfurde: 
pourquoi ,  III.  Si. 

Pent  (M.)  Comparé  à  Lycnrgue,  I.  6$  ,66. 

Fénejies,  Peupie  vair.cu  par  les  Thefialiens.  Etoient  con- 
damnés à  exercer  l'agriculture ,  regardée  comme  une  pro- 
feiïion  fervile,  I.  70 

Pénitences,  Kegles,  puifees  dans  le  bon  fens,  que  l'on  doi^ 
fuivre  quand  on  impofe  des  pénitences  aux  aucres,  ou  à 
foi-même,  III.  59. 

Penfées.  Ne  doivent  point  être  punies ,  IL  19. 

P  E  o.\  lus.  La  Perfidie  qu'il  fit  à  fon  père  prouve  que  ka. 
offices  den  comtes  etoient  annuels,  &  qu'ils  les  rendoienc 
perpétuels,  à  force  d'argent,  IV.   1. 

Pépin.  Fit  rédiger  les  loix  des  Frifors  ,  III.  î  f8  ,  1 S 9- 
Conflitution  de  ce  prince  qui  ordonne  de  fuivre  la  cou- 
tume par-tout  où  il  n'y  a  pas  de  ioi;  nuis  de  ne  pas  pré- 
férer la  coutume  à  la  loi,  III.  279,  180.  Explicutiua 
de  cette  conflitution,  III.  181.  De  fon  tems,  les  coutu- 
mes avoient  moins  de  force  que  les  loix:  on  préféroic 
cependant  les  coutumes;  enfin  elles  prirent  entièrement 
le  deffus ,  ibid.  Comment  fa  maifon  devint  puiffame: 
attachement  fingulier  de  la  nation  pour  elle  ,  IV.  18  & 
ftilv.  Se  rendit  maî:re  de  la  monarchie,  en  protégeant 
le  clergé,  IV.  56,  27.  Précautions  qu'il  prit ,  pour  feiM 
rentrer  les  ecdéûalïiques  dans  leurs  biens,  IV.  31,  3^. 
Fis:  oiedre  Se  Hoir  les  deux  fus  en  taême  ter,,  j  -•  lui  : 

bit 
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fait  obliger  les  feigneurs  à  n'élire  j?mr.!;  perfbnfle' 

autre  race.     Ces  fdits,  avec  pluiieurs  autres 

prouvent  que,  pendant  la  féconde  r..ce  ,  h  couronne  é'oit 

e  ecnve,  IV.  43.  Partage  (on  royaume  entre  fes  deux  fils, 

ihid.     La  roi  ce  hommage  a-t-elle  commencé  à  s' 

de  ion  rems?   IV.  Sî. 

Pères.  Doivent-ils  être  punis  pour  leurs  enfans  ?  I.  1  C9. 
C'clt  le  comble  de  ia  fureur  defpocique  ,  que  leur  di  .  ice 
entraîne  ctlie  de  leurs  entans  te  de  leur  fe.ame,  II.  41. 
Sont  dans  l'obligation  naturelle  dVtever  &  de  n  wrirle  ;:s 
entans:  ce  c'elt  pour  trouver  celui  que  cette  obligation 
regarde,  que  le  mariage  ell  établi  ,  III.  2.  Eft-il  jafte 
que  le  mariage  de  leurs  enfans  dépende  de  leur  cor'  .  - 
ment:  III.  7.  Il  eit  conrre  la  Nature  qu'un  pc-re  pu. fie 
obliger  fa  bue  à  répudier  fon  mari;  fur-:out  sil  a  con- 
fond au  mariage,  III.  10  j.  Dans  quels  es  (ont  autori- 
tés ,  par  le  droit  naturel,  a  exiger  de  leurs  enfans  qu'ils 
les  nourriffent ,  III.  107.  Sont  -  ils  obligés  ,  pur  le  droic 
naturel  ,  ce  donner  à  leurs  enfans  un  initier  ,  pour 
gagrer  leur  vie  ?  ihid,  La  loi  naturelle  lerr  ordor 
nourrir  leurs  enfans:  mais  non  pas  de  les  faire  hérkie-s, 
III.   ic8  &  fnn .  Pourquoi  ne  peuvent  pas   epoufer 

:,  III.  220,  22i.  Pouvoient  rendre  leurs  ï?Â'ms.  De 
là  la  faculté'  fans  bornes  que  le:  Romainsavoientdetefter , 
III,  144.  La  force  du  naturel  leur  raifoit  fooffrir  à  Rome 
a'étre  confondus  dans  la  lixieme  clafle,  pour  éluder la  loi 
vocor/.enr.e  en  faveur  de  leurs  enfans.  III.   1  ji. 

Pire  ce  fétm  •  nouvoit  pas  permettre  \  fon 

fn?,  qui  étoi:  -r  fa  puifîànee;  de  tefter,  III.   14*. 

:  fègliff.     Le  zèle,  avec  lequel  ils  ont  combattu  les 
ioix  juliennes j  eit  ptetfx,'mats  mal  entendu,  III.  24  c'y 

?e-i'Jcn$.  Peuple  vaincu  par  les  Créto'i'.    Etoienr  cou 
i  exercer  l'agriculture,  regardée  comme  une  pi 
ixn  fer  vile,  I.  70. 

Perfe.  Les  ordres  du  roi  y  font  irrévocables,  I.  ri.  Com-* 
ment  le  p.ince  s'y  affure  la  couronne,  I.  10S.  Bonne  COC- 
tume  de  cet  état,  qui  permet  à  quiveutdefortur  duroysra- 
rne,  IL  41  ,  42.  Les  peuples  y  font  heureux,  par:c  exe 
les  tributs  y  ior.t  ed  régie,  II.  62.  La  pérygarmi 
temps  de  /uftinien,  n'y  empêchoit  pas  les  adultères,  11. 
122.    Les  femmes  n'y  for.t  pis  mêmes  chargées  du  foin 
de  leurs  habiHemens,  II.   :;o.  La  religion  de;  Cu  bre-  a 
rendu  ce  royaume  ftortflânt;  celle  de  Mahomet  le  de: 
pourquoi,  Iil.   jo.    C"'.::  le  fe-.il  pays  où  la  r_ 
Gueb  ..  ,  III.  75.  Le  rci  y  eft 

:  .         ?1 ,  1 1 1 .  9  a. 
'. .  . I  c  de  JU 
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de  prouver  qu'elle  ne  fut  point  conquife  par  Alexandre, 
mais  qu'il  y  fut  appelle  par  les  peuples,  III.  358. 

Terfes  Leur  empire  étoit  defpotique,  &  les  anciens  le  pre- 
noient  pour  une  monarchie,  I.  280.  Coutume  excellente 
chez.  eux.  pour  encourager  l'agriculture,  II.  75.  Com- 
ment vinrent  à  bout  de  rendre  leur  pays  fertile  Se  agréa- 
ble,  II  1  j6  ,  157  Etendue  de  leur  empire:  en  fçurent- 
ils  profiter  pour  le  commerce?  II.  271  &  fulv.  Préjuge 
finguher  qui  les  a  toujours  empêche'  de  faire  le  commerça 
des  Indes,  '/>'-'.  r~  272.  Pourquoi  ne  profitèrent  pas  de 
la  conquête  de  !"E  yp:e  pour  leur  commerce,  II.  276. 
Ayoienc  des  dogmes  faux,  mais  très-utiles,  III.  69. 
Pourquoi  avoient  confacré  certaines  familles  au  facerdo- 
ce,  III.  84  Epoufbient  leur  mère,  en  conféquence  du 
précepte  de  Zoroaftre ,  III.  123. 

Perfaan  .  Dans  quelle  proportion  doivent  être  taxées ,  II 
•0    47 

Tcj;c  L'Egypte  en  eft  le  fiége  principal  :  fages  précautions 
pnfes  en  Europe,  pour  en  empêcher  la  communication, 
II.  80  Pourquoi  les  Tun-s  prennent  fipeude  précautions 
contre  cette  maladie     II.  loi.', 

Petits  infant,  Succédoient ,  dans  l'ancienne  Rome,  à  l'aïeul 
paternel,  &  non  à  l'aïeul  maternel:  raifons  de  cette  dif- 
paficioa     III.  142. 

Peuple.  Quand  il  eft  fouverain ,  comment  peut  ufer'de  fi 
fouveraineté  I.  17.  Ce  qu'il  doit  faire  par  lui-même, 
quand  il  eft  fouverain;  ce  qu'il  doit  faire  par  fes  minif- 
tres.  I.  18,  10  Doit,  quand  il  a  la  fouveraineté ,  nom- 
mer fes  mini  lires  &  fonfénac-I.  19.  Sondifcernement, 
dans  le  choix  des  généraux  &  des  magiftracs,.'  -Id.  Qund 
il  eft. fouverain,  par  qui  doit  être  conduit,  itad*  Son  in- 
capacité dans  la  conduite  de  certaines  affaires,  I.  20  ,  21. 
De  quelle  importance  il  eft  que,  dans  les  états  populai- 
res ,  la  diviiîon  que  Ton  en  fait  par  ciaffes  Ibit  bien  faite, 
iiid.     Ses  Suffrages  doivent  être  publics,  I.  23.    Son  ca- 

•  xaftere  ,  I.  24.  Doit  faire  les  ioix  d  >ns  une  démocratie, 
I*  3.7.  Quel  elt  fon  étit  dans  i'ariftocratie,  I.  24,  2j.  Il 
elt  utile  que,  dans  une  ariftocrane,  il  -aie  quelqu' influence 
dans  le  gouvernement,  I.  25,  26.  Il  eft  difficile  que, 
dans  une  monarchie,  il  foit  ce  que  l'auteur  appelle  ver- 
tueux: pourquoi,  I.  44.  Commenr  dans  les  états  defpo- 
tiques,  il  eft  à  l'abri  des  ravages  des  miniftres,  I.  49. 
Ce  qui  fait  fa  fureté  dans  les  états  defpotiques  ,  'bid, 
fr  faiv.  La  cruauté  du  fouverain  le  foulage  quelquefois, 
jbid.  Pourquoi  on  méprife  fa  rranchife  dans  une  monar- 
chie, I  57.  Tient  on.  tjmps  aux  bonnes  maximes  qu'il 
a  une  fois  embraiTces,  I  73,  74,  Peut  il,  dans  une  ré- 
publique, être  juj;  dés  crimes  de  lefe-majefté?  I.  133  & 
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jmvm  Les  loix  doivent  mettre  un  frein  à  la  cupidité  qui 
le  guideroit  dans  les  jugemens  des  crimes  de  lefe-majefté, 
I.   191.    Caufe  de  fa  corruption  ,  I.  191,   192.     Ne  doic 

pas,  dans  un  état  libre,  avoir  la  puiilance  légiilative .  à 
qui  doit  la  confier,  I.  264  &  fr'v.  Son  attachement  pour 
les  bons  monarques,  II.  34,  3 y.  Jufqu  à  quel  point  on 
doit  le  charger  d'impôts  ,  II.  48.  49.  Veut  4u'on  lui 
faflè  illuûon  dans  la  levée  des  impôts:  comment  on  peut 
conferver  cette  illuQon,  ibi'à  &  fuir.  Eft  plus  heu- 
reux fous  un  gouvernement  barbare,  que  fous  un  gouver- 
nement corrompu,  II  58.  Son  SALUT  est  la 
PREMIERE  LOI,  III.  I  3 7. 
PetrJe  d'slthoies.  Comment  fut  divifé  par  Solon  ,  I.  21, 
Peuple  rie  Ron:e.  Son  pouvoir  fous  les  cinq   premiers   rois, 

I.  283  &  fuiv.  Comment  il  établit  fa  liberté,  I.  287 
&  fuiv.  Sa  trop  grande  puiflar.ee  étoit  caufe  de  i'enormi- 
té  de  l'ufure,  II.  367  &  fmv. 

Peuple  uaiffant.  Il  eft  incommode  d'y  vivre  danslece'îibac; 

il  ne  l'eft  point  d'y  avoir  des  enfans  :  c'eft  le  contraire 

dans  un  peuple  formé  ,  III.  9. 
Peuple  tamain.  Comment  fut  divifé  par  Servius  Tullius  ,  I. 

21.  Comment  étoit  divifé  du  temps  de  la  répub.ique,  ÔC 

comment  s'affembloi: ,  I.  288  &  f*iv. 
Peuples.     Ceux  qui  ne  cultivent  point  les  terres  font   plutôt 

gouvernés  par  ie  droit  des  gens  ,  que  par  le  droit  civil ,  II. 

160  ;  i"19' —  Leur  gouvernement,  leurs  mœurs,  II.  160, 

161.  —  Ne   tirent  point  leurs  ornemens  de  l'art,  mais 

de  la  nature j  de-ià  la  longue  chevelure  des  rois  francs, 

II.  177.  Leur  pauvreté  peut  dériver  de  deux  caufes  qui 
ont  diriérens  effets,  II    230. 

P  H  A  LE  A  ^  de  Calcidàne,   En  voulant  établir  l'égalité,  il 

la  rendit  odieufe,  I.  82. 
Phéniciens,    Nature  &  étendue  de  leur  commerce,  II.  263. 

Réufîlrent  à  faire  le  tour  de  l'Afrique,  II.    283.     PloIo- 

mée  regardoit  ce  voyage  comme  fabuleux,  II    286. 
PKILH'PF  de  Macédoine.  BiefTé  par  un  calomniateur ,  II. 

35.     Comment  profita  d'une  loi  de  la  Grèce,  qui  étoic 

jufte,  mais  imprudente,  III.  268. 
P  H  '  L  1  P  P  F.  II ,  dit  amgufte.     Ses  établiffemens  font  une 

des  fources  ds  coutumes  de  France,  III.  262. 
P  H  1  L  1  p  p  >    IV,  dit  le  bel.   Quelle  autorité  il  donna  aux 

loix  de  Jutlinien,  III.  256. 
Phi  '   L  PPE  VI,  dit  de  Valus,    Abolit  l'ufage  d'ajourner 

les  feigneurs  fur  les  appels  des  fentences  de  leurs  juges, 

&  fournit  leurs  baillifs  à  cet  ajournement .  III    234. 
P  H  I  L  I  P  P  K  II ,  r„i  (CEfpagne,   Ses  richeflés  furent  caufe 

<ie  d  banqueroute  &  de  fa  mifere,  IL   317.    Abfurdité 
O  7  dans 
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•  dans  laquelle  il  tomb?. ,  quand  il  profcrivit  le  prince  d'O- 
range, III.  286,  287. 

P  H  1LOK.  Explication  d'un  paflage  de  cet  auteur ,  tou- 
chant les  mariages  des  Athéniens  6c  des  Lacédémoniens  , 
1.  81. 

ThUc-Ccphes.  Où  ont-ils  appris  les  loix  de  la  morale  ?  D. 
104. 

FLi.vjophîe.  Commença  à  introduire  le  célibat  dans  l'empi- 
re ;  le  chrifti2nifme  acheva  de  l'y  mettre  en  crédit,  III. 
32. 

PHEDRE  &HTPPOLTTE.  Ce  font  les  accens  de  la 
N-iture  qui  caufenc  le  plaifir  que  fait  cette  tragédie  aux 
fpeàateurs  ,  III.   106. 

Pierre  (le  cz.ar).  Mauvaife  loi  de  ce  prince,  II.  37. 
Loi  fage  de  ce  prince,  II.  46.  S'y  prit   mal   pour  chan- 

■  ger  les  moeurs  &  les  manières  des  Mofcovites,  II.  198 
é-  fm'v.  Comment  a  joint  le  pont-Euxin  à  la  mer  Cafpien- 
ne,  II.   260. 

Pî'tr.  Ceux  que  cette  vertu  infpire  parlent  toujours  de  re- 
ligion,  parce  qu'ils  l'aiment,  III.  76. 

p   .es.  Voyez.  Edlt  de  Fiftes, 

places  fortes.  Sont  néceffiires  fur  les  frontières  d'une  mo- 
narchie ;  pernicieufes  dans   un   état  defpotique  ,  I.  222. 

Placîtes  des  hommes  libres.  Ce  qu'on  appelloit  ainfi  dans  les 
temps  recule's  de  la  monarchie,  III.  329,  330. 

Flaidenn,  Comment  traités  en  Turquie,  I.  130.  Paflî  >ns 
funeftes  Jont  ils  font  animés  ;  ibid, 

Plaines.  La  monarchie  s'y  établi:  mieux  qu'ailleurs,  JI. 
I 50  ,   1 5 1 . 

Plantes*  Pourquoi  fuiven:  mieux  les  loix  naturelles,  que  les 
bêtes,  1.  6. 

Platon.  Ses  loix  étoient  la  correction  de  cel'es  de  L$- 
cédémonc,  ï.  64.  Doit  fervir  de  modèle  à  ceux  qui  vou- 
dront faire  des  inftitutions  nouvelles,  I.  67.  Ses  ioix  ne 
pouvoient  fubfifter  que  dans  un  petit  état,  I.  58.  Regar- 
doit  h  nnifvque  comme  une  chofe  effenrieile  dans  un  e'rat, 
1,68,  69.  Vouloit  qu'on  punit  un  citoyen  qui  faifi.it  le 
commerce,  I.  70.  Vouloir  qu'on  punit  de  mort  ceux  qui 
recevaient  des  prefens  pour  faire  leur  devoir,  I.  117. 
Compare  la  vénalité  des  charges  à  la  vénalité  de  ia  place 
de  pilote  dans  un  vaiffeau  ,  I.  123.  Ses  loix  ôtoient  aux 
efclaves  la  déf-enfe  n '.cure. le  :  on  leur  doit  même  la  défenfe 
civile,  II.  109.  Pourquoi  il  vtmloit  qu'ii  y  ei't  moins  de 
loix  dans  une  ville  où  il  n'y  a  point  de  commerce  mari- 
time, que  dans  vilie  où  il  y  en  a  ,  II.  24?.  Ses  pré- 
ceptes fer  ia  propagation,  IJÏ.  17.  Regardait,  avec  rat- 
ion, comme  également  impies,  ceux  qui  nieat  i'exii:en- 

ce 
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ce  de  dieu,  ceux  qui  croient  qu'il  ne  fe  mjle  poinc  des 
chofes  d'ici-bas ,  &  ceux  qui  croient  qu'on  l'appaife  par 
despreTens,  III.  88-  A  fait  des  loix  d'épargne  furies 
funérailles  ,  Vdd.  Dit  que  les  dieux  ne  peuvent  pas 
avoir  les  offrandes  des  impies  pour  agréables,  puifqu'un 
homme  de  bien  rougiroit  de  recevoir  des  pré.'ens  d'un 
ma!-honnête  homme,  III.  S9.  Loi  de  ce  philofophe con- 
traire à  la  loi  naturelle,  III.  104.  Dans  quel  cùs  il  vou* 
loir  que  l'on  punît  le  fuicide ,  III.  271,  «72.  Loi  vi- 
cieufe  de  ce  philosophe,  III.  286.  Source  du  vice  de  q-_ci« 
ques-imes  de  fes  loix,  III.  440. 

Plauti  us.  Son  crime  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celui  ce  Papirius,  affermit  la  liberté  de  Rome, 
II.  53. 

'eus.  Pourquoi  on  eut  tant  de  peine,  à  Rome,  à  les 
élever  aux  grandes  charges:  pourquoi   ils   ne  furent  ja- 
mais à  Athènes,  quoiqu'ils  euffent  droitd'y  prérendre  dans 
l'une  &  dans  l'autre  ville,  I.  20.  Comment  ils  devinrent 
plus  puiffans  que  les  patriciens,  I.  2Qz.    A  quoi  ils  bor- 
'  nerert  leur  puiffânee  à  Rome,  I.  294.  Leur  pouvoir  Êc 
ri  fondions,  à  Rome,  fous  les  rois  5c  pendaDt  1a  ré- 
publique, I.  rp?.  Leurs  ufurpuùons  fur  l'autorité  du  fé- 
r.u,  I.  599.  300. 
'  Voyez  Pttiple  de  Rome, 

Plehîfcites.  Ce  que  c'étoiti  leur  origine,  6c  dans  quelles  af- 
fermées ils  fe  faifoient,  I.  295. 

Plutar  q/j  E.  Dit  que  la  loi  efl  la  reine  Je  tous  les 
mortels  &  immortels,  I.  I,  Regardoit  h  mufique  com. 
me  une  chofe  effentielle  dans  un  eut,  I.  69.  Trait  hor- 
rible qu'il  rapporte  des  Thébains,  1.  72.  Le  nouvellifte 
e  :Jéuaâiqoe  aceufe  l'auteur  d'avoir  cité  Plutarquei  8c  il 
cit.  vrai  qu'il  a  ciré  Piutarque,  D.  91. 

Poites.  Les  décemvirs  avoient  prononcé,  à  Rome, la  peine 
de  mort  contr'eux,  I.  152.  Caractère  de  ceux  d'Angle- 
terre, II.  xi6. 

Poi;'s.  Eft-il  néceffaire  de  les  rendre  uniformes  par  tout  le 
royaume?  III.  289. 

Point  /Thêttmemr.  Gouvernoit  tout.au  commencement  de  h 
troifieme  race,  III.  198.  Son  origine,  III.  îçy  fr 
Cjmmcac  s'en  font  formés    les  dififérens  articles,  III. 
200. 

,.  S'il  efi  vrai,  comme  on  le  prétend,  que  fes'parties 
hui'.eufes  foient  propres  à  la  génération  ,  l'inflitut  de  c«.r- 
ordres  momltiques  eft  ridicule,  III.  12. 
Ce  que  les  Grecs  nommoient  ainfi,  I.  2:2.  QjeJs 
font  ies  crimes  cc.v.re  h  police  ;  quelles  en  fu^c  les  pei- 
nes,  II.  9,  10.  Ses  ,  t  ordre  Que 
Us  autres  loix  cîrtfei,  Ui.  119  &f*iv.  Dans  l'exercice 
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de  la  police,  c'eft  le  magiftrat,  plutôt  que  la  loi,  qui  pu- 
nit :  il  n'y  faut  guère  de  formaiice's  ,  point  de  grandes 
punitions,  point  de  grands  exemples;  des  réglemens , 
plutôt  que  des  loix:  pourquoi,  III.  139. 

Pcl'tejfe.  Ce  que  c'eft  en  elle-même:  quelle  eft  la  fource 
de  celle  qui  eft  en  ufage  dans  une  monarchie,  I.  ?8.  Flat- 
te aurant  ceux  qui  fonc  polis ,  que  ceux  envers  qui  ils  le 
font,  ibi  '.  Eft  eiïemielle  dans  une  monarchie:  d'où  elle 
tire  fa  fource,  ibid.  II.  192..  Eft  utile  en  France:  quelle 
y  en  eft  la  fource,  I.  191.  Ce  que  c'eft;  en  quoi  elle 
difrVre  de  la  civilité  ,  I.  coi.  Il  y  en  a  peu  en  An^eter- 
re  :  eile  n'eft  entrée  à  Rome ,  que  quand  la  liberté  en  eft 
fortie,  II.  224.  C'eft  celle  des  moeurs,  plus  que  celle  des 
manières,  qui  doit  nous  difhnguer  des  peuples  barbares, 
ibid.  Naît  du  pouvoir  abfolu,  ibid. 

Politique  Emploie,  dans  les  monarchies,  le  moins  de  ver- 
tu qu'il  eft  poffible,  I.  43.  Ce  que  c'eft:  le  cara&cre  des 
Anglois  les  empêche  d'en  avoir,  II.  84.  Eft  autorifée  par 
la  religion  chrétienne,  III.  47. 

Politiques.  Sources  des  faux  raiibnnemens  qu'ils  ont  faits 
fur  le  droit  de  la  guerre,  I.  231. 

Pologne.  Pourquoi  l'ariftocratie  de  cet  état  eft  la  plus  im- 
parfaite de  toutes,  I.  29.  Pourquoi  il  y  a  moins  de  luxe 
que  dans  d'autres  états?  I.  163.  L'infurre£tion  y  eft  bien 
moins  utile,  qu'elle  ne  l'étoit  en  Crète,  I.  200.  Objet 
principal  des  loix  de  cet  état,  I.  2J7.  Il  lui  feroit  plus 
avantageux  de  ne  faire  aucun  commerce,  que  d'en  faire 
un  quelconque,  II    2  5'i. 

Polonais.  Pertes  qu'ils  huit  fur  leur  commerce  en  bled,  II.  2 3  7. 

Poltrtnerie.  Ce  vice,  dans  un  particulier  membre  d'une  na- 
tion guerrière,  en  fuppofe  d'autres  :  la  preuve  par  le  com- 
bat lingulier  avoir  dune  une  raifon  fonde'e  fur  l'expérien- 
ce    III.   189,   190. 

Poltrons.    Comment  étoient  punis  chez,  les  Germains,  III. 

P  O  L  Y  li  E.  Regardoit  la  mufique  comme  néceflaire  dans 
un  état,  I.  68,  69. 

Pclypamie.  Inconvénient  de  la  polygamie  dans  les  familles 
des  princes  d'Alie,  I.  1 10.  Quand  la  religion  ne  s'y  op- 
pofe  pas,  elle  doit  avoir  lieu  dans  les  pays  chauds:  rai- 
fons  de  celi,  II.  1  16.  Raifonsde  religion  a  part,  elle  ne 
doit  pas  avoir  lieu  dans  les  pays  tempérés,  ibid*  â~  f".'.v. 
La  loi  qui  la  défend  fe  rapporte  plus  au  phyfique  du  cli- 
mat de  l'Europe,  qu'au  phyGque  du  climat  de  l'Afie, 
II.  117.  Ce  n'eft  point  la  richefle  qui  l'introduit  dans 
un  état  ;  \\  pauvreté  peut  faire  le  même  effet  ,  II. 
118.  N'eft  point  un  luxe,  mais  une  occafion  de 
luxe,  ibid.  Ses  diverfes  ciïconfhnces,  II.  119.  A  rap- 
port 
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port  au  climat,  /£/-'.    La  difproportion  ,  dans  le  nombre 
des  hommes  Se  des  femmes,    peut-elle  être  allez,  grande 
pour autorifer  la  pluralité  des  femmes,  ou  celle  des  ma- 
ris ?  ibid.  Ce  que  l'auteur  en  dir  n'eftpas  pour  en  juftiûer 
l'ufage;  mais  pour  en  rendre  raifon,  II.  i  20.  Confidérée  en 
-  néme,  II.  121.  N'eit  utile  ni  au  genre  humain  ,  ni 
à  aucun  des  deux  fexes,  ni  aux  enfans  qui  en  fontle  fruit, 
>  qu'on  en  faffe,elle  ne  prévient  pas  tou- 
jours les  defirspour  la  femme  d'un  autre,  II.  122.  Mené 
.t  amour  que  la  nature  défavous,  ibid.    Ceux  qui  en 
ufent,  dans  les  pays  où  elle  eft  permife,  doivent  rendre 
tout  égal  entre  leurs  femmes,   ibid.    Dans  les  pays   oà 
a  iieu,  les  femmes  doivent  être  féparees  d'avec  les 
hommes,  II.  129.  On  ne  conneîtgueres  les  bâtard.1:  dans 
les  pays  où  elle  e:t  permife,  III.  6.    Elle  a  pu  faire  dé- 
férer la  couronne  aux  enfans  de  la  foeur,  à  l'exclusion  de 
ceux  du  roi,  III.  110.     Règle  qu'il  faut  Cuivre  dans  un 
éra:  .     b  permise,  quand  il  s'y  introduit  une  reli- 

gion qui  la  défend,  III.  116.  Mauvaife  foi ,  ou  ftnpidiré 
du  nouvelliile.  -  "roches  qu'il  fait  à  l'auteur  for 

la  polygamie,  D.  115  &  ■ fuiv. 
?0  mpî.'f.  Ses  Coldats  apportèrent  d;  Syrie  une  maladie  à 
peu  près  fembiable  à  la  ler>r<  :  efle  n'eut  Pas  de  fuites , 
II.  79. 
Pont  E        .  -    mment  Séleucus  Nicator  aurolt  pu  exécuter 
le  projet  qu'il  avoir  de  le  joindre  à  la  mer  Cafpienne. 
Comment  Pierre  I  l'a  exécuté,  II    260. 
Pmtife,  Il  en  faut  un  dans  une  religion  qui  a  beaucoup  de 
.1res     III.  89.    Droit  qu'il  avoit,  à  Rome,  fur  les 
hérédités:  comment  on  i'éludoit,  III.  271. 
j       '-cat.  En  quelles  mains  doit  être  dépofe*.  III.  89  -ÇQ: 
P  o  p  f.    L'auteur  n'a  pas  dit  un  mot  du  fyftème  de  Pope, 
D    100. 

.    F  le  eft   en  raifbn   de  la  culture  des  terres  & 
àts  arts,  II    1  ;8  ,  159.  Les  petits  états  lui  font  plus  fo- 
is, III.  39.  Moyens  que  l'on  em- 
ploya fous  Augufte  pour  la  favorifèx,  III.  154  &  fiàv. 
Voyez.  P-  . 

Porc  4*  :;  être  puni  comme  un  crime  ca- 

pital, III.  159. 
l'vrt  •  ..rut  un,  dans  un  état  qui  fait  le  comrner- 

»  d'économie,  IL  239. 
Ports  de  mer.  Raifon  morale  &  phyfique  de  la  population 
que  l'on  y  remarque,  maigre l'abfence  des  hommes,  III.  12. 
Portugais.  Découvrent  le  cap  de  Bonne- efpér .in ce  ,  II  312. 
Comment  ils  trinquèrent  aux  Indes,  ibid.  Leurs  con 
tes  &  leurs  découvertes.  Leur  différend  avec  les  Elpa- 
gnuls:  par  qui  jugé,  ibid,  &{niv.  L'or  qu'ils  ont  trouvi 
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dans  le  Bréfil  les  appauvrira ,  &  achèvera  d'appauvrir  les 
Efpagnois,  II.  520.  Bonne  loi  maritime  de  ce  peuple, 
III.  140. 
Portttgal.  Combien  le  pouvoir  du  clergé  y  eft  utile  au  peu- 
pie,  I.  32.  Tout  étranger  que  le  droit  du  fang  y  appelle- 
roit  à  la  couronne,  eft  rejette,  III.  138. 
Pouvoir.  Comment  on  en  peut  réprimer  l'abus,  I.  276. 

Pouvoir  arbitraire.  Maux  qu'il  fait  dans   un  état,  II,  44, 

Pouvoir  paternel.  N'eft  point  l'origine  du  gouvernemen: 
d'un  feul.  I.  13. 

Pouvoirs.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  en  chaque  état,  I.  257. 
Comment  font  distribués  en  Angleterre,  iblii.  Il  eft  im- 
portant qu'ils  ne  foient  pas  réunis  dans  la  même  perfon- 
ne,  ou  dans  le  même  corps,  I.  260.  Effets  falutaires  de 
3a  divilîon  des  trois  pouvoirs  ,  I.  262  er  fttiv.  A  qui 
doivent  être  confiés,  I.  265  &  fttiv.  Comment  furent 
diftribués  à  Rome,  I.  287  &  fttiv.  296  er  fniv. —  dans 
les  provinces  de  la  domination  romaine,  I.  305  &  fttiv. 

To'tvoîrs  intermédiaires,..  Quelle  eft  leur  néceffiré  ôcquel  doit 
être  leur  ufage  dans  la  monarchie, I.  2p.  Quel  corps  doic 
plus  naturellement  en  être  dépofitaire,  I.  30,  31. 

Praticiens.  Lorfqu'ils  commencèrent  à  fe  former  ,  les  fei- 
gneurs  perdirent  l'ufage  d'affembler  leurs  pairs ,  pour  ju- 
ger, III.  257,  258.  Les  ouvrages  de  ceux  qui  vivoient 
du  tems  de  S.  Louis  font  une  des  fources  de  nos  coutu- 
mes de  France,  III.  263. 

Pr. niques  religievfes.  Plus  une  religion  en  eft  chargée ,  plus 
elle  attache  fes  fecftateurs,  III.  79. 

Préceptes*  La  religion  en  doit  moins  donner,  que  de  con- 
feils,  IIL  54,  55. 

Préceptions.  Ce  que  c'étoit,  fous  la  première  race  de  nos 
rois;  par  qui  &  quand  l'ufage  en  fut  aboli,  IV.  8  & 
fuiv.   Abus  qu'on  en  fit,  IV.   54  &  fttiv. 

Pré  défi  nation.  Le  dogme  de  Mahomet,  fur  cet  objet  ,  eft 
pernicieux  à  la  fociété,  III.  58,  J9.  Une  religion  qui 
admet  ce  dogme  a  befoin  d'être  foutenue  par  des  loix  ci- 
viles féveres ,  &  féverement  exécutées.  Source  &  effets 
de  la  prédestination  mahométane  ,  III.  61.  Ce  dogme 
donne  beaucoup  d'attachement  pour  la  religion  qui  l'en- 
feigne,  III.  78,  79. 

Prérogatives,  Celles  de»  nobles  ne  doivent  point  paffer  au 
peuple,  I.  98. 

Préfens,  On  eft  obligé,  dans  les  états  defpotiques  ,  d'en 
faire  à  ceux  à  qui  on  demande  des  grâces,  I.  116.  Sont 
odieux  dans  une  république,  &  dans  une  monarchie,  I. 
116,  117.  Les  magistrats  n'en  doivent  recevoir  aucun  , 
I.  117.  C'eft  une  grande  impiété  de  croire  qu'ils  appai- 
fent  àifément la  divinité,  III.  88  &  fttiv. 

Pi  '- 
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Trtfcmçthn.  Celle  de  la  loi  vaut  mieux  que  celle  de  l'hom- 
me,  III.  28j. 

Fret»  Du  prêt  par  contrat,  II.  367. 

P^èt  à  Intérêt.  C'eâ  dans  l'évangile, &  non  dan?  les  rêve- 
ries  des  fcholaitiques  ,  q'j'il  en  faut  Chercher  la  fource, 
II:  308. 

Prêteurs.  Qualités  qu'ils  doivent  avoir  ,  I.  19.  Pourquoi 
introduifirent  à  Rome  les  aââûfia  de  bonne  toi,  I.  123. 
Leurs  principales  fonctions  à  Rome,  I.  298.  Ten 
leur  création:  leurs  fonctions  :  durée  de  leur  pouvoir  ï 
Rome  ,  I.  301  ,  302.  Suivoient  la  lettre  plucô:  que  l'ef- 
prit  des  loix,  III.  i$o.  Quini  commencèrent  :i  erre  plus 
touchés  des  raifons  d'équité,  que  de  l'efprk  de  la  loi  , 
III.  155,   i*6. 

frittes.  Sources  de  l'autorité  qu'ils  ont  ordinairement  chez 
les  peuples  barbares,  II.  185.  Les  peuples  qui  n'en  une 
point  fort  ordinairement  barbares,  III.  84..  Leur  origi- 
ue^ibid.  Pourquoi  on  s'eil  accoutumé  à  les  honorer  ,/Jftrf.' 
Pourquoi  font  devenus  un  corps  leparé ,  ibid.  Dans  quel 
cas  il  leroit  dangereux  qu'il  y  en  eut  trop,  ibîii.  Pour- 
quoi il  y  a  des  religions  qui  leur  ont  ôré  non  feulement 
l'embarras  des  affaires,  mais  merne  celui  d'une  famille, 
ibid. 

Preuves.  Celles  que  nos  pères  tiroient  de  l'eau  bouillante, 
du  fer  chaud  Se  du  combat  fingulier  ,  n'étoient  pas  fi  im- 
parfaites qu'on  le  penfe,  III.  187,  188  &  ftriv.  L'é- 
quité naturelle  demande  que  leur  évidence  (bit  propor- 
tionnée à  la  gravité  de  l'accufauon,  D.  89. 

Preuves  négatives.  N'étoient  point  admifes  par  la  loi  fali- 
q-je,  elles  l'étoient  par  les  autres  loix  barbares  ,111.  182. 
érfiùv.  En  quoi  confiftoient ,  ibid.  Les  inconvéniens  de 
la  loi  qui  les  admettoit  étoient  répares  par  celle  qui  ad- 
rnettoit  le  combat  fingulier,  III.  184  &  fuiv.  Exception 
de  la  loi  falifue  à  cet  égard  ,  III.  183  ,  184.  Autre  ex- 
ception, III.  186.  Inconvéniens  de  celles  qui  étoient  en 
ufage  chez  nos  pères ,  III.  191,  192  &  fuie:  Comment 
entraînoient  la  jurifprudence  du  combat  judiciaire,  III. 
193.  Ne  furent  jamais  admifes  dans  les  tribunaux  ecclé- 
(iaitiques,  III.  196. 

Preuves  par  l'eau  bouillante.  Admifes  par  la  loi  falique. 
Tempéramment  qu'elle  prenoit,  pour  en  adoucir  la  ri- 
gueur,  III.  186.  Comment  le  faifbit,  III.  189,  i>Q. 
Dans  quel  cas  on  y  avoit  recours  ,  III.   190. 

Preuves  par  l'eau  froide.  Abolies  par  Lothaire,  III.    197. 

Preuves  far  le  combat.  Par  quelles  loix  admifes,  III.  184, 
i8ji  191.  Leur  origine,  III.  184  &  fu.'v,  Loix  parti- 
culières à  ce  fujet,  III.  18*,  186.  Etoient  enufâgechéz 
les  Francs;  preuves,  III.  191.    Comment  Retendirent , 

ibid* 
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ibid.  &  fmiv.  Voyez  Combat  judiciaire. 

Preuves  par  le  feu.  Comment  fe  faifoient.  Ceux  qui  y  fuc~ 
comboient  éroient  des  efféminés  qui ,  dans  une  nacicn 
guerrière ^méricoient  d'être  punis,  III.   189. 

Preuves  far\témoins.  Révolutions  qu'a  eftuyées  cette  efpe- 
ce  de  preuves,  III.  260,  261. 

Trière.  Quand  elle  ell  re'itére'e  un  certain  nombre  de  fois 
par  jour,  elle  porte  trop  à  !a  contemplation,  III.  58,  $9. 

Prince.  Comment  doit  gouverner  une  monarchie.  Quelle 
doit  être  la  règle  de  fes  volontés  ,  I.  29.  Eft  la  fource 
de  tout  pouvoir,  dans  une  monarchie,  ibid.  Il  y  en  a  de 
vertueux ,  I.  44.  Sa  fureté'  ,  dans  les  mouvemens  de  la 
monarchie,  de'pend  de  l'attachement  des  corps  intermé- 
diaires pour  les  loix,  I.  100,  101.  En  quoi  confifte  fa 
vraie  puiflànce,  I.  224.  Quelle  réputation  lui  eft  ie  plus 
utile,  I.  2.29.  Souvent  ne  font  :yïms  que  parce  qu'ils 
font  foibies,  II.  16.  Ne  doit  point  empêcher  qu'on  lui 

farle  des  fiijets  difgraciés  II.  4.1.  La  plupart  de  ceux  de 
Europe  emploient,  pour  fe  ruiner,  des  moyens  que  le 
fils  de  fimilie  le  plus  dérangé  imagineroit  à  peine,  II. 
J  60.  Doit  toujours  avoir  une  fomme  de  réferve:  il  fe  rui- 
ne^, quand  il  dépenfe  exactement  ùs  revenus ,  ibid.  Règles 
qu'il  doit  fuivre,  quand  il  veut  faire  de  grand;  change - 
mens  dans  fa  nation  ,  II.  198  ,  199.  Ne  doit  point  faire 
le  commerce,  II.  245.  Dans  quels  rapports  peut  fixer 
la  valeur  de  la  monnoie,  II.  559,  340.  Il  eft  nêceflaire 
qu'il  croie,  qu'il  aime,  ou  qu'il  craigne  la  religion,  III. 
41-  N'eft  pas  libre  relativement  aux  princes  des  autres 
états  voiiins,  III.  133  ,  134.  Les  traités  qu'il  a  été  forcé 
de  faire  font  autant  obligatoires  ,  que  ceux  qu'il  a  faits 
de  bon  gré,  ibid.  Il  eft  important  qu'il  foit  né  dans  le 
pays  qu'il  gouverne  ;  &  qu'il  n'aie  point  d'états  étran- 
gers, III.  137 ,  138. 

Prince  du  favg  roy.il.  Ufage  des  Indiens  pour  s'afîurer  que 
leur  roi  eft  de  ce  fang ,  III.  1 10 ,  III. 

Pri/.c'pe  dn gouvernement.  Ce  que  c'eft  ;  en  quoi  diffère  du 
gouvernement,  I.  37.  Quel  eft  celui  des  divers  gouvtrr.e- 
mens  ,  I.  38.  Sa  corruption  entraire  prefquc  toujours 
celle  du  gouvernement,  I.  186.  &  fuin.  Moyens  très- 
efficaces  pour  conferver  celui  de  chacun  des  trois gouver- 
nemens  I,  205  &  fmiv. 

Privilèges.  Sont  une  des  fources  de  la  variété  des  loix  dans 
une  monarchie,  1. 1  27.  Ce  que  Ton  nommoic  ainû" ,  à  Ro- 
me,  du  tems  de  la  république,  II    29  ,  30. 

Privilèges  exctmfifs.  Doivent  rarement  être  accordés  ,  pour  le 
commerce,  IL  238,  246. 

Vrix.  Comment  celui  des  chofes  fe  fixe,  dans  la  variation 
des  richelfes  de  ligne ,  II.  334    &  fniv. 

Pc- 
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Probité.  N'eft  pis  nécelfaire  pour  le  maintien  d'une  mo- 
narchie, ou  d'un  état  delpotique ,  I.  38  Combien  avoic 
de  force  fur  le  peuple  romain  ,  I.  144. 

"Procédés.  Faifùicr.c  ,  au  commencement  de  ia  troifieme  ra- 
ce, toute  la  jurifprudence,  III.  198. 

Procédure.  Le  combat  judiciaire  l' avoic  rendue  publique, 
III.  236.  Comment  devint  fecrette  ,  ibîd.  Lorsqu'elle 
commença  a  devenir  un  art,  les  feigneurs  perdirenc  l'u- 
fige  d'aflembler  leurs  pairs,  pour  juger,  III.  257. 

Procédure  par  record.  Ce  que  c'étoit,  III.  236. 

Procès  entre  les  Portugais  &  les  Efpagnols.  A  quelle  occa- 
ûon  :  par  qui  juge  ,  II.  313. 

Procès  criminels.  Se  faifoien:  autrefois  en  public:  pourquoi: 
abrogation  de  cet  ufage,  III.  236  &  jniv. 

Procope.  Faute  commife  par  cet  ufurpateur  de  l'em- 
pire,  I.  123. 

Prcconfuls.  Leurs  injuftices  dans  les  provinces  ,  I.  30  j, 
&  fitiv. 

Procureurs  dn  roi.  Utilité  de  ces  magiftrars,  I.  140,  141.' 
Etablis  à  Majorque  par  Jacques  II ,  III.  243. 

Procureurs  généraux.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  ce 
que  l'on  appelloit  autrefois  avoués  :  différence  de  leurs 
fondions,  III.  240  &  Jniv. 

Prodigues.  Pourquoi  ne  pouvoient  pas  tefter ,  III.  146. 

ProfeJJions,  Ont  toutes  leur  lot.  Les  richeffes  feulement 
pour  les  traiuns  ;  la  gloire  &  l' honneur  pour  la  no- 
bleffes  lerefpeft  8c  la  confédération  pour  les  miniftres  & 
pour  les  magiftrats,  II.  64.  Eft- il  bon  d'obliger  les  en- 
fans  de  n'en  point  prendre  d'autre  que  celle  de  leur  pè- 
re? II.  247,  248. 

Prolétaires.  Ce  que  c'éroit  à  Rome,  III.  1  y 0. 

Propagathn.  Loix  qui  y  ont  rapport,  III.  1  &  fmv.  Celle 
des  bêtes  eft  toujours  conftmte  ;  celle  des  hommes  eft 
troublée  par  les  parlons ,  par  les  rancunes  &  par  le  luxea 
III.  1 ,  z.  Eft  naturellement  jointe  à  la  continence  publi- 
que, III.  3.  Eft  très  -  favorifée  par  la  loi  qui  fixe  la  fa- 
mille dans  une  fuite  de  perfonnes  du  même  fexe  ,  III. 
4.  La  dureté  du  gouvernement  y  apporte  un  grand  oblèa- 
c.e  III.  10.  Dépend  beaucoup  du  nombre  reiatif  des 
iî  les  Ôc  des  garçons  ,  III.  1 1.  Raifon  morale  6c  phyfi- 
que  de  celle  que  .'on  remarque  dans  les  ports  de  mer, 
maigre  l'abfence  des  hommes,  III.  12.  Eft  plus  ou  moins 
grande,  faivanc  les  différentes  productions  de  la  terre, 
III.  13.  Les  vues  du  légiflateur  doivent  ,  à  cet  égard, 
fe  conformer  au  c.imat.  III.  iy.  Comment  étoit  réglée 
dans  la  Grèce,  III.  16  &  f»h.  Loix  romaines  fur  cet:e 
matière,  III  20  &  f-.i: .  Dépend  beaucoup  des  princi- 
pei  de  U  religion,  III.  34  &  fui-,.  El;  fore  gênée  par  le 
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chriftianifme,  ibîd.  A  befoin  d'être  favorise  en  Enro- 
pe,  III.  40,  41.  N'étoit  pas  fliffifamment  favorifée  par 
l'édit  de  Louis  XIV  en  faveur  des  mariages,  III.  41, 
Moyens  de  la  rétablir  dans  un  état  dépeuplé:  il  eft  ditH- 
ci!e  d'en  trouver,  fi  la  dépopulation  vient  du  defpotif- 
me,  ou  des  privilèges  exceffifs  du  clergé,  III.  41,  41. 
Les  Perfes  avoient,  pour  la  favorifer,  dis  dogmes  faux. 
mais  trè.<-uci!es,  III.  69.  Voyez  Pcpxltiticn. 

Tro<;..g,îù(i7i  de  la  religion,  Eft  difficile,  fur-tout  dans  des 
pays  éloignés,  dont  le  climat,  les  loix  ,  les  mœurs  & 
les  manières  font  différens  de  ceux  où  elle  eft  nées  & 
encore  plus  dans  les  grands  empires  defpotiques,  III.  99. 

Propres  ne  remontent  point.  Origine  de  cette  maxime,  qui 
n'eut  lieu  d'abord  que  pour  les  fiefs,  IV.  83. 

Fropréteurs.  Leurs  injuftices  dans  les  provinces,  I.  305  & 

Propriété.  Eft  fondée  fur  les  loix  civiles:  conféquences  qui 
enréfulcent,  III.  126  &  fui-..  Le  bien  public  veut  que 
chacun  conferve  invariablement  celle  qu'il  tient  des  loix, 
ibld.  La  loi  civile  eft  fon  pmltadîmm,  III.   127, 

Profcripticns.  Abfurdité  dans  la  récompenfe  promife  z.  ce- 
lui qui  alfaffineroit  le  prince  d'Orange,  III.  286,  287. 
Avec  quel  art  les  triumvirs  trouvoient  des  prétextes  pour 
les  faire  croire  utiles  au  bien  public,  II.  28. 

Priftitf.iioii.  Les  enfans  ,  dont  le  père  a  trafiqué  la  pudiciré, 
font-ils  obligés ,  par  le  droit  naturel ,  de  le  nourrir  quand 
il  eft  tombé  dans  l'indigence  ;  III.   107. 

Profiitution  publique.  Contribue  peu  à  la  propagation  :  pour- 
quoi, III.  3 

P  B.  o  T  A  1  K  ?,.  Favori  de  Brunebault ,  fut  caufe  de  la  per- 
te de  cette  princeffe,  en  indifpofunt  la  nobleffe  contr'elle 
par  l'abus  qu'il  faifoit  des  fiefs,  IV.  3. 

Proteftans.  Sont  moins  attachés  à  leur  religiun  que  les  ca- 
tholiques :  pourquoi ,  III.  78 

Prrtefr.uitifnu.  S'accommode  mieux  d'une  république,  que 
d'une  monarchie,  III.  52,  53.  Les  pays  où  il  eft  éta- 
bli font  moins  fufceptibles  de  fêtes  :  que  ceux  où  règne 
le  catholicifme,  III.  72. 

provinces  romaines.  Comment  étoient  gouvernées,  I.  306. 
érff.iv.  Etoient  défolces  par  les  traitans,  I.   309, 

Ptolom  e'f.  Ce  que  ce  géographe  connoifleit  de  l'A- 
frique, IL  285.  Regardoit  le  voyage  des  Phéniciens  au- 
tour de  l'Afrique  comme  fabuleux  ;  joignoit  l'A  fie  à  l'A- 
frique par  une  terre  qui  n'exifta  jamais:  la  mer  des  In- 
des, félon  lui,  n'étoit  qu'un  grand  lac,  ibîd. 

Pttilic  (liie-n).  C'eft  un  paralogifme  de  dire  qu'il  doit  l'em- 
porter fur  le  bien  particulier,  III.  I26# 

Pu- 
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Publie  ai.,  s.  Voyez.  ImfctU  Tributs,  Fermes.  Fermiers.  Trot* 
tans. 

Pudeur,  Doh  être  refpeâée,  dans  la  punition  des  crimes, 
II.  23,  24.  Pourquoi  la  meure  l'a  donne'  à  un  sexe  , 
plutôt  qu'à  un  autre,  II.   128  ,    129. 

Pfùjfance.  Combien  il  y  en  a  de  fortes  dans  un  état:  en- 
tre qu'elles  mains  le  bien  de  l'état  dermnde  qu'elles  foienc 
dépofJes  ,  I.  257  &  fnîv.  Comment,  dans  un  état  li- 
bre, les  trois  puiflances,  celle  de  juger,  l'exécutrice  ÔC 
la  lègiflacive  ,  doivent  fe  contrebalancer  ,  I.  273.  & 
ftiiv. 

Pit:'JJj?ice  de  juger.  Ne  doit  jamais,  dans  un  état  libre,  être 
réunie  avec  la   puillance  légiflative  :  exceptions,  I.  270 

Tmijfamu  exécutrice.  Doit,  dans,  un  étac  vraiment  libre, 
être  entre  les  mains  d'un  monarque,  I.  267.  Comment 
doit  être  tempérée  par  la  puiiTar.ee*  légiflacive  ,  I.  269 
&  fmtu 

.-e  légijlatîve.  En  quelles  mains  doit  être  depofe'e  , 
I.  263.  Comment  doit  tempérer  la  puiflance  exécutrice 
I.  26?  &  fmîv.  Ne  peut,  dans  aucun  cas ,  être  accola» 
trice,  i.  271,  272.  A  qui  étoit  confiée  à  Rome,  I. 
292. 
Tuijfonce  militaire.  C'e'toit  un  principe  fondamental  de  la 
monarchie, qu'elle  fut  toujours  réunie  à  la  jurifdiâion  ci- 
vile ;    pourquoi,  III.  32}  &  fulv. 

Fttljjance  taterntlle.  Combien  eft  utile  dans  une  démocra- 
tie: pourquoi  on  l'abolit  à   Rome,  I.  89,  93.  Jufqu'où 

.elle  doit  s'étendre,  I.  îbid, 

PiùJJ,ï,.ee  fMtîjue.  Ce  que  c'eft,  I.   14. 

Pn/iltlons.  Avec  quelle  modération  on  en  doit  faire  ufage 
dans  une  république.  Caufe  du  danger  de  L-ur  multiplici- 
té ,  &  de  leur  févérité,  II.  27,  28.  Voyez,  Peines. 

'  '.  D'.as  quel  cas  on  pouvoir  ordonner  le  combat  ju- 

diciaire dans  les  affaires  qui  les  regardaient ,  III.   127. 

Pur  été  corporelle.  Les  peuples  qui  s'en  font  formé  une  idée, 
ont  refpecié  les  prétras,  III.  84. 

Tyreneesy  Renferment»elles  des  mines  précieufes  ?  II.  292. 

PYTHAGO  ke.  Eft-c..'  dans  fes  nombres  qu'il  faut  cher- 
cher 1a  ruifon  pourquoi  un  enfant  naît  à  fept  mois?IIIt 

Çïnejlenr  d-t  parricide.  Par  qui  étoit  nommé,  &  quelles  é* 
fi —  toient  fes  fondions  à  Rome,  I.  301. 

.■ ,  ou  t  ture.  L'ufage  en  doit  être  aboli:  exemples 
qji  le  prouvent,  I.  157,  152.  P>;ut  fublitter  daus  les  e'- 
uts  deipotiques,  ibid.    C'cit  i'ufage    de  ce  fupplice  qui 

rend 
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rend  la  peine  des  faux  témoins  capitale  en  France  ;   elle 

ne  l'eft  point  en  Angleterre,  parce  qu'on  n'y  fait  point 

ufage  de  la  queftion,  III.  274. 
£lr:f/u'or:s  de  droit.  Par  qui  étoient  juge'es,  à  Rome,  I.  298. 
flgLcflions  de  fait.  Par  qui  ?  I.  ib:.{. 
gueftions  perpétuelles.   Ce  que  c'étoit.    Changemens  qu'elles 

cauferen:  à  Rome,  I.  178;  301,  302. 
Qjj  ÎNTILU'S  CiNCiN.\ATi;s.  La  manière  dont 

il  vint  à  bout  de  lever   une  armée  à  Rome,  malgré  les 

tribuns,  prouve  combien  les   Romains  ctoient  religieux 

&  vertueux,  I.  203,  204. 

R. 

J\ach/!t,  Origine  de  ce  droit  féodal,  IV.  78^ 

R  A  c  h  1  s.  Ajouta  de  nouvelles  loix  à  celles  des  Lombards , 

III.  160. 
Radamante.  Pourquoi  expédioit-il  les   procès  avec 

célérité?  II.   208. 

Ragufe.  Durée  des  magifirarures  de  cette  république,  I.  28. 

Raillerie.  Le  monarque  doit  toujours  s'en  abftenir,  II.  38. 

Raifcn.  Il  y  en  a  une    primitive,  I.  2.    Ce  que  l'auteur 

penfe  de  la  raifon  portée  à  l'excès  ,  I.   193*  Ne  produic 

jamais  de  grands  effets  fur  l'efprit  des  hommes, 'II.   216. 

La  réfiôince   qu'on  lui  oppofe  eft  fon   triomphe,  III. 

248. 

f.  Ceux  qui  fon  établis  parmi  nous  font  utiles:  ceux 
qui  font  établis  aux  Indes,  par  la  religion,  font  perni- 
cieux ,  III.  71.     En  quoi  confiftoit  leur  différence  chez 
.  les  anciens  Francs,  III.  167. 
R  a  o  v  jl,  duc  de  Normandie,  A  accordé  les  coutumes  de 

cette  province,  III.  262. 
Rappel.  Voyez  Szccrjfmns. 

t.  Les  loix  font  les  rapports  qui  dérivent  de  la  na- 
ture des  chofes,  I.  1  Celui  de  d:eu  «vec  l'univers.  I. 
2.  —  de  ûs  loix  a-.-e'.:  fa  fâgefîe  «Se  fa  puiflance  ,  I.  3.  Les 
rapports  de  ..rieurs  à   la  loi  poûtive  qui 

les  établit,  I.  4,   5. 
Rapt,  De  quelle  nature  eft  ce  crime,  IL  9. 

:   de  l'èr   c-  '    -       -.    Sous  combien  d'acceptions 

on  peut  prendre  cette  expreffion  :  ce  que  c'eit,  relative- 
mer.:  an  change:  ùs  effets,  IL  338. 

.  Etoient  la  même  choie  que  les  juges  ou  les 

échevir.s,  III    332. 

Receletiri.    Punis  en  Grèce  .  à  Rome  Se  en  France  ,  de  la 

même  peine  que  le  voleur  :  ctue  loi  qui  étoitjufte  en  Grèce 

&.  ù  Rome,  eft  înjufte  en  France:  pourquoi,  III.  274. 

JlECF.  S  SUINDE,  La  loi , par  laquelle  il  permettent  anx 

enfans 
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enfans  d'une  femme  adultère  d'accufer  leur  mère,  étoic 
comraire  à  la  nature,  III.  106.  Fut  un  des  réforma- 
teurs des  loix  des  Wifigoths  ,  III.  100.  Profcrirrt  les 
loix  romaines,  II i.   172.  Leva  la  ;  -        de:  maria- 

ge» entre  Ici  Goths  &  les  Romains:  pourquoi,  III.  173. 
m  inutilement  abolir  le  combat  judiciaire,  III.   19c. 

Reammander*  Ce  que  c'étoit  que  fe  recommander  pour  ua 
bénéfice,  m.  349- 

Rtumfenfes.  Trop  fréquentes .  annoncent  la  decader.ee  d'un 
état,  I.  118.  Le  deipote  n'en  peut  donner  à  frs  fujeta 
qu'en  argent;  !e  monarque  en  honneur»  qui  conduifent  à 
la  fortune;  &  la  république  en  honneurs  feulement,  iUJ, 
Une  religion  qui  n'en  promettroit  pas  pour  l'autre  vie, 
n'attacheroit  pas  beaucoup,  III.  79. 

.  La  religion  en  doit  fournir  un  grand  nom- 
bre de  moyens,  iorfju'il  y  a  beaucoup  de  fujets  <^e 
dans  un  état,  llf.  6  J. 

tLec9mmjfan<c.  Ce  devoir  dérive  d'une  loi  antérieure  aux 
loix  politives,  I.    T. 

Rfgmle.  Ce  droit  s'étend  -  il  fur  les  ég'ifes  des  p:ys  nou- 
vellement conquis ,  parce  que  la  couronne  du  roi  eit  ron- 
de? III.  284/ 

R  &ie  des  revenus  de  l'état.  Ce  que  c'eft  :  Tes  avantages  fur 
les  fermes  ;    exemples  tirés  de  grands  états,  II.  61  cr 

fliîv. 

1:  gifirt  clim.  Ce  que  c'eft,  III.  2JI. 

>s  pfihlîis.  A  quoi  ont  fuccédé  :  leur  utilité ,  III.  î6o. 
Relues  régnantes  &   douairières.     Il  leur  etoit  permis,  du 
tems  de  Gontran  &  de  Cbildebert  ,  d'aliéner  pour  tou- 
jours ,  même  pir  teftament,  les  chofes  qu'elles  tenoienc 
-,  IV.  20. 

..  L'auteur  en  parle,  non  comme  théologien,  mais 
comme  politique:  il  ne  veut  qu'unir  les  intérêts  de  Ix 
vraie  religion  avec  la  politique:  c'eft  erre  fort  injufte , 
q  1e  di  lui  prêter  d'autres  vues,  III.  46,  47.  C'e.t  par 
ics  loix,  que  Dieu  rappelle  fans  ceffe  l'homme  a  lui,*  I. 
6.  Pourquoi   a  tant  de  force  dans  les  éca:s   defpoti-jues, 

I.  35.  Eit,  dans  les  états  defpotiques,fuperieure  aux  vo- 
lontés du  prince,  I.  jl«  Ne  borne  point,  dans  une  mo- 
narchie, les  volontés  du  prince,  ibid.  Se3  engagement 
ne  font  point  conformes  à  ceux  du  monde  ;  6c  c'cfl  -  là 
une  des  principe  es  fources  de  l'inconféquence  de  notre 
conduite,  I.  62.     Quels  font  les  crimes  qui  i'intére^ent , 

II.  7.  Peut  meure  un  peu  de  liberté  dans  les  états  defpo- 
tiqies,  II.  39.  Raiîbns  phyfiques  de  fon  immutabilité  ea 
orient,  II.  71 ,  72.  Dojt,  dans  les  climats  chauds,  exci- 
ter les  hommes  a  la  culture  des  terres,  II.  75.  A-t  on 
droit,    pour  trav.iLer  a  fa  propagation,   de  réduire  en 

•     T»wu  IV.  P  efcla- 
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efc'avage  ceux  qui  ne  la  profeffent  pas?  C'eft  cette  idée 
qui  encouragea  les  deftruâeurs  de  l'Amérique  dans  leo/s 
crimes,  II.  93.  Gouverne  les  hommes  concurremment 
avec  le  climat,  les  loix,  les  mœurs,  &<:.  de-ià.naît  l'ef- 
prit  général  d'une  nation,  II.  189.  Corrompit  les  mœurs 
2  Corinthe,  II.  269.  '  A  établi,  dans  certains  pays,  di- 
vers ordres  de  femmes  légitimes,  III.  4,  C'eft  par  rai- 
ibn  de  climat  qu'elle  veut,  à  Formofe,  que  la  prêrreflfe 
faffe  avorter  les  femmes  qui  accouchenc  avant  l'âge 
de  trente-cinq  ans ,  III.  16.  L~ô  principes  des  différen- 
tes 1  BïQï  choquent,  tantôt  favorifen:  h  pro- 
Lioji,  III.  34.  Entre  les  fauffes,  la  moins  mauvaife 
cil  celle  qui  conenbue  le  plus  au  bonheur  âts  homnjes 
dans  cette  vie,  III  46.  Vaut  il  mieux  n'en  avoir  point 
du  tout,  que  c'en  avoir  une  mauvaife?  III.  47.  Eil-e  le 
un  motif  réprimant?  Les  m^ux  qu'elle  a  faits  font -fis 
comparables  aux  biens  qu'elle  a  faits,  ibist.  Doit  don- 
ner plus  de  cor.feilsquedeloixïll.  54,  5J.  Quelle  qu'el- 
le foit,  elle  doit  s'accorder  avec  les loix  de  la  morale,  III, 
5j  c-  f::'v.  Ne  doit  pas  trop  porter  à  ia  contemplation, 
III.  58,  5).  Qyebe  eit  celle  qui  ne  doit  point  avoir 
de  crimes  inexpiables,  III.  59,  60.  Comment  fa  for- 
ce s' -applique  à  celle  des  loix  civiles.  Son  principal 
but  doit  être  de  rendre  les  hommes  bons  citoyens ,  III. 
61  &  fitiv.  Celle  qui  admet  la  fatalité  abfolue  doit  è:re 
foutenue  par  des  loix  féveres,  Se  feverement  exécutées, 
tbid.  Qytod  elle  défend  ce  que  les  loix  civiles  doivent 
permettre,  il  eft  ^dangereux  que,  de  leur  côté,  elles  ne 
permet?ent  ce  qu'elle  doit  condamner,  III.  62.  C'eft 
une  chofe  bien  funefte,  quand  elle  attache  la  justification 
à  une  chofe  d'accident,  III.  62  ,  63.  telle  qui  ne  pre- 
mettroit,  dans  l'autre  monde  ,  que  des  récompenfes  & 
des  punitions,  feroit  funefte,  iv!,î.  Comment  ceLes  qui 
font  fauffes  font  quelquefois  corrigées  par  les  loix  civi- 
les, III.  63  ,  64.  Comment  Qs  loix  corrigent  les  in- 
con'véniens  de  la  conftitution  politique,  III.  64,  6s 
&  fn h\  Comment  fes  loix  ont  l'effet  des  loix  civiles  , 
III.  66  ,  67.  Ce  n'eft  pas  1a  vérité  ou  ia  fauffeté  des 
dogmes  qui  les  rend  utiles  ou  percicieufes;  c'eft  l'ufage 
ouYabus  qu'on  fait' de  ces  dogmes,  III.  67  &  fu!v.  Ce 
n'eft  pas  aff.x  qu'elle  établifie  un  dogme  ;  il  faut  qu'elle 
le  dirige,  III.  69-  Ne  doit  jamais  infpirer  d'averfion 
pour  les  chofes  indifférentes,  III.  70.  Ne  doit  infpirer  de 
mépris  pour  rien  que  peur  les  vices,  III.  71.  Si  on  en 
[ifloU  une  no'.-ve  le  dans  les  Indes,  il  faudroit  quint 
au  nombre  des  fêtes,  fe  conformer  au  climat,  III.  J2. 
Elt  fufceptible  de  loix  locales,  ibnl,  à-  fr.iv.  Moyens  de 
ia  rendre  plus  générale,  ibjd.  Il  y  a  de  l'inconvénient  à 

trans  • 
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tranfponer  ur.e  religion  d'un  pays  à  un  autre,  III,  74, 
&  fuiv.  Celle  qui  efl  fondée  air  le  climat  ne  peut  forcir 
de  ton  pays,  III.  7J.  Toute  religion  doit  avoir  des  . 
iBet  particuliers,  i;  un  culte  général 3  ibid.  Qu 
celles  qui  attachent  le  plus  leurs  fechceurs,  III.  77.  & 
ff.iv.  Nous  ibmmes  fort  portes  aux  religions  idolâtrée, 
faos  y  être  attachés:  nous  ne.  fommes  guère  portées  aux 
reliions  fpir'ruelles  ,  &  r.ous  y  tommes  for:  a:cach  s, 
III.  77,  78.  Nous  aimons,  en  taie  de  religion,  cou c  ce 
qui  luppofe  un  effort,  IIL8J.  Il  yrautfaired^sl  jix  i'é] 
gne,  III.  8S.  Ne  doit  pas,  fous  prétexte  de  dons,  exi- 
ger ce  que  les  neceiùtés  de  l'état  ont  lahTj  a>-x  peuples, 
III.  89  Ne  doit  pas  encourager  les  dépenles  des  funé- 
_;,  ibid.  Celle  qui  a  beaucoup  de  mia.flres  doit  a/oir 
un  pontife,  Ibid,  Q^and  on  en  tolère  planeurs  dms  un 
état,  on  doit  les  obliger  de  Te  tolérer  entr'clles,  III.  90. 
Celle  qui  eft  opprimée  devient  elle-même  tôt  au  tard  ré- 
primante, ibùi.'ll  n'y  a  que  celles  qui  font  incoer 
qui  aient  du  zèle  pour  leur  propaguion,  III.  al.  C'eil 
one  erreprife  fort  dangereufe  pour  un  prii.ee  ,  même 
defpotique  ,  de  vouloir  changer  eue  de  fon  état:  pour- 
quoi, III.  91  ,  92.  Pour  en  faire  changer,  les  invita • 
riens,  telles  que  font  la  faveur,  L'efpérance  de  la  fortu- 
ne, &c,  font  plus  forces  que  les  peines,  III,  9-;,  93. 
Sa  propagation  eft  difficile,  fur-tout  dans  les  pays  éloi- 
gnés, dont  le  climat,  les  loix,  les  mœurs  &  les  maniè- 
res font  différens  de  ceux  où  elle  eft  née ,  cV  encore  plus 
dans  les  grands  empires  defpotiques,  III.  99.  Les  £u- 
r  >péens  inûnuent  la  leur  dms  les  pays  étrangers,  par  le 
moyen  des  conaoiifances  qu'ils  y  portent:  les  difpjteî  s'e- 
ievenc  entr'eux,  ceux  qui  ont  quelqu'incérêt  font  aver- 
tis i  on  profcritla  religion  8c  ceux  qui  la  prêchent,  III. 
99  ,  100.  C'eft  la  feule  chofe  fixe  qu'il  y  ait  dans  un  et::  i?s  • 
potique,  III.  103..  D'où  vient  fa  principale  force,  ibid. 
C'eft  elle  qui,  dans  certains  ...*:>.  fixe  le  trône  dir.s  cer- 
taines familles,  III.  I  10.  On  ne  doit  poi,,;  _  .  .ries 
préceptes,  k)rfqu'il  s'agit  fie  ceux  de  la  loi  nature. le,  III. 

in.  Ses  loix  ont  p:u<defu.D'.rmite,mais  moins  d'étendue 
que  les  loix  civiles,  III.  115,  114.  Objec  de  Ces  loix 
ibid.  Les  principes  de  les  loix  peuvent  rarement  régler 
ce  qui  doit  l'être  par  les  principes  du  droit  civil,  ibl.U 
Dansquelscas  on  ne  doit  pas  fuivre  fa  loi  qui  défend  mais 
la  loi  civile  qui  permet,  III.  116.  Dans  {uetssas  il  tant 
fuivre  Ces  loix,  à  l'égard  des  maria  u  quels  as 

il  faut  fuivre  les  loix  civiles,  III.  118  &  fuiv.  Les  .  ; 
de  religion  ont  fouvenc  jette  ies  hommes  dans  de  grands 
etiaremens  ,  III,    122.    12;.    Qjel   eft  fon  efprit.   III. 

123.    De  ce  qu'elle  a  confacré  un  ufàge,  il  ne  faut  pas 

conchrre  qne  cet  ufage  efl  naturel,  ikut,  Eft-tl  njéceflaire 
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ce  la  readre  uniforme  dans  toutes  les  parties  de  l'c'tac? 
III.  289.  Dans  quelles  vues  l'auteur  a  parlé  de  la  vraie, 
&  dans  quelle  vue  il  a  parlé  des  fauflcs,  D.  1 12  &juiv. 
m  catholique.  Convient  mieux  à  une  monarchie,  que 
la  proteftante,  III.  52. 

Rdigîen  tbrêtirrme*  Combien  nous  a  rendus  meilleurs,  I. 
251.  Il  eft  preiqu'impoffîble  qu'elle  s'écabliffe  jamais  à 
la  Chine,  II.  203,  264.  Peut  s'allier  très-  difficilement 
avec  le  defpotifme  >  facilement  avec  la  monarchie  &  le 
gouvernement  républicain,  ibid.  III.  49,  érjtdv.  Sé- 
pare l'Europe  du  refte  de  l'univers;  s'oppofe  à  la  répa- 
ration des  pertes  qu'elle  fait  du  côté  de  la  population , 
III.  40.  A  pour  objet  le  bonheur  éternel  &  temporel 
des  hommes  :  elle  veut  donc  qu'ils  aient  les  meilleures 
loix  politiques  &  civiles  ,  III.  47.  Avantages  qu'elle  a 
fur  toutes  ies  autres  religions,  même  par  rapport  à  cefc- 
te  vie,  III.  49.  N'a  pas  feulement  peur  objet  notre  féli- 
cité future  ,  m  lis  elle  fait  notre  bonheur  dans  ce  mon- 
de, preuves  par  faits  ;  III.  50  &  fuiv.  Pourquoi  n'a 
point  de  crimes  inexpiables:  beau  rableau  de  cette  reli- 
gion, III.  60.  —  L'efprit  des  loix  n'étant  qu'un  ouvra- 
ge de  pure  politique  &  de  pure  jurifprurience ,  l'auteur 
n'a  pas  eu  pour  objet  de  faire  croire  la  religion  chrétien- 
ne,  mais  il  a  cherché  à  la  faire  aimer,  D.  87.  Preuves 
que  Mr.  de  Montefquieu  la  croyoit  &  l'aimoit,  D.  93. 
er  fuiv.  Ne  trouve  d'obftacles  nulle  part  où  Dieu  la  veuc 
établir,  D.  126.  VoyeT.  Chrijtianifme. 

Religion  de  l'ifte  Formtfê.  La  linguiarité  de  fes  dogmes  prou- 
ve qu'il  eft  dangereux  qu'une  religion  condamme  ce  que 
le  droit  civil  doit  permettre,  III."  62. 

Religion  des  Indes.  Prouve  qu'une  religion,  qui  juftifie  par 
une  chofe  d'accident,  perd  inutilement  le  plus  grand  res- 
fort  qui  foit  parmi  les  hommes,  ibid. 

Religion  des  Tartares  de  Gengis~ha,u  Ses  dogmes  fînguliers 
prouvent  qu'il  eft  dangereux  qu'ure  religion  condamne 
ci  que  ie  droit  civil  doit  permettre,  III.  62. 

Religion  ju'.xe  >  a  été  autrefois  chérie  de  Dieu;  elle  doit  donc 
l'itre  etict*e  :  réfutation  de  ce  raifonnement ,  qui  eft  la 
fource  de  l'aveuglement  des  Juifs, III.  95. 

Rjeligim  naturelle.  Eft -ce  en  être  fectateur  de  dire  que 
l'homme  pouvoit  ,  à  tous  les  inftans,  oublier  fon  créa- 
teur, 6c  que  dieu  l'a  rappelle  à  lui  par  les  loix  de  la  re- 
ligion? D.  102,  103. —  que  !e  fuicide  eft  ,  en  Angle- 
terre, l'effet  d'une  niaUdieî  D.  ioj,  106.  —  que  d'ex- 
pliquer quelque  ctnfe  de  (es  principes?  D.  108,  109. 
&  jaiv.  Loin  d'être  la  même  chofe  que  l'athéifme,  c'eil 
ellequt  fournit  les  raifonnemens  pour  le  combattre  D.  109. 

Rjligio»  pretefimntei  Pourquoi  eft- elle  plus  répandue  dans  ie 
ûurd?  HL  53. 

Re- 
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jLdîgton  révélée.  L'auteur  en  reconnoic  une:  preuves,  D. 
9î  &  fiùv. 

Remontrantes.  Ne  peuvenr  avoir  lieu  dans  le  defporime,  I. 
50.   Leur  utilité  dans  une   monarchie,  I.   100. 

R  .-  ..-ri, .ces  aux  inqui  .tcu*i  d' Efpagne  &  de  Ptrtmfml  où. 
l'injiifte  cruauté  de  i'inquiiïtion  eit  démontrée,  IIL  94 
&  j  i 

Renonciation  à  la  couronne.  Il  efl  abfurde  de  revenir  con- 
tre par  les  reitrictions  tirées  de  la  loi  civile  ,  III.  129. 
130  Celui  qui  la  tait,  Se  les  defeendans  contre  qui  elle 
ele  faite,  peuvent  d'autan:  moins  fe  plaindre,  qu?  l'étac 
auroit  pu  taire  une  loi  pour  les  exclurre,  III.  1  38. 

Renies.  Pourquoi  elles  baifferent,  après  la  découverte  de 
l'Amérique,  III,  333. 

Rentiers.  Ceux  qui  ne  vivent  que  de  rentes  fur  l'état  & 
fur  les  particuliers  font  ils  ceux  de  tous  les  citoyens  qui, 
comme  les  moins  utiles  à  l'état,  doivent  être  les  moins 
ménagés?  III.  364. 

Rep^s.  Plus  les  caufes  phyfiques  y  portent  les  hommes, 
plus  les  caufes  ~ ioralcs  les  en  doivent  éloigner  ,  II.  73. 

Rtftfftntmmi  !e  feufle  cLms  un  état  libre.  Quels  i  s  doivent 
être,  par  qui  cboiûs,&  peur  quel  objet,  I.  264  &  jttiv. 
Quelles  doivent  erre  leurs  fonctions,  I.  265. 

Rffnbl:qnc.  Combien  il  y  en  a  de  fortes,  I.  17.  Comment 
fe  change  en  état  monarchique,  ou  même  defpotique,  I. 
t6.  Nul  citoyen  n'y  doit  être  revêtu  d'un  pouvoir  exor 
bitant,  ibid.  Exception  à  cette  règle,  I.  27.  Quelle  y 
doit  être  la  durée  des  magistratures,  I.  28.  Quelle  en  eifc 
le  principe,  I.  38.  Peinture  exaâe  de  fon  état,  quand 
la  vertu  n'y  règne  p:us ,  I  40.  Les  crimes  privés  y  font 
plus  publics  que  dans  une  monarchie  ,1.  44.  L'ambition  y 
efi  pernicieufe  ,  I.  47.  Pourquoi  les  mœurs  y  font 
plus  pures  que  dans  une  monarchie,  I.  56.  Combien  l'é- 
ducation y  eit.  effentielie  ,  I.  63.  Comment  peut  être 
gouvernée  fagement,  &  être  heureufe ,  I.  77.  Les  ré- 
compenfes  n'y  doivent  confuler  qu'en  honneurs  I.  118. 
Y  doit-on  contraindre  les  citoyens  a'accepter  les  emplois 
publics?  I.  1 19.  Les  emplois  civils  6c  militaires  doivent 
y  être  réunis,  I.  120.  La  vénalité  des  charges  y  feroit 
pernicieufe,  I.  122,  123.  I;  y  faut  des  cenfeurs ,  I. 
123  ,  124  &  fit'v.  Les  fautes  y  doivent  être  punies  com- 
me les  crimes,  I.  124.  Les  formalités  de  jultice  y  font 
néceffaires  ,  I.  129  &  fuiv.  Dans  les  jugemens,  on  y 
doit  fuivre  le  texte  précis  de  la  loi,  1. 13  1  &  fuh-.  Com- 
ment les  jugemens  doivent  s'y  former,  I.  132.  A  qui  le 
jugement  des  crimes  de  lefe  majefté  y  doit  être  confié  ; 
6c  comment  on  y  doit  mettre  un  frein  a  la  cupidité  du 
peuple,  dans  les  jugemens,  1.  133  & fniv.  La  clémen- 
ce y  efi  moins  nec-.-ifa.re  que  dans  lu  monarchie,  I.  160. 
t?  i  Le 
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Les  républiques  finiffen:  par  le  luxe,  I.  169.  La  conti- 
nence publique  y  eft  neceflàire  ,  I.  174.  Pourquoi  les 
mœurs  des  femmes  y  font  aufteres,  I.  175.  Les  dots 
des  femmes  y  doivent  être  médiocres  ,  I.  ifc;.  La  com- 
muniste de  tiens  entre  mari  &  femme  n'y  eft  pas  fi  uti- 
le que  dans  une  monarchie,  I.  1  84.  Les  gains  nuptiaux 
des  femmes  y  feroienc  pernicieux,  ibîd.  Propriétés  dif- 
rhiCtïVes  de  ce  gouvernement,  I.  206  &  fuî-v.  Com- 
ment pourvoit  à  fa  fureté,  I.  215  &  fniv.  Ii  y  a  ,  dans 
ce  gouvernement  ,  un  vice  intérieur,  auquel  il  n'y  a 
point  de  remède  &  qui  le  détruit  tôt  ou  tard,  ibîd.  Es- 
prit de  ce  gouvernement,  I.  218.  Quand  ,  &  comment 
peut  faire  des  conquêtes,  I.  236.  Conduite  qu'elle  doit 
tenir  avec  les  peuples  conquis,  I.  23g,  239.  On  croit 
communément  que  c'eil  l'état  où  il  y  a  Je  plus  de 
té,  I.  254.  Qael  eft  le  chef-d'œuvre  de  législation  dars 
une-  petite  république  ,  I.  282.  Pourquoi  ,  quand  elle 
conquiert,  ci  e  ne  peut  pas  gouverner  les  provinces  con» 
ç.i'cs  autrement  que  defpotiquement  ?  I.  307.  Il  eft 
dangereux  d'y  trop  punir  le  crime  de  lefe-majefté,  II. 
27  &  Juiv.  Comment  on  y  fufpend  l'ufage  de  la  liber- 
té ,  II.  29.  Loix  qui  y  font  favorables  à  la  liberté  des 
citoyens,  II.  30.  Quelles  y  doivent  être  les  loix  contre 
les  débiteurs,  II.  31  &  ftàv.  Tous  les  citoyens  y  doi- 
vent-ils avoir  la  liberté  de  fortir  des  terres  de  la  répu- 
blique? II.  41,  42.  Quels  tributs  elle  peut  lever  fur  les 
peuples  qu'elle  a  rendus  efcl-jves  «Je  la  glèbe  ,  II.  45. 
On  y  7  eut  augmenter  les  tributs,  IL  Jf.  Quel  impôt  y 
eft  le  plus  naturel,  II.  56.  Ses  revenus  font  prefque  tou- 
jours en  régie,  IL  62.  La  profelîlon  des  trait.ns  n'y 
doit  pas  ctre  honorée,  II.  63.  La  pudeur  des  femmes 
eic^.ves  y  doit  être  à  couvert  de  l'incontinence  de  leurs 
maures,  IL  102,  103.  Le  grand  nombre  d'efclaves  y 
eft  dangereux,  IL  103.  Il  eft  plus  dangereux  d'y  armer 
les  enclaves,  que  dans  une  monarchie,  IL  104.  Regle- 
mens  qu'elle  doit  faire  touchant  l'affranchiffcment  des  ef- 
ckves,  IL  ni  &  ft::-:  L'empire  fur  les  femmes  n'y 
pourroit  pas  être  bien  exercé,  H.  124.  Il  s'en  trouv* 
plus  fouvent  dans  les  pays  ftériles,  qi;e  dans  les  pays  fer- 
tiles; IL  149  &  fniï.  Il  y  a  des  pays  où  il  feroit  im- 
poffible  d'établir  ce  gouvernement,  IL  187.  S'allie  très- 
facilement  avec  la  religion  chrétienne,  IL  204.  Le  com- 
merce d'économie  y  convient  mieux  que  celui  ëe  luxe, 
II.  230  &  fttîi:  On  y  peutécablirunportfnnc,  IL  239. 
Comment  doit  acquitter  fes  dettes  ,  II.  364.  Les  bâ- 
tards y  doivent  être  plus  odieux  que  dans  les  monarchies  , 
II.  6.  Il  y  en  a  où  il  eft  bon  de  faire  dépendre  les  mariages 
des  roagiftws ,  II L  7.  On  y  réprime  également  le  luxe 
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ie  vanité,  Se  celui  de  fuperftition,III.  SS.  L'mquifition 
n'y  peut  former  que  de  malhonnêtes  gens,  III.  117.  On 
y  doit  faire  en  forte  que  les  femmes  ne  puiflenc  s'y  pré- 
valoir, pour  le  luxe,  ni  de  leurs  richeliés,  ni  de  l'es- 
pérance de  leurs  richeOes ,  III.  i  j6.  Il  y  a  certaines  ré- 
publiques où  l'on  doit  pun'rr  ceux  qui  ne  prennent  aucun 
parti  dans  les  l'éditions,  III.  2 6 6. 

République  fédétative.  Ce  que  c'efl:  cette  efpece  de  corps 
ne  peut  être  dé-uit:  peirrrluoi,  I.  215  &'f*îv.  Ce  quoi 
doit  être  compofée,  1.  218.  Ne  peut  que  nos- difficile- 
ment fubfifter,  h  elle  eft  compofée  de  républiques  &  de 
monarchies:  raifoas.  &  preuves,  I.  219.  Les  états  qui 
la  compofent  ne  doivent  point  conquérir  les  uns  fur  les 
aurres,  I.  236. 

RpvMiy.rs  an.\?>:»:s.  Vice  cfîcr.:':eï  qui  les  trâvajîloit,  I. 
255  i  272.  Tableau  de  ceil,  -  us  le  mon- 

de avant   h  conquête  des  s.     Tous   les    peuples 

éoirtms,  hors  la  Perfe,  é:otent  alôrï  en  république,  I. 
278. 

■tptet  i^Itath,  Les  peuples  y  font  moins  libres  que 
dans  nos  monarchies:  pourquoi,  I.  260.  Touchent  pref- 
que  au  defpotifme:  ce  qui  les  empêche  de  s'y  précipiter, 
I.  261. 

Rpfht&fafHev  grecques,  &i  e  .res ,  lès  rïcheflês  étoien: 

i  oneVtfUfes  que  h  pauvreté,  I.  167.  Leur  efprit  e'tois 
:  contenir  de  leurs  territoires  :  c'efl  ce  quilesât  fub- 
fîfter  fi  longtemps,  I.  206. 

Répudiation,  La  fatnhéd'en  urcr  en  étc't accordée  ,  à  Athè- 
nes, à  h  femme  comme  à  l'homme,  II.  1  50.  Diffs  -  .  • 
ce  entre  le  divorce  &  la  répudiation:  la  faculté  de  répu- 
dier doit  être  accordée,  par-lfèut  où  elle  à  lieu,  aux fem- 
mes comme  aux  hommes:  pourquoi  ,  II.  132  &  iuiv. 
Eit-ii  vrai  que,  pendant  520  ans  ,  perfaase  n'ofa  ,  à 
Rome,  ufer  du  droit  de  répudier  accordé  pu  h  lo\,ih'ii- 
c  ■■■'v.  Les  loix,  fur  cette  matière,  changèrent  à  Ro- 
me], à  mefure  que  les  mceUrs  y  changèrent,  II,  zii  , 
212. 

?        pt's.  Soût  une  fûâuvatfetbîte  de 

Ilï/ïeJS. 

.    Il  eft  abfurJe  i .  employer  centre  la 

renonciation  à  une  couronne;  celles  qui  font  tirées  de  la 
loi  civiîé,  III.  rjO. 

des  corps.     Ce  do^me,  mal  dirigé,  peut  avoir 
des  confequences  funeftes,  III.  69. 
Reir.;'  .     Pernicieax  dans  une  ariftocratie,  I.  96. 

Utile  dans  une  monarchie,  s'il  n'étji:  accordé  qu'aux  no- 
bles, I.  97.  QuanJ  a  pu  commencer  â  «voix  lieu  ,  à  l'é- 
gard de;  itfs,  IV.  84. 

X5  ê  Re~ 
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Revenus  publics,  Ufage  qu'on  en  doit  faire  dans  une  arifto- 
crane;  I.  95.  Leur  rapport  avec  la  liberté:  en  quoi  ils 
confifcent:  «omment  on  les  peut  &  on  les  doit  fixer»  II. 

Revolùtipns,  Ne  peuvent  fe  faire  qu'avec  des  travaux  infi- 
nis, &  de  bonne?  mœurs;  5c  ne  peuvent  fe  foutenir  qu'a- 
vec de  bonnes  loix,  I.  87,  88.  Difficiles  6c  rares  dans 
les  monarchies;  faciles  &  fréquentes  dans  les  états  defpo- 
tiques,I.  100,101.  Ne  font  pas  toujours  accompagnées 
de  guerres,  I.  101,  Remettent  quelquefois  les  loix  en 
vigueur,  I.  287. 

Rhodes,  On  y  avoit  outré  les  loix  touchant  la  fureté  du  com- 
merce, II.  244,  A  été  une  des  villes  les  pius  commer- 
çantes de  la  Grèce,  II.  269. 

Rhodes.  (L>  mirants  d  e).  Ses  rêveries  fur  les  mines 
des  Pyrén-'es,  II.  292. 

Rhodiens.  Leurs  loix  donnoient  le  navire  te  fa  charge  à  ceux 
qui  refioient  dedans  pendant  la  tempête  -t  &  ceux  qui 
l'avoient  quitté  n'avoient  rien,  III.   140. 

Richelieu  {Le  cardinal  de).  Pourquoi  exclud  les 
gens  iebas  lien  de  l'adminifiration  des  affaires,  dans  une 
monarchie,  I.  47.  Preuve  de  fon  amour  pour  le  defpo- 
rifîne,  I.  99  Suppofe,  dans  le  prince  &  dins  Ces  minif- 
tres,  une  vertu  impo/îîble  ,  I.  102.  Donne,  dans  fon 
tefhment,  un  confeil  impratiquable ,  III.  281. 

Rkhejfes.  Combien,  quand  elles  font  exceffives  ,  rendent 
injultes  ceux  qui  les  poflédent,  I.  82  ,  83.  Comment  peu- 
vent demeurer  également  partagées  dans  un  état,  I.  i<?2. 
Etoient  au3î  onéreufes,  dans  les  bonnes  républiques  grec- 
que, que  la  pauvreté,  I.  167.  Effets  bienfiifaas  de  celles 
d'un  pays  ,  II.  44.  En  quoi  les  richeffes  confiftent,  II. 
249  5  2  jo.  Leurs  caufes  te  leurs  effets,  lbîd%  &  fcq.  Dieu 
veut  que  nous  les  méprifions  :  ne  lui  faifons  donc  pas 
voir,  en  lui  offrant  nos  tréfors,  que  nous  les  eltimons  , 
III.  88,  89. 

Rîpttiureï.  La  majorité  étoit  fixée  par  leur  loi,  II.  180. 
Réunis  avec  les  Sùiens  fous  Clovis,  conferverent  leurs 
ufages,  III.  158.  Quand,  &  par  qui  leurs  ufages  furenc 
mis  par  écrit,  ibld.  Simplicité  de  leurs  loix:  caufes  de 
cette  (implicite,  III.  IJ9.  Comment  leurs  loix  cefferenc 
d'être  en  ufage  chez,  les  François ,  III.  174  &  fu'v.  Leurs 
loix  fe  contenaient  de  la  preuve  négative,  III.  183. — 
&  toutes  les  loix  barbares,  hors  la  loi  falique,  admet- 
toient  la  preuve  par  le  combat  Gngulier,  III.  184.  Cas 
où  ils  admettoien:  l'épreuve  par  le  fer,  III.  190. 
Voyez,  Francs  ripu*ires. 

Rites,  Ce  que  ç'eft  à  la  Chine,  202. 

Rîx» 
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Mite.,  Les  pays  quienproduifentfont  beaucoup  plus  peuplés 

que  d'autres  ,   III.   i  J. 
R*è*  (Gens  dr).  Quel  rang  tiennent  en  France:  Jeur  é:a:  ; 

leurs  fonôion?,  II.  248. 
Rohan  (Dnd.é  de).    La  fu-ceiÏÏon  des  rotures  y  appartient 

au  dernier  des  miles:  raifons  de  cette  loi,  II.  16S. 
Rois.  Ne  doivent  rien  ordonner  à  leurs  fujets  qui  foit  con- 
traire à  l'honneur,  I.  J9.  Leur  p^rfonne  doit  être  ficrée, 
même  dans  les  états  les  plus  libres  il.  270.  Il  vaut  mieux 
qu'un  roi  foit  pauvre,  &  fon  état  riche,  que  de  voir  l'é- 
tat pauvre,  &  le  roi  riche,  II.  325  Leurs  droits  à  la 
couronne  ne  doivent  ferég:er  par  la  loi  civile  d'aucun  peu- 
ple, mais  par  la  loi  politique  feulemenc ,  III.  129. 
Reis  a' Angleterre.  Sont  prefque  toujours  refpectés  au  de- 
hors,  Ôc  inquiétés  au  dedans ,  IL  220.  Pourquoi,  ayant 
un.»  autorité  fi  bornée,  ont  tout  l'appareil  6c  l'extérieur 
d'un  puifiance  fi  abfolue,  IL  221. 
Rois  de  Irantt.  Sont  la  fource  de  toute  jufiice  dans  leur 
royaume,  III.  2:0.  221.  On  ne  pouvoit  faufTer  les  ju- 
gemens  rendus  dans  leur  cour,  ou  rendus  dans  celle  des 
fei^neurs  par  des  hommes  de  la  cour  royale  ,  ibid.  Ne 
pouvoient,  u^ns  le  fiecle  de  S.  Louis,  faire  des  ordon- 
nances générales  pour  tout  le  royaume,  fans  le  concert 
des  barons  >  III.  230  ér  fmy.  Germe  de  l'hifloirede  ceux 
de  la  première  race,  III.  29  j.  L'ufageoù  ils  étoient  au- 
trefois de  partager  leur  royaume  en;re  leurs  enfans,  efl 
une  des  fources  de  la  feivitude  de  la  giebe  &  des  fief*, 
III.  $OT,  306.  Leurs  revenus  étoient  bornés  autrefois 
à  leur  domaine,  qu'ils  faifoien:  valoir  par  leurs  efcLves  : 
preuves,  III.  31J.  Dans  les  com.nencemens  delà  mo- 
narchie, ils  levoient  des  tributs  fur  les  ferfs  de  leurs  do- 
maines feulement;  &cas  tributs  fe  nommoienc  icnjus ,  ou 
cens ,  III.  313  ,  319. 
\      ei  Bcdéfiajtiqnei  Se'cnrurs. 

Bravoure  de  ceux  qui  régnèrent  dans  le  commencement 
de  la  monarchie.  III.  327,  328.  En  quoi  coniâiloieni 
leurs  druits  fur  les  hommes  libres,  dans  les  commence- 
mens  de  la  monarchie,  III.  333.  Ne  pouvoient  rien  le- 
ver fur  les  terres  des  Francs:  c'eft  pourquoi  la  jufticene 
pouvoit  pas  leur  appartenir  dans  les  nefs,  mais  ?.ux  fei- 
gnejrs  feulement,  III.  342  & fidv.  Leurs  juges  ne  pou- 
voient autrefois  entrer  aans  auct^r  fief,  pojr  y  faire  au- 
cunes fonctions,  III.  34}  ,  344.  Férocité  de  ceux  .ie  la 
première  race:  ils  ne  taifoiem  pas  les  loix  .  mais  fufpen- 
doient  l'ufage  décolles  <a/Ji  é:oient  faites,  IV.  7  & 
En  quelle  quaiirc  ïs  préiidoient .  dans  les  corn., 
de  la  monarchie,  aux  tribunaux  èx.  aux  afTembices  ou  fe 
îail'jient  les  ioix;  ôc   en  que  ie  qualité  Us  co;>..   . 
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leurs  armées,  IV.  15.  Epoque  de  l'abbaiffement  de  ceu£ 
de  la  première  race ,  IV   1  S.  Quand ,  Se  pourquoi  les  mai- 
res les  tinrent  enfermés  dans  leurs  palais,  IV.  18,  19. 
Ceux  de  la  féconde  race  furent  électifs  &  héréditaires  en 
même  temps,   IV7.  40,  41  &  fniv.    Leur  puifiaace  di- 
re&e  fur  les  fiefs.  Comment,  &  quand  ils  l'ont  perdue, 
IV.  64.  &  fmv. 
Rois  de  Rome.    Etoient  éle&ifs  confirmatifs ,  I.  283.  Quel 
étoit  le  pouvoir  des  cinq  premiers,  Mi,  &  fuiu.    Quelle 
étoit  leur  compétence  dans  les  jugemens,  I.   298. 
fLais  des  Francs,  Pourquoi  portoient  une  longue  chevelure, 
II.  177.  Pourquoi  avoient  plufiturs  femmes,  &  leurs  fu- 
jets  n'en  avoient  qu'une ,  ibid  Leur  majorité,  II.  175  & 
Jvii.  Raifort  de  leur  efprit  fanguinaire ,  II.   183. 
Rois  des  Germains.  On  ne  pouvoit  i'ètre  avant  la  majorité'* 
Inconvénirns  qui  firent  changer  cet  ufage ,  II.   181.    E- 
toient  différens  des  chefs;  &  c'eft  dans  cette  différence 
que  Ton  trouve  celle  qui  étoit  entre  le  roi  Se  le  maire  du 
palais,  IV.  14  &  fw'v. 
Humains,  Pourquoi  introduifirent  les  actions  dans  leurs  ju- 
gemens  ,  I.    133.    Ont  été  iongtemps  réglés  dans  leurs 
mœurs  ,  fobres  &  pauvres,  I.  203.  Avec  quelle  religion 
ils  étaient  liés  par  la  foi  du  feiment  :  exemples  Gngu'iers, 
I.  203  ,  204.     Pourquoi  plus  faciles  à  vaincre  chez  eux 
qu'ailleurs,  I.  225.    Leur  injufte  barbarie  dans  les  con- 
quêtes, I    230,  231.  Leurs  ufages  ne   permettoient  pas 
de  faire  mourir  une  tille  qui  n' étoit  pas  nubile:  comment 
Tibère  concilia  cet  ufage  avec  fa  cruauté,   IL  24.   Leur 
("âge  modération  dans  la  punition  des  confpiratioiis ,  IL 
28,  29  .  Ep.--que  de  la  dépravation  de  leurs  âmes,  ibid. 
Avec  quelles  précautions   il  privoient  un   citoyen  de   fa 
liberté,  IL  29,  30.    Pourquoi  pouvoient  s'affranchir  de 
«ont  impôt,  IL  54.  Raifons  phyfiques  de  la  fageffe  avec 
laquelle  les  peuples  du  nord  fe  maintinrent  contre  leur 
yuiffance,  IL  71.  La  lèpre  étoit  inconnue  aux  premiers 
Romains,  IL  78.    Ne  fe  tuoient  point  fans  fujet:  diffé- 
rence,  à  ce:  égard  ,   entr'eux  8c   les   Anglois  ,  IL  81. 
Leur  police  touchant  les  efclaves  n'étoit  pas  bonne  ,  II. 
icp.     Leurs  efclaves  font  devenus  redoutables  à  mefure 
eue  les  mœurs  fe  font  corrompues, &  qu'ils  ont  fait  con- 
tr'eux  des  loix  plus  dures.    Détail  de  ces  loix,  IL  106 
&  fu'v.  Mithridate  profitoit  de  la  difpofition  des  efprits, 
pour  leur  reprocher  les  formalités  de  leur  juftice,  IL  187. 
Les  premiers  ne  vouloient  point  de  roi,  parce  qu'ils  en 
craignoient  la  puïflance;  du  temps  des  empereurs,  ils  ne 
Vouloient  point  de  roi,  parce  qu'ils  n'en  pouvoient  fouf- 
frir  les  manières,  II     188.    Trouvoient ,  du  temps  des 
empereurs  ,  qu'il  y  avoii  plus  de  tyrannie  à  les  priver 
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i'un  baladin  qu'à  leur  impofer  dzs  loix  trop  dures,  ibuh 
Idée  bifarre  qu'ilsavoient  de  h  tyrannie,  fous  les  empe- 
reurs, ;■/>;'".  Etoien:-:  ujverr.es  p.r  ies  maximesdu gouverne- 
ment  &  les  mœurs  anciennes,  II  1S9  Leur  orgueil  leur 
fut  ririle,  parce  cjo'il  étoit  joint  à  d'autres  qualité:  mora- 
les, H.  15/4.  Motif-  de  leurs  loix  au  fujet  des  donations 
a  c.'ufe  de  noces,  II.  210,  21  1.  Pourquoi  leurs  navires 
croient  plus  vires  que  ceux  des  Indes  ;  II.  264.  PLn  de 
leur  navigation  :  feu*  c  -mm.rce  r.ux  Indes  n'éto'it  p_s  li 
étendu..  ma"s  étoit  plu;  facile  que  le  nô;re,  II.  282.  Ce 
qu'ils  connoifloient  de  V Afrique,  II.   28?   &  f:tiï.    Où 

ni  les  mines  d'où  ils  tiroient  l'or  &c  l'argent  ,  II. 
291.  Leur  trait  i  ave:  :  ?s  Carthaginois,  touchant  le  com- 
merce maritime  ,  II.  293. _  Belle  defcription  du  danger 
auquel  Mithridate  l.-s  expoia ,  II.  295  &  f-dv.  Pour  na 
pas  paroitre  conquérais ,  ils  étoient  deftru&eurs:  confé- 
quences  de  ce  fyl'téme,  II.  295.  Leur  génie  pour  la  ma- 
rine, II.  297.  La  conllitution  po 'itique  de  leur  gouver- 
nement, leur  droit  des  gens,  &   leur  droir  civil,  étoienc 

fés  2u  commerce,  II.  197.  29S  & fn'v.  Comment 

"  'eai  à  faire  un   corps  d'empire  de  toutes  les  nations 
II.   299,  200.    Ne  vouloient  point  de  com- 
merce avec  les  barbares,  iUd.  N'avoient  pas  l'efpric  de 
commerce.  nttiereë   avec  l'Arabie  &   les 

Indes,  II.  301  &  1 1  >\  le  leur  fut  plus  cortfide'ra- 

b!e  que  celui  des  rois  II.  3:3   &  fitiv.     Leuf 

commerce  intérieur,  Il   j  é  &  humanité  de  leurs 

IL  306.  Ce  qu e  devin1-  le  commerce  ,  après  leur 
affoiblifîemrnt  en  orient,  II  507  &  '-:v.  Quelle  étoit 
originairement  leur  monnoie;  les  inconvéniens  ,11.  327. 
Les  changemens  qu'ils  firent  dans  leur  monnoie  font  des 
n:  pas  être  imités,  II.  373 
&  fn'v.  On  ne  les  rrouve  jamais  fi  fupérieurs,  qwe  dans 
le  choix  des  circonftinres  où    ils  ont  fait  les  biens  &"  les 

•  ,  IL  3?7  Changefliens  que  leurs  monnoies  effuye- 
rent  fous  les  emperenrs,  îbîd.    Taux  de  l'ufure  dans  les 

-ns  temps  de  la  république  :  comment  on  é.udois 
Ls  loix  contre  l'ufure:  ravages   qu'elle  fit,  IL  367   & 

.  Etat  des  peuples,  avant  qu'il  y  eût  des  Romains, 
III.  18,  19.  Ont  e-r>v.:.i  tous  les  états,  &  dépeuplé  l'u- 
nivers, III.  19.  Furent  dans  la  nécefllté  de  faire  des  loix 
pour  la  propagation  de  l'efpece:  détail  de  ces  loix,  III. 
;:  c-  fmv  Leur  refpeff.  pour  les  vieillards.  III.  25. 
Leurs  loix  6c  leurs  ufages  fur  i'expofition  des  enfans,  III. 
36  &f'îi\  Tableau  de  leur  empire,  dans  le  temps  de  fa 
décadence:  c'eft  eux  qui  fontcaufe  de  la  dépopu'ation  de 
"/univers,  III  37,  38.  N'auroient  pas  commis  les  rava- 
ges &:  les  maftacrcs  qu'on  leur  reproche,  s'ils  euflént  été 
^hrcUefl*,  4ilt  J9»  i*9i  ir.iufre  de  ce  peuple,  touchant  le 
P  4  ci- 
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divorce ,  III.  loy.  Leurs  reglemens  &  leurs  loix  civile*,' 
pour  conferver   les  moeurs  des  femmes,  furent  changées 
quand  la  religion  chrétienne  eue  pris  naiffance,  III.   114. 
&  fniv.    Leurs  loix  défendaient  certains  mariages  ,   &c 
;    même  les  annulloient,  III.  119.    Déûgnoient  les  frères 
&   les  coufins  germains  par  le  même   mot,   III.    122. 
Q^and  il  s'agit  de  décider  du  droit  à  une  couronne,  leurs 
loix  civiles  ne  font  pas  plus  applicables  que  celles  d'au- 
cun autre  peuple,  III.  129.    Origine  8c  révolutions  de 
leurs  loix  fur  les  fucceffions,  III.  141  —  1J7.  Pourquoi 
leurs  teftamens  étoient  fournis  à  des  formalités  plus  nom- 
breuses, que  ceux  des  autres  peuples  ,  III.  146,  147. 
Par  quds  moyens  i's  cherchèrent  à  réprimer  le  luxe  de 
leurs  femmes,  auquel  leurs   premières  loix  avoient  laiffe 
une  porte  ouverte,  III.  148  &  fniv.    Comment  les  for- 
malités leur  fourniffoient  des  moyens  d'éluder  la  loi,  III. 
I  jo  &  fniv.    Tarif  de  la  différence  que  la  loi  falique 
'meuoit  entr'eux  &  les  Francs,  III.  164  &  fuiv.  Ceux 
qui  habitoient  dans  le  territoire  des  Wifigoths  étoient  gou- 
vernés par  le  code  théodofien,  III.  167.    La  prohibition 
de  leurs  mariages  avec  les  Gotbs  fut  levée  par  F-éceffuin- 
de:  pourquoi,  III.  172.     Pourquoi    n'avoient  point  de 
partie  publique,  III.  240    Pourquoi   regardoient  comme 
un  déshonneur  de  mourir  fans  héritier,  III.  271.     Pour- 
quoi ils   inventèrent  les  fubftirutions ,  ibid.    Il  n'eft  pas 
vrai  qu'ils  furent  tous  mis  en  fervitude  ,    lors  de  la  con- 
quête des  Gaules  par  les  barbares  :  ce  n'eft  donc  pas  dans 
cette  prétendue  fervitude  qu'il  faut  chercher  l'origine  des 
fiefs,  III.  298  érjmv.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable, 
III.  503,  304.    Leurs  révoltes,  dans  les  Gaules,  contre 
les  peuples  barbares  conquérans,  font  la  principale  four- 
ce  de  la  fervitude  de  la  glèbe,  &  des  fiefs,  III.  304  & 
fniv,  Payoient  feuls  des  tributs  ,  dans  les  commencemens. 
de  la  monarchie  françoife  :  traits  d'hiftoire  Se   paffages 
qui  le  prouvent,  III.  309   &  fniv.  Quelles  étoient  leurs 
charges  dans  la  monarchie  des  Francs,  III    312  &  f  Iv. 
Ce  n'eft  point  de  leur  police  générale  que  dérive  ce  qu'on 
appelloit  autrefois  ,  dans  la   monarchie,  cenfus  ,  ou  cens  : 
ce  n'eft  point  de  ce  cens  chimérique  que  dérivent  les  droits 
des  feigneurs  :  preuves  ,    III.   320  &  fniv.     Ceux  qui, 
dans  la  domination  franco!  fe  étoient  libres,  marchoient  à 
la  guerre  fous  les  comtes,  III.  325.  Leurs  uiages  fur  i'u- 
fure,  D.   141  &  fniv. 
Voyex  Droit  romain.  Loix  romaines,  Rome. 
Romans  de  chevalerie.  Leur  origine,  III.  204. 
Rome  ancienne.  Une  des  principa'es  caufes   de  fa  ruine  fut 
de  n'avoir  pas  fixé  le  nombre  des  citoyens  qui  dévoient 
former  les  affemblees,  I,  18.  Tableau  raccourci  des  dif- 
fères?- 
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rerentes  révolurions  qu'elle  a  effuyées ,  îbî&.  Pourquoi  on 
s'y  détermina  fi  difficilement  à  élever  les  plébéiens  aux 
grandis  charges,  I.  20.  Les  fuffriges  fecrets  furent  une 
des  grandes  caufes  de  fa  chute  ,  I.  23  ,  24.  SagdTe  de 
fa  conllitution  ,  I.2f.  Comment  défendait  Cm  nitocra- 
tie  contre  le  peuple  ,  I.  27.  Utilité'  de  Ces  dictateurs, 
ibi.ù  Pourquoi  ne  pui  refter  libre  après'  Sylla,  I.  29,40. 
Source  de  fes  dépenfes  publiques,  I.  76  77.  Par  qui  la 
cenfure  y  e'toit  exercée,  I»  88.  Loi  funefte  qui  y  fjc  éta- 
blie  par  les  decemvirs,  I.  92.  Sageflê  de  fa  conduire  , 
pendant  qu'elle  inclina  vers  l'arillocratie,  I  92  ,  95.  Eft 
admirable  dans  l'établiffemert  de  fc-s  cenfeurs  ,  I.  95-. 
Pourquoi,  fous  les  empereurs,  les  magiflratures  y  furent 
diltinguées  des  emplois  militaires,  I.  122.  Combien  les 
loix  y  influaient  dins  les  jugemens,  I.  1  3  1  ,  132.  Com- 
ment les  loix  y  mirent  un  frein  à  la  cupidicé  "qui  sL-roit 
pu  diriger  les  jugemens  du  peuple,  I.  154.  Exemples  de 
l'excès  du  luxe  qui  s'y  introduifit,  L  166.  Comment  les 
iniîitutions  y  changèrent  avec  le  gouvernement,  I.  178". 
Lts  femmes  y  étoient  dans  une  perpétcel'e  turelle.  Cet 
ufage  fut  abroge  :  pourquoi  ,  I.  179,  1  So  La  crainte 
deC  rtbage  l'affermie,  1. 192.  Qu^nd  elle  fut  corrompue, 
on  chercha  en  vain  un  corps  dans  lequel  on  pût  rrouver 
des  juges  intègre*,  I.  202  &  ftav,  Pendant  qu'elle  fut 
vertueufe  ,  les  plébéiens  eurent  la  magnanimité  d'éiever 
toujours  les  patriciens  aux  dignités  qu'ils  sYroien:  renJuej 
communes  avec  eux,  I.  205.  Les  aflociations  la  mirent 
en  erat  d'attaquer  l'univers,  ôc  mirent  les  barbares  en  état 
de  lui  re'lîfter  .  I.  216.  Si  Annibal  l'eût  prife  ,  c' e'toit 
fait  de  b  republique  de  Carthage ,  I.  237.  Quel  écoit  l'ob- 
jet de  ion  gouvernement,  I.  266.  On  y  pouvoit  zccuCer 
les  magiitratî  :  utilité  de  cet  ufage,  L  270.  Ce  qui  Cul 
caufe  que  le  gouvernement  changea  dans  cette  répub 
1.275.  Pourquoi  cette  république  .juiqu'au  temps  de  Ma- 
rius,  n'a  point  été  rabjugée  par  Ces  propres  années ,  I. 
274.  D.fcription  &  caufes  des  révolutions  arrivées  dans 
le  gouvernement  de  cet  état ,  I.  283  &  frntv.  Quelle  étoit 
la  nature  de  fon  gouvenement  fous  Ces  rois,  r*»V.  Coin- 
ment  la  forme  du  gouvernement  changea  fous  Ces  deax 
derniers  rois,  I.  284.  Ne  prit  pas,  après  l'expuluon  de 
Ces  rois  ,  le  gouvernement  qu'elle  devoir  naturellement 
■rendre,  I.  286,287.  Par  quels  moyens  fe  peuple  y  éta- 
blir fa  liberté.  Temps  &  motifs  de  l'érablirTeme.nt  des- 
différentes magifiratures,  I.287,  288.  Comment  le  peu- 
ple s'y  afltmblo'jt  ,  &  quel  étoit  le  temps  de  Ces  affem- 
blées,  I.288  &  f'iîv.  Comment,  dans  i'état  le  p'us  flo- 
rilTant  de  la  république,  elle  periit  tout- à- coup  fi  liber- 
té, I.  290  &  fniv.  Révalutio&c  qui  y  furent  caufées  par 
P  7  l'int. 
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Timpreflion  que  les  fpectacles  y  faifoient  fur  le  peuple-, 
I.  291.  PuuTance  législative  dans  cotce  république  ,  I. 
292.  Ses  inilitutions  la  fauverent  de  Ja  ruine  où  les  plé- 
béiens l'entrainoient  par  l'abus  qu'ils  faifoient  de  leur 
puuTance,  I  291.  Puiffance  exécutrice  dans  cette  repu* 
blique,  I.  294  &  fmv.  Belle  ddcripcion  d^s  pallions  qui 
animoient  cette  république,  de  fes  occupations  ;  &  corn» 
ment  elles  étoient  part  .gées  entre  les  différent  corps ,  I. 
294,  295.  Détail  des  ditférens  corps  &  tribunaux  qui  y 
eurent  îuccelTivement  la  puiffance  de  juger.  Maux  occa- 
sionnés par  ces  variations.  Détail  des  différentes  efpeces 
de  jugemens  qui  y  e'toient  en  ufage  ,  I  296 ,  297  & 
fmv.  Maux  qu'y  caulerent  les  traitans  ,  I.  304  &  Jmvi 
Comment  gouverna  les  provinces  dans  les  dittérens  dé- 
grés  de  ton  accroiffement,  I.  306  ô-  f^'i;  Comment  on 
y  levoit  les  tributs,  I<  308,  309^  Pourquoi  la  farce  des 
provinces  conquifes  ne  hc  que  l'ôffoibiir ,  I.  3c?.  Com- 
bien les  loix  criminelles  y  étoient  imparfaites  fous  fes 
rois,  II.  4.  Combien  ii  y  falloir;  de  voix,  pour  condam- 
ner un  accule,  II.  6.  Ce  que  l'on  y  nomm  >it  privilège, 
du  temps  de  la  république,  II  29  30.  Comme  ;t  on  y  pu- 
ruiîbit  un  acculueur  injufte.  Prec.-ucior.s  pour  l'empêcha 
de  corrompre  fes  juges,  IL  30.  L'accule  pouvoit  le  re- 
tirer avant  le  jugement,  ?'/■'.;.  La  dureté  des  loix  contre 
Jes  débiteurs  a  penie  ,  piuficurs  fois  ,  être  hineiie  à  .a  ré- 
publique: tableau  abrégé  des  éveoc  e  oocaGoo- 
na,  II.  31  ,  32.  &  [ni;.  Si  liberté  lui  lut  procurée  par 
des  crimes,  6c  confirmée  par  des  crimes  ,11  32,  33, 
C'étoit  un  grand  vice,  dans  fon  -gouvernera  nt,  d'affer- 
mer îes  revenus,  II.  62,  La  république  périt,  parce  que 
la  proieffion  des  traitans  y  fut  honorée,  II.  64.  Com- 
rr.ent  on  y  puniflbit  les  enfant  ,  quand  on  eu:  ôte  aux 
pères  le  pouvoir  de  le.;  taire  mourir,  II.  109.  On  y  met- 
toit  les  elci.ives  au  niveau  de?  béces,  II.'  1 10  Les  ûiver- 
fes  loix,  touchant  les  enclaves  6c  îes  affranchis  ,  prouvent 
fon  embarras  à  cet  égard ,  II.  1 1  ï.  Ses  loix  polit, 
au  fujet  des  affranchis  étaient  admirables,  II.  113,  1 14. 
I .". -il  vrai  que  ,  penlant  c'.nq  cent  vingt  ans  ,  perfonne 
1/  fa  uler  du  droit  de  répudier,  accordé  par  la  loi  ?  II. 
ï  32  &  (•*&. Quand  le  péculat  commença  à  y  être  connu. 
La  peine  qu'on  lui  impofa  prouve  que  ies  loix  fuiver.t 
les  mœurs  ,  II.  209.  On  y  changea  les  loix,  à  mefure  que 
les  mœurs  y  changèrent,  HU.  é~  fmv.  La  poluefle  n'y 
eft  entrée  que  quand  la  liberté  en  efl  fortie  ,  II.  224. 
Différentes  époques  de  l'augmentation  de  la  fomme  d'or 
ce  d'argent  qui  y  étoit,  6c  du  rabais  des  monnoies  qui 
s'y  eft  toujours  fait  en  proportion  de  cette  augmentation, 
Xi.  3  55  &  f»ivt  SU  <ï-»lk  Cii*4KiC  I  U-4ie  y  fut  réglée 
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après  la  deftruction  de  la  république,  II.  575-.  Lej  loi* 
y  furent  peut-être  trop  dures  contre   i  III. 

6.  Fut  plus  affaiblie  par  les  difcordes  civiles,  tes  trium- 
virats &  les  profcriptions,  que  par  aucune  autre  guerre", 
III.  22.  Ii  y  étoit  permis  à  un  mari  de  prêter  fa  re;n- 
me  à  un  autre;  &  on  le  puniflbit,  s'il  h  foutrr  i:  vivre 
dans  li  débauche.  Conciliation  de  cette  co.-:ra-iiJc':on  ap- 
parente, III.  131  Par  qui  les  loix ,  fur  le  partage  de» 
terres,  y  furent  fai'es,  III.  142,  143.  On  n'y  pouvoic 
faire  autrefois  de  tefta  nent  que  dans  une  afiemj.ce  du 
peuple:  pourquoi,  III.  143.  La  faculté  indé-înie  que  le* 
citoyens  y  «voient  de  relier  fut  la  fource  de  bien  de» 
msux,  III.  144,  14J,  Pourquoi  le  peuple  y  demanda 
•  cefle  les  loix  agraires  ib'.d.  Pourquoi  ii  galanterie 
de  chevalerie  ne  s'y  eu  point  !  ,  III.   240.    On 

ne  pouvoir  encrer  dans  li  maifin  d'aucun  citoyen,  pour 
le  citer  en  jugement.  En  France, on  ne  peu:  pas  faire  de 
citations  ailleurs  ces  deux  loix,  qui  font  ortraires,  par- 
tent du  même  efprk  III.  273  274.0:1  y  puntîoi:  le  re- 
celeur de  là  même  p:  ce  a  étoi:  jute  à 
Rome;  cela  eft  injufte  ea  France",  111.  «75  ,  276.  Com- 
rr.ent  le  vol  y  étoit  puni  Les  loix,  fur  cect  .  ,  r/a- 
vjienr  nul  rapp  >rt  avec  les  tutres  1  ix  civiles,  III.  276 
<f-  i  .Jeeins  y  e:  tient  punis  de  h  ii 
ou  même  de  la  mort,  pour  ieur  n.-giigence  ou  leur  im- 
péritie,  III.  279. On  y  pouvoit  tuer  le  voleur  qu  fe  met- 
toit  en  defenfe.  C  >rreâif  que  1.  êà  âne 
dlfpofition  qui  pouvoir  avoir  de  fi  ranefl  -j;es, 

III.    2SD. 

Voyez.  1ùrj:t  romain.  Loix  nmmnes»  Ro 

t>.ime  mdemr.TcKxi  le  monde  y  efl  à  fon  aife,  excepté  ceux 
qui  ont  de  l'indjftrie,  qui  cultive."  :  .:  les  terres, 

ou  qui  font  le  commerce,  III.  4J.  On  y  regarde  comme 
conforme  au  langage  de  la  ma^ôte,  &  contraire  à  celui 
de  l'écriture,  la  maxime  qui  ci:  que  le   .  1  ,-;m- 

bner  aux  tb*Tget  de  i'  'ta:,  111,87- 

R  O  MU  LU  S.  La  crainte  d'être  regardé  comme  tyran;  em- 
pêcha Augufte  de  prendre  ce  nom  ,  II.  188.  Ses  loix  , 
touchant  la  confervation  des  enfans,  HT.  36.  Le  partage 
qu'il  fit  des  terres  eft  la  fource  de  toutes  les  loix  romai- 
nes fur  les  fuccedûons  ,  III.  141  &  '/.■':.  Ses  loix,  fur 
le  partage  des  terres ,  furent  rétablies  par  ServiusTullius, 
III.  141 

Roricon',  hîjhriem  frame,  Etoit  paît  sur  ,111.  297. 

'ROTHARIS,ra  des  Lombarde.  Dé:hre,  par  une  loi,  que 
les  lépreux  font  morts  civilement,  II.  79.  Ajouta  de  eju- 
vellej  loix  à  celles  des  Lombards,  III.  i<fo. 

.Ce  n'eft  p«  un  honneur  feulement,  III,  285. 
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&:t[c  Comment  l'honneur  l'autorife  dans  une  monarchie, 
I.  J6. 

Riiffle.  Pourquoi  on  y  a  augmenté  les  tributs,  II.  74  On  y  a 
tics  prudemment  exclu  de  la  couronne  tout  héritier  qui 
pofléde  une  autre  monarchie,  III.  137,  138. 

S. 

Cab.it.  La   flupidité  des  juifs  ,   dans  l'obfervation  de  ce 
jour,  prouve  qu'il  ne  faut  point  décider  par  les  précep- 
tes de  la  religion ,  lorfqu'il  s'agit  de  ceux  de  la  loi  natu- 
relle, III.  m. 

Sa-erd.tce.  L'empire  a  toujours  du  rapporc  avec  le  facerdo- 
ce,  III.  32. 

Sa  rerr.ens.  Etoient  autrefois  refufés  à  ceux  qui  mouroienc 
fans  donner  une  partie  de  leurs  biens  à  l'égiife,  III.  2  54. 

Sacrifices.  Quels  étoient  ceux  des  premiers  hommes,  félon 
Porphyre,  III.  84 

S*zrilége»  Le  droit  civil  entend  mieux  ce  que  c'efl  que  ce 
crime,  que  le  droit  canonique,  III.  112. 

Sacrilège  caché.  Ne  doit  point  être  pourfuivi,  II.  7,  8. 

Sacrilèges  fimplts.  Sont  les  feuls  crimes  contre  la  religion, 
IJ.  7.  Quelles  en  doivent  être  les  peines  ?  ibul.  Exc&s 
monferueux  où  la  fuperftition  peut  porrer,  fi  les  loix  hu- 
maines fe  chargent  de  les  punir,  II.  8. 

Saiwns.  Réunis  avec  les  Ri  pilaires,  fous  Cloyis,  conferve* 
rem  leurs  ufages,  III.  158. 

Sslisftf*  Etymologie  de  ce  mot.  Explication  de  la  loi  que 
nous  nommons  ainû,  IL  169  &  fuiv. 
Voyez  Loi  J'aligne.  Terre  fal'uptt, 

S  A  L,  O  M  o  N.  De  quels  navigateurs  fe  fervit  ,  II.  262. 
La  longueur  du  voyage  de  Ces  flottes  prouvoit-e,:e  la 
grandeur  de  l'éloignement  ?  II.  263. 

Satinîtes.  Caufes  de  leur  longue  réfiitance  aux  efforts  des 
Romains  ,1.  6$.  Coutume  de  ce  peuple  fur  les  maria- 
ges, I.  184.  Leur  origine,  I.   1S6. 

Sardaipie  (  Le  feu  roi  de).  Conduite  contradictoire  de  ce 
prince,  I.  120.  Etat  ancien  de  cette  ille.  Quand  ,  Se 
pourquoi  elle  a  été  ruinée,  II.  1  53. 

Sarrafiw.  Chaffés  par  Pépin  &  par  Charles  Martel,  III, 
169.  Pourquoi  furent  appelles  dans  la  Gaule  méridion.i!e. 
Révolution  qu'ils  y  occasionnèrent  dans  Jes  loix,  III.  173, 
174.  Pourquoi  dévaluèrent  la  France,  &  non  pas  l' Alle- 
magne, IV.   71. 

Satiifaelson.  Voyez  Cimpt/tttoa, 

Stpvagts.  Objet  de  leur  police,  I.  257.  Différence  qui  cil 
entre  les  fauvages  &  les  barbares^  II.  159.  C'efl  la  na_- 
lure  Se  le -canut  prefque  ftuls  qui  les  gouvernent  ,   IL 

té» 
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1S9.  Pourquoi  tiennent  peu  à  leur  religion  ,  III  ,    16.1. 

Sa.\  ,.s.  Sont  originairement  de  ia  Germanie,  II.  174.  De 
qui  ils  reçurent  d'abord  de;  loix,  III.  1  59.  Caoiei  delà 
dureté  ue  leurs  ljix,  III,  160,  161.  Leurs  lois  crimi- 
nelles éxoienc  faites  fur  le  même  plan  ,  que  celles  des 
Kipuaires,  III.   1S3 

Sc'cmce.  eit  daogereule  dans  un  eut  defpoc'que.  I,  61. 

5  C  1  P  I  O  N.  Comment  retint  le  peuple  a  Rome  ,  après  !a 
bataille  de  Cannes,  1.   2*4.  Par  .  I.  301. 

SckoLiJ'îqueï.LsuTs  rêveries  ont  eau&  tous  les  malheurs  qui 
accompagnèrent  h  ruine  du  commerce,  If.  30S  &  fai-j. 

S        is.  Leur  fyftème  fur  l'immortalité  de  l'ame,  III.  70. 
Ii  leur  étoit  permis  d'époulcr  leurs  filles,  III.  IU. 
es  méces.  Voyez  N 

Séditions,  Faciles  à  appaifer  dans  une  re'pubiique  fédérati- 
ve  ,  I.  217  ,  21  8.  Il  eft  des  gouvernemens  où  il  fauc 
punir  ceux  qui  ne  prennent  pas  parci  dans  une  ledition, 
III.  266,  167. 

ëcy>  1  fubordonnés  au  comte,  III.  270.  Eroient 

jv^es  dans  leurs  feig.uu-uries,  alGfiés  de  leurs  pairs,  c'eft- 
à-dire,  de  leurs  vûfftux.  III.  213  &  fmv.  Ne  pouvoir.: 
appeller  un  de  leurs  hommes,  fans  avoir  renonce  à  l'hom- 
;-,  III.  214.  Conduite  qu'un  feigneur  devoir  tenir, 
quand  fi  propre  juftice  l'avoit  condamné  contre  un  de 
fts  vaffaux  ,111.  219-  Moyens  dont  ils  fe  fervoienr,  pour 
prévenir  l'appel  de  faux  jugement.  III.  S2o,  221.  On 
e'tuit  obligé  autrefois  de  réprimer  l'ardeur  qu'ils  avoient 
de  j;ger,  &  de  faire  juger,  III.  223  ,  224.  Dans  quels 
cas  00  pouvait  plàdcr  contr'eux,.  dms  leur  propre  cour, 
111.  2.26.  Comment  S.  Louis  vouloir  que  l'on  pût  fe 
pourvoir  contre  les  jugemens  renius  dans  les  tribunaux 
de  leurs  jufiiees,  III.  22S.  On  ne  pouvoir  tirer  les  artii- 
res  de  leurs  cours  ,  fans  s'expofer  aux  dangers  de  les 
faufîer,III  330.  N'étoient  ob.igés,  du  tems  de  S.  Louis, 
de  faire  obferver,  dans  leurs  juftices,  que  les  ordonnan- 
ces royaux  qu'ils  avoient  fceilées  ou  (ouicrites  eux-mê- 
me,  ou  auxquelles  ils  avaient  donné  leur  confentement, 
III.  23  1  ,  232.  Er.oienc  autrefois  obligés  de  foutenir  eux- 
méme  les  appels  de  leurs  jugemens:  époque  de  l'abolition 
de  cet  ufage,  III.  233  ,  234.  Tous  les  frais  des  procès 
xouloknc  au. refois  fur  eux  ;  il  n'y  avoi:  point  alors  de 
condamnation  aux  dépens,  III  237  &fniv*  Q^and  com- 
mencèrent a  ne  plus  affembler  ieurs  pairs  pour  juger  , 
III.  257.  Ce  n'eft  point  une  loi  qui  leur  a  défendu  de 
tenir  eux-rnême  leur  cour  ,  ou  de  juger  :  re!a  s'elt  taie 
peu  a  ptu,III  259,  260.  Les  droits  donc  ils  jouiiToient 
autrefois,  fie  donc  ils  ne  jouiflent  plus ,  ne  leur  ont  poiuc 
éti  ôc-is  comme  ufjrpations;  ils  les  ont  perdus  par  né- 
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gligence,  eu  par  les  circonftar.ces ,  III.  2É0.  Les  chzf- 
tres  d'affranchifferaent  qu'ils  donnèrent  à  leurs  ferfs,font 
une  des  fources  de  nos  coutumes  ,  III.  262.  Levoient, 
dans  les  commencemens  de  la  monarchie,  des  tributs  fur 
les  ferfs  de  leurs  domaines  ;  &  ces  tributs  fe  nommoient 
ca:fr-:s  ou  cens  ,  III.  5  I  8  ,  3  I*?.  Voyez  Roi  de  "France  , 
Leurs  droits  ne  dérivent  point  ,  par  ufurpation  ,  de  ce 
cens  chimérique  que  l'en  prétend  venir  de  la  police  gé- 
rJraie  des  Romains  ,  III.  320  ,  521.  Sont  la  même  cho- 
fe  que  vaffaux  :étymoîogie  de  ce  mot,  III  3:3-  Le  droi: 
qu'.ls  avoient  de  rendre  la  juftice  dans  leurs  terres, avoic 
h  même  fource  que  celui  qu'avoient  les  comtes  dans  la 
leur  ,  III  ;;o  ,  551.  Qaeiîe  eft  précifément  la  fource 
de  leurs  juhices  ,  III.  340  &  fiiivi  Ne  doivent  point 
leurs  juftices  à  l'ufurpation  :  preuves  ,  III.  344,  34 J  ; 
348  &  ft 

Sel,  I/impôt  fur  le  fel»  tel  qu'on  le  levé  en  France,  eft; 
injufte  &  funefle.II.49,  50.  Comment  s'en  fait  le  com- 
merce en  Afrique,  III.   324. 

Seleucus  Nicat  or.  Auro'.t-il  pu  exécuter  !e  pro- 
jet qu'il  avoit  de  joindre  le  pant-Euxin  à  la  roerCafpien- 
ne?  IL  260. 

Se'mirami  S.  Source  ce  fes  grandes  richeffes,  II.  258. 

Sénat ,  dans  r.ne  ariftocratie.  Qjûnd  il  eft  nécefLire,  I.  26. 

Sénat ,  dans  une  démocratie.  Eft  néceffaire,  I.  19.  Doit- il 
être  nommé  par  le  peuple  ?  thid.  Ses  fuffrages  doivent 
être  fecrets ,  I.  24.  Q^-l  doit  être  fon  pouvoir ,  en  ma- 
tière de  légiflation,  I.25.  Vertu»  que  doivent  avoir  ceux 
qui  le  compofent,  I.  86  ,  87. 

Sê.iat  d' '  Atl.cns:.  Pendant  quel  tems  fes  arrêts  avoient  for- 
ce de  loi ,  I.  25.  N'étoit  pas  h  même  chofe  que  l'aréo- 
page, I.  87. 

Sénat  de  Rome. Pendant  combien  de  tems  fes arrêts  avoient 
force  de  loi  ,  I.  25.  Penfoit  que  les  peines  immodérées 
ne  produifoient  point  leur  effet  ,  I.  iyi.  Son  pouvoir  , 
fous  les  cinq  premiers  rois  ,  I.  283  &  fmtv.  Etendue  de 
fes  fonctions  &  de  fon  autorité  ,  après  l'expuifion  des 
rois,  I.  29  j.  Si  lâche  complaifance  pour  les  prétentions 
ambitieufes  du  peuple,  I.  299.  Epoque  runefle  de  la  perte 
de  fon  autorité,  I.  3c 3. 

Sénateurs ,  dans  «ne  c.r'f:  c*.:tir.  Ne  doivent  point  nommer 
aux  places  vacantes  àzv.s  le  fëoat,  I   26. 

Sénateurs,  dsns  une  déwrcraf'c.  Doivent  ils  vêtre  à  vie,  ou 

pour  un  tems  ?  I.  87  ,  88-     Ne  doivent  «1-tre  choiûs  que 

parmi  les  vieillards:  pourquoi,  I.  88. 

Sé/.-jtettrs  romains.  Par  qui  les  nouveaux  étoient  nommés, 

I.26.  Avantages  de  ceux  qui  avoient  des  eaûns  fur  ceux 

qui 
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•pi  n'en  avoienrpas,  III.  26.  Quels  mariages  pouvoienc 
traâer,  III.  29. 

;.  Appella  les  enfant  à  la  fuccefîîon 
de  leur  mère,  III.  l  J7.  —  tertmlli  ??.  Cas  dans  lefqueis  il 
accorda  aux  mères  la  (ùccef&OBi  de  leurs  en  tans,  ib:d. 

Scnnar.  Injùfâces  cruelles  qu'y  faic  commettre  la  religion 
màhome'cane,  III    *Ok 

Influent  beaucoup  fur  notre  attachement  pour  une  re- 
ligion, lorfque  les  idées  fbnubies  f«ot  jointes  à  des  idées 
fpiritueiies,  III.  7 S. 

tion  entre  >;r  •.    L2 

droit  civil,  qui  n'accorde  eu'  roi:  de  la  deman- 

der, eft  mieux  entendu  que  le  droit  canonique,  qui  l'ac- 
corde aux  deux  conjoints,  III.    11:. 

:.re.  Ecoit  refufee  à  ceux  qui  mouroient  fans  donner 
une  partie  de  leurs  biens  à  l'églife,  III.  2J4  Ecoit  ac- 
cordée, à  Rome,  à  ceux  qui  s'étoient  tués  eux-mêmes, 
III.   272. 

Serfs,  Devinrent  lesfeuls  qui  fiiTent  ufage  du  bâton  dans  les 
combats  judiciaires,  III.  200.  Qoand,  &  contre  qui  pou- 
voien:  fe  battre,  III.  211.  Leur  afrranchjffement  eft  une 
djs  fources  des  coutumes  de  France  ,  III.  262.  Etoienc 
fort  communs,  vers  le  commencement  de  la  troifieme 
race.  Erreur  des  hiftoriens  a  cet  égard  ,  III.  305  &  fr.'-j. 
Ce  qu'on  appelloit  c-n.fus,  ou  cens,  r.e  fe  levoit  que  fur 
eux,  dans  les  commencement  de  la  monarchie,  III,  318 
ér  fuhh  Ceux  qui  n'étoient  affranchis  que  par  lettres  du> 
roi, n'acquéroiect  point  une  pleine  8c  entière  liberté,  III. 
321  ,  322. 

$e~f:  de  la  gl:h'.  Le  partage  des  terres  qui  fe  fit  entre  les 
barbare*  &  les  Romains,  lors  de  ia  conquête  des  Gaules* 
prouve  que  les  Romains  ne  furent  point  tous  mis  en  fer- 
vitude;  &  que  ce  n'eft  point  dans  cette  prétendue  fervi* 
rude  générale, qu'il  tant  chercher  L'origine  des  ferfs  de  la 
glèbe,  III.  298  &  fmvk  Voyez  Servitude  de  la  fUbe. 

ferment.  Combien  lie  un  peuple  vertueux .  I.  2 03. Quand  on 
doity  avoir  recours  en  jugement,  II.  208.  Servoit  de  pré- 
texte aux  clercs,  pour  fuùr  leurs  tribunaux,  même  des 
matières  féodales,  III.  2J2- 

Serme  ,t  judiciaire.  Celui  de  l'acCufé,  accompagné  de  plu- 
û  ors  témoins  qui  juraient  au  (fi ,  Ûi&fbic,  dans  les  loix 
barbares,  excepté  dans  la  loi  falique,  pour  le  purger  ,111. 
183  &  fidv. Remède  que  l'on  employoit  contreceuxque 
l'on  prévoyoit  devoir  en  abufer,  III.  1 S4.  Celui  qui, 
chez,  les  Lombards,  i'avoit  prêté  pour  fe  défendre  d'une 
aceufation,  ne  potrroît  plus  être  forcé  de  combattre.  III. 
2S5.  Pourquoi  Gaadcbèud  lui  fubfiicua  la  preuve  par  le 

coi»- 
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combat  Gngulier,  III.  i88,  189-  Où,  &  comment  il  fe 
faifoit,  III.    19J. 

Scrr.iih.  Ce  que  c'eft ,  L 1 10, 1 1 1.  Ce  font  des  lieux  de  dé- 
lices, qui  choquent  l'efprit  même  de  l'efciavage  ,quieneft 
Je  principe,  II.  101  ,  102. 

Service.  Les  vafli»ux  ,  dans  les  commencemens  de  i?.  monar- 
chie, étoient  tenus  d'un  double  fervices&  c'eft  dans  cetre 
obligation  que  l'auteur  trouve  l'origine  des  juftices  fei- 
gneuriales,  III.  929  &  fuiv. 

Service  militaire.  Comment  fe  faifoit  dans  les  commence- 
mens delà  monarchie,  III.  32  j  &  fuiv. 

Servitude.  N'eft  point  l'objet  de  la  conquête.  Cas  où  le 
conquérant  peut  en  faire  ufage.  Teins  qu'il  doit  la  Lire 
durer,  I.  232,  233.  L'impôt  par  tète  eft  celui  qui  lui 
eft  le  plus  naturel,  II.  55.  Sa  marche  eft  un  obftacle  à 
fon  établiffement  en  Angleterre,  II.  82,  83.  Combien 
il  y  en  a  de  fortes,  II.  100.  Celle  des  femmes  eft  con- 
forme au  génie  du  pouvoir  defpotique  ,  IL  124.  Pour- 
quoi iegne  en  Afie  ,  &  la  liberté  en  Europe  ,  IL  146 
&  fniv.  Eft  naturelle  aux  peuples  du  midi,  IL  256.  Vo- 
yez. Efclavage. 

Servitude  de  la  glèbe.  Ce  qui  2  fait  croire  que  les  barbares, 
qui  conquirent  l'empire  romain,  firent  un  règlement  géné- 
ral qui  impofoit cette  fervitude.  Ce  règlement, qui  n'exifta 
jamais,  n'en  eft  point  l'origine:  où  il  la  faut  chercher , 
III.   303  &  fttiv. 

Servitude  dome/Hqnc.  Ce  que  l'auteur  entend  par  ces  mots , 
IL  11 J.  Indépendante  de  la  polygamie,  IL  127, 128 

Servitude  politique.  Dépend  de  la  nacure  du  climat, comme 
la  civile  &  la  domeftique,  IL  137. 

S  kkv  1  0  S  TULL1US.  Comment  divifa  le  peuple  ro- 
main :  ce  qui  réfulta  de  cette  divifion  ,  L  2 1 ,  22.  Comment 
monta  au  trône.  Changement  qu'il  apporta  dans  le  gou- 
vernement de  Rome,T^  284, 28 $.  Sage  établiftement  de 
ce  prince,  pour  la  levée  des  impôcs  à  Rome,  L  308,  309. 
Rétablit  les  loix  de  Romulus  6c  de  Numa.fur  le  partage 
des  terres,  &  en  fit  de  nouvelles, III.  143.  Avoit  ordon- 
né que  quiconque  ne  feroit  pas  inscrit  dans  le  cens,  feroit 
efeiave.  Cette  Joi  fut  confervée.  Comment  fe  faifoit-il 
donc  qu'il  y  eut  des  citoyens  qui  ne  fuflent  pas  compris 
durs  le  cens?  III.   iji. 

Sevf.re,  empereur.  Ne  voulut  pas  que  le  crime  de  lefe- 
majefté  indirect  eût  lieu  fous  fon  règne,  IL  17,18. 

Sexes.  Le  charme  que  les  deux  fexes  s'infpirent  eft  une 
des  loix  de  la  nature  ,  L  9.  L'avancement  de  leur  pu- 
berté &  de  leur  vieillefle  dépend  des  climats  ;  fie  cet 
avancement  eft  une  des  règles  de  la  polygamie,  IL  1 16. 
&  Juiv, 

S  EX- 
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5EXT1LIUS  Ru  FUS.  Blâmé  par  Cicéron  de  n'avoir 
p~s  rendu  une  lucceuion,  donc  li  croie  adéicommiCYire, 
III.   15:. 
Sextus.  Son  crime  fut  utile  à  la  liberté ,  II.  3 2. 
S  E  x  T  l  S  PEDUCtUS.  S*eô  rendu  fameux  pour  n'avoir 

p.ts  a'jufé  d'un  ndéicommis,  III.  2J2. 
Siamois,    Font  conlîiter   le  fouverain  bien  dans  le  repos  , 
railbns   phyfiques  de   ce:te  opinion.     Les   légiflateurs  la 
doivent  combattre  ,   en  écabliâknc  des  loix  toutes 
ques,  I    39  ,  40.   Toutes  ies  Religions  leur  fonc  indiffé- 
rences. On  ne  difpute  jamais,  ciuz,  eux  ,  fur  cette  m.tiere. 
Ul.99 
Sibérie.  Les  peuples  qui  l'habitent  font  fauvages,  &  non 

barbares,  IL  159.  Voyex  larkares. 
Sicile.  Etoic  pleine  de  petits  peuples,  &  regorgeoit  d'habi- 
té.s  ,  aval  ;  ..;  R  1 us,  ill.  iS. 

SlBNST  -,  f-lon  lui ,  ceux 

qui  repréfèntent  le  corps  d'un  peuple,  I.  265. 
Sièges.  Caufes  de  ces  dérenfes  opiniâtres,  5:  de  ces  aérions 
dénaturées  que  l'on  voit  dans  l'hiftoire  de  la  Grèce, 
III.  279. 
S  1  G  1  s  M  G  N  D.  Eft  un  de  ceux  qui  recueillit  les  loix  des 

B  urguignoiis  ,  LII.  1  ;?. 
S  1  m  ON ,  comte  deMontïort.  Eft  auteur  des  cou- 
tumes de  ce  comté)  III.   262. 
Sixte  V.  Sembla  vouloir  renouvelier  l'accufation  publi- 
que contre  L'adultère,  I.  179. 
Société.   Comment  les  hommes  fe  font  portés  à  vivre  en 
fociété,  9,  10.  Ne  peu:  fubûiicr  fans  gouvernement,  1. 
12.    C'eit  l'union   des   hommes,     6c  non  pas  ies  hom- 
mes  même  :    d'où   il  fuit  que  ,   quand  un   conquérant 
auroit  le  droit  de  détruire  une  fociété  conquife  ,    il  n'2u- 
roit  pas  celui  de  tuer  ies  hommes  qui  la  compofent ,  I. 
23  1  ,  232.  Il  lui  faut,  même  dans  les  états  defpotiques , 
quelque  choie  de  fixe  :    ce  quelque  chofe  eft  la  religion  à 

m  103. 

5  '::.'.  Dans  quel  cas  ont  droit  de  faire  la  guerre  ,  I. 
228,  229. 

Smmr,  Il  y  a  des  pays  où  la  polygamie  a  raie  déférer  la 
fuccellion  à  la  couronne  aux  enfans  de  la  foeur  du  roi,  à 
l'exclufion  de  ceux  du  roi  même,  III.  1 10.  Pourquoi  il 
n'eft  pas  permis  à  une  foeur  d'époufer  fon  frère,  III.  121. 
Peuples  chez  qui  ces  mariages  étoient  autori;és;  pourquoi, 
III.  12;. 

Sotdats.  Quoique  vivant  cLns  le  célibat,  avoient,  à  Rome, 
le  privilège  des  gens  menées ,  III.  31,  32. 

Solo  n.  Comment  divifa  le  peuple  a  Athcnes,  I.  21.  Com- 
ment corrigea  ies  défeâuoûtis  des  furfragei  aoi.aés  par 

le 
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le  fort,  I.  22,  23,  Contradiction  qui  fe  trouve  dans  Tes  loix, 
1. 79  ,  8o.  Comment  binnit  l'oifiveté ,  I.  86.  Loi  admira- 
ble, par  laquelle  il  prévoit  l'abus  que  le  peuple  pourroic 
faire  de  la  puiffunce  dans  le  jugement  des  crimes,  I.  134. 
Corrige  à  Athènes  l'abus  de  vendre  les  débiteurs,  II.  31. 
Ce  qu'il  penfoic  de  tes  loix  devroit  fervir  de  module  a 
tous  \z$  législateurs,  II.  208.  Abolit  la  contrainte  par 
corps,  à  Athènes:  h  trop  grande  généralité  de  cette  ioi 
n'étoic  pas  bonne,  II.  242,  243.  A  fait  plusieurs  loix 
d'épargne  dans  la  religion,-  III.  88.  La  loi ,  pur  laquelle 
il  autorifôit,  dans  certains  cas,  les  enfans  à  refuier  la 
fubfillance  à  leurs  pères  indigens  n'étoit  bonne  qu'en  par- 
lie,  III.  107.  A  quels  citoyens  il  accorda  le  pouvoir  de 
tefler  ;  pouvoir  qu'aucun  n'avoit  avant  lui,  III.  1 44,  /ufti- 
iication  d'une  de  fes  loix,  qui  paroît  bien  ex:raoi. 
mire,  III.  2.66  ,  267.  Cas  que  les  prêtres  égyptiens  t'ai- 
foient  de  fa  Icience ,  III.  3 1 8. 

Somptuaires.  Voyez.  Loix  ftmptuaires. 

Sophi  de  Perfe.  Détrôné  de  nos  jours  pour  n'avoir  pas  afflz 
verfé  de  fmg,  I.  4p. 

Sort.  Le  ïufrrage  par  fort  eft  de  la  nature  de  la  démocratie  : 
-eft  défectueux:  comment  Solon  l'avoit  rectifié  à  Athènes, 
I.  22,  23.  Ne  doit  point  avoir  lieu  dans  une  anftocratie, 
I.    18. 

Sortie  dit  royaume.  Devroit  être  permife  à  tous  les  fujets 
d'un  prince  defputique,  II.  41  ,  42. 

Soudans.  Leur  commerce ,  leurs  richefles  ,  &  leur  force  , 
après  la  chute  des  Romains  en  orient,  II.  307. 

Sçitjjîet.  Pourquoi  eft  encore  regardé  comme  un  outrage 
qui  ne  peut  fe  laver  que  dans  le  fing,  III.  201. 

Sourd.  Pourquoi  ne  pouvoit  pas  tefier,  III.  146. 

Souverain.  Dans  quel  gouvernement  peut  être  juge ,  I. 
133.  &fmvé 

Sparte.  Peine  fort  Gngulitre  en  ufage  dans  cette  république, 
I.    143.   Voyez  Lacédémenc. 

Spartiates. N'oflroicnt  aux  dieux  que  des  chofes  communes, 
afin  de  les  honorer  tous  les  jours ,  III.  88.  Voyez,.  La~ 
cedémone. 

Speftacles.  Révolutions  qu'ils  cauferent,  à  Rome,  par  l'im- 
preiïon  qu'ils  faifoient  fur  le  peuple,  I.  291  ,  z$>2. 

Spiritualité.  Nous  ne  fommes  guère  portés  aux  idées  fpiri- 
tuelles  ,  &  nous  fommes  fort  attachés  aux  religions  qui 
nous  font  adorer  un  être  fpirituel,  III.  77. 

Spinosa.  Son  fyftême  eft  contradictoire  avec  la  religion 
naturelle,  D.  109. 

Spiuofifmf.  Quoiqu'il  foit  incompatible  avec  le  déifme,  le 
nouvellifte  ecdéfiaftique  les  cumule  fans  ceffé  fur  la  tête 
de  Mr.JeMontefquieu:  preuves  qu'il  n'eft  ni  fpinolific  ni 
dL-ifte,D.  88  &  Jiiiv.  Ôté-, 
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'  des   terres.  Rend  les  hommes  meilleurs,  II.  15-4, 
Suidais.   Leur  morale  étoic  ,   après  celie   des    chrétiens, 
la   plus  propre   pour   rendre  le  genre  humain  heureux  : 
..:   abrégé  do    leurs  principales  maximes  ,    III.  57. 
Niaient  l'immortalité  de  l'ame  :  de  ce  faux  principe  ils 
tiroient  des   confequeaces   admirables   pour   h    foci 
III.  68.   L'auteur  a  loué  leur  morale  mais  il  a  combattu 
leur  fatalité,  D. 9 S  Le  nouvellifte  les  prend  pour  des  lec- 
rs  de  h   religion  naturelle,    tandis   qu'Us    étoient 
athées  ,  D.  109. 
Sttbor..  magljlrats.  Dooae  de  la  for- 

ce aux  loi?  .  I.  89 ,  90.  des  infans  à  Ijmt  père.  Utile  aux 
mœurs,  ibid.  des  jeunes  gens  a/*x  vieillards»    Maintient 
les  meeurs.  ibl  i. 
StUJidesf,  Ne  doivent  point,  dans  une  autocratie,  mettre  de 
dilîvrence  dans  la  condition  des  citoyens,  I.  92. 

.  P  û*s  dans  une  ariftoerfetie  ,1.96.  SonC 

utiles  dans  une  monarchie,  pourvu  qu'elles  ne  foieut  per- 
mifes  qu'aux  nobles,  I.  çj.  Gênent  le  commerce,  ibid. 
Quand  on  hit  obligé  de  prendre,  à  Rome  des  précautions 
pour  préftrver  la  vie  du  pupille  des  embûches  du  fub-» 
;  ,  II.  209  ,  2IO.  Pourquoi  étoient  perrnifes  dar.s 
l'ancien  droit  romain,  8c  non  pas  les  adéicpmmis,  III. 
147.  Quel  écoic  le  motif  qui  les  avoit  introduites  a  Ro» 
me,  III.  271. 

.  Ce  que  c'eît,  II,  210. 
Suhftî unions  vmlgaires.  Ce  que  c'elt  ,    ibid,   En   quel   cas 
avoient  lieu,  III.  271. 

;  .   Lit  un  défaut  qu'il  faut  éviter  dans  la  compofi- 
tion  des  loix,  III.  2.3;. 

'ans.  Un  père  peut,  dans  une  monarchie,  donner  la 
plus  grande  par:ie  de  la  fienae  à  un  féal  de  hs  enrans  , 
I.  98.  Comment  font  réglées  en  Turquie,  I.  io3  —  à 
Bantam,  ibid, —  à  Pégu,  ibid.  Appartiennent  au  dernier 
des  miles  chez,  les  Tartares,  dans  quelques  petits  dittricts 
de  l'Angleterre,  &  dans  le  duché  de  Ronan  en  Bretagne: 
niions  de  cette  Ijï,  II.  168.  Q-iand  l'ufage  d'y  rappeller 
la  riile  &  les  enfans  de  la  file  s'introduifit  parmi  les 
Francs:  motifs  de  ces  rappels,  II.  170  &  fniv.  Ordra 
bifarre  établi  par  la  loi  laiiqua  far  Tordre  des  fucc.s« 
fions  :  raifons  U  fource  de  cette  bifarrerie  ,  II,  172  & 
.   Leur  ordr  icipes  du  droit  politique 

ou  civil,  &  non  pas  des  principes  du  droit  naturel,  III. 
\,  109  &  f<*iv.  £it-ce  avec  raifon  que  Juflinien  re- 

.  :  mâles  de  fu.—J- 
'.    L'ordre  en  doit 
III.  12S,  129.  Origine  &C  ré- 

volutijas  des  loix  romaines  fur  cette  matière, IIL  141  — 

ïJ7. 
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1 57.  On  en  étendit  le  droit  ,  à  Rome  ,  en  hveul 
de  ceux  qui  fe  prêtaient  aux  vues  des  loix  faites  pour 
augmenter  la  population  ,  III.  i^ô.&fuiv.  Quand  com- 
mencèrent à  ne  plus  être  régies  par  la  loi  voconienne  , 
III.  ISS-  Leur  crdre  ,  à  Rome  ,  fut  tellement  changé 
fous  les  empereurs,  qu'on  ne  reconnoît  plus  l'ancien, III. 
I  J6  &  fuît'.  Origine  de  i'ufage  qui  a  permis  de  difpofer, 
par  contrat  de  mariage,  de  celles  qui  ne  font  pas  ouver- 
tes, IV.  84 

SncceJJions  ,b  l  .te fiât.  Pourquoi  fi  bornées  à  Rome,  &  les 
focceffions  testamentaires  li  e'tendues,  III.  143  ,  144. 

é.  Par  qui  r.-giées,  dans  les  états  defpoti- 

.  ques,  I.   108  &  P  .':■.  Comment  réglée  en  Mofcovie,  I. 

109.  Qtte  le  eft  ia  meilleure  façon  de  la  régler,  I.  109, 

1 10.  Les  loix  &  les  ufages  ces  différens  pays  les  règlent 
différemment;  &  ces  loix  &  ufages  qui  paroiffent  injultes 
à  ceux  qui  ne  jugent  que  fur  les  idées  de  leur  pays,  fonc 
fondées  en  raifbn ,  111.  109  &  Jùtv,  Ne  doivent  pas  fe 
régler  par  les  loix  civiles,  III.  129.  Peut  être  changée,  li 
elle  devient  deftruétrice  du  corps  politique  pour  lequel  elle 
a  écé  établie,  III.  137  &  Jniv.  Cas  où  l'état  en  peut 
changer  l'ordre,  III.  138. 

SncceJJions  tefiamentalres  Voyez  SttcccJJrons  ab  intejlat. 

Suéde.  Pourquoi  on  y  a  fait  des  loix  fomptuaires.  1. 170. 

Sues.  Sommes  immeafes  que  le  vaifleau  royal  le  Sues  porte 
en  Arabie,  II.  301. 

Suf rares.  Ceux  d'un  peuple  fouverain  font  fes  volontés,  I. 
18.  Combien  il  eft  important  que  la  manière  de  les  don- 
ner ,  dans  une  démocratie  ,  fuit  fixé  p:r  les  loix  ,  îlU. 
Doivent  fe  donner  différemment  dans  la  démocratie  8c 
dans  l'ariftocratie,  I.  22,23.  ^e  combien  de  manières 
ils  peuvent  être  donnes  dans  une  démocratie,  ibïd.  Com- 
ment Solon  ,  fans  gêner  les  fuffrages  par  fort  ,  les  diri- 
gea fur  les  feuls  perfonnages  dignes  des  magistratures  , 
ibid.  Doivenc-iis  être  publics,  ou  fecrets,  foit  dans  i:ne 
ariftocratie  ,  foit  dans  une  démocratie  ?  I,  23  ,  24.  Ne 
doivent  point  être  donnés  par  le  fort  dans  une  ariftocra- 
tie, I.  25. 

Suicide.  Eft  contraire  à  la  loi  naturelle  5c  à  la  religion  ré- 
vélée. De  celui  des  Romains:  de  celui  des  Anglois  :  peut- 
il  être  puni  chez  ces  derniers?  II.  81.  Les  Grecs  &  les 
Romains  ie  puniffoient  ;  mais  dans  des  cas  différens,  III. 
2.71  &  fuiv.  Il  n'y  avoit  point  de  loi  à  Rome,  du  tems 
de  la  république,  qui  punît  ce  crime;  il  étoit  même  re- 
gardé comme  une  bonne  action  ,  ainli  que  fous  les  pre- 
miers empereurs  :  les  empereurs  ne  commencèrent  à  le 
punir  que  quand  ils  furent  devenus  aulu  avares  qu'ils 
avoicncetéciueis,/'£;i.La  loi  qui  puniffoi:  celui  qui  fe  tuoit 

par 
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par  foibleffe  étoi:  vicieufe,  III.  2S6.  E:1-ce  erre  feita- 
teurde  la  1  ,  que  de  dire  que  le  fuicide  eft,  e:i 

An^cterre  l'effet  d'une  maladie,  D.   ioy. 

.3  la  monarchie,  à  aimer  leur  prin- 
ce, IL  34,  5J.  -  _ 

Bâvu»,  Pourquoi  vivotent  ious  le  gouver- 
nement d'un  feul ,  I.  167. 

Snljje,  Quoiqu'on  n'y  paie  point  de  tributs  ,  un  Suiffe  y 
paie  quarre  fois  pius  à  la  nature,  qu'un  Turc  ne  paie  aa 
fultan,  II.  53  ,  54. 

Sf.'jjes  (  Lignes).  Sont  une  république  fédérative  ;  8c,  par 
là,  regardée  en  Europe  comme  éternelle,  I.  216.  Leur 
république  fjdérative  elt  pius  parfaite  que  celle  d'Alle- 
magne, I.  218. 

Sultant.  Ne  font  pas  obliges  de  tenir  leur  parole  ,  quanJ 
leur  autorité  eft  compromife  ,  I.  49.  Droit  qu'ils  pren- 
nent ordinairement  fur  la  valeur  des  fucceiHons  des  gens 
du  peuple,  I.  107.  Ne  fç.avent  être  ju lies  qu'en  ouvrant 
la  juitice,  III.  139. 

>3  Excès  monftrueux  où  elle  peut  porter,  IL  S, 

Sa  force  &  fes  effets,  IL  165.  Eft,  chez  les  peuple» 
barbares,  un<=  des  fources  de  l'autorité'  des  prêtres,  IL 
185.  Son  luxe  doit  être  réprimé:  il  eft  impie,  III.  88. 
&■  Jmiv. 

Supplices.  Conduite  que  les  légiflateurs  doivent  tenir  à  cec 
égard,  fuivant  la  nature  des  gouvernemens,  I.  142  <£• 
futth  Leur  augmentation  annonce  une  révolution  pro- 
chaine dans  l'état ,  ibîd.  A  quelle  occaûon  celui  de  la 
rcue  a  été  inventé:  n'a  pas  eu  fun  effet:  pourquoi,  I. 
14J.  Ne  doivent  pas  être  les  mêmes  pour  les  voleurs  que 
pour  les  aflaflîns,  I.  156.  Ce  que  c'eft,  &  à  quels  cri- 
mes doivent  être  appliquas  ,11.  10.  Ne  rérabliflentpolnc 
les  mœurs;  n'arrêtent  point  un  mal  général,  IL  203. 

S -.■■■:  .     Ce  qui  l'attaque  le  plus,  IL  4.    Peine 

que  méritent  ceux  qui  la  troublent ,  IL  9  ,  10. 

Sufersin.    Voyez  Seigneur, 

SYLLA.  Ecablit  des  peines  cruelles:  pourquoi.  I.    1 5-5 
154.     Loin  de  punir,  il  récompenfa  les  calomniateurs' 

II     2J. 

.    Voy^z  T'oies. 

Sjratnfe,     Caufe  des  révolutions  de  cette    république;    I. 

190.    Dut  fa  perte  à  la  défaite  des  Athéniens,  I.  192. 

L'oftracifme  y  fit  mille  maux,  tandis  qu'il  étoit  une  cho- 

fe  admirable  a  Athènes,  III    270. 

Syrie.    Commerce  de  fes   rois,  après  Alexandre,  IL  277, 

Syftéme   de   Laxc.     Fit   diminuer  le  prix    de  l'argent,  II. 

333-  A  penfé  ruiner  la  France,  II,  342  &  fiûv.   Occa- 

Tom:  IV.  Q_  Honni 
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fîonna  une  loi  injufte  &    funefte,  qui  avoit  été  fage  S£ 
Julie  du  tems  de  Céfar,  III.  369. 

T. 

TaCITF,  ,  empereter.  Loi  fage  de  ce  prince  ,  au  fujet 
du  crime  de  lefe-majefté,  II.  2  y. 

TACITE.  Erreur  de  cet  auteur  prouvée,  II.  369,  370. 
Son  ouvrage  fur  les  moeurs  des  Germains  eft  coure,  parce 
que  voyant  tout,  il  abrège  tour.  On  y  trouve  les  codes 
des  loix  barbares,  III.  292.  Appelle  comités, ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  vajjanx,  III.  293,  323. 

Talion  {la  loi  du).  Eft  fort  en  uf  ge  dans  les  états  defpoti- 
"quts  :  comment  on  en  ufe  dans  les  états  modères,  I. 
158,    159.  Voyez.  Peine  du  talion. 

T  A  o.  Confluences  affreufes  qu'il  tire  du  dogme  de  l'im- 
mortalité de  Paroe,  III.  68. 

TARQUiN.  Comment  monta  fur  le  trône:  change- 
mens  qu'il  apporta  dans  le  gouvernement:  caufes  de  fa 
chute,  I.  2S4,  286.  L'efclave  qui  découvrit  la  conju- 
ration faite  en  la  faveur  fut  dénonciateur  feulement ,  <5c 
non  témoin ,  II.  25. 

Tartares.  Leur  conduite  avec  les  Chinois  effc  un  modèle  de 
conduite  pour  les  conquérans  d'un  grand  étac,  I,  2jo. 
Pourquoi  obligés  de  mettre  leur  nom  fur  leurs  flèches: 
cet  ufage  peut  avoir  des  fuites  funeltes  ,11,  35  ,  36.  Ne 
ievenc  prefque  point  de  taxes  fur  les  marchandées  qui 
pafi'ent,  II.  53.  Les  pays  qu'ils  ont  défoiés  ne  font  p,s 
encore  rétablis,  II.  54.  Sont  barbares  &  non  fauvages, 
II.  159,160.  Leur  fer/itude,  II.  1 65-  &fmiv.  Devroienc 
être  iibres;  font  cependant  dans  i'efeiavage  politique:  rai- 
fon  de  cette  fmgularité,  ibid.  Quel  eft  leur  droit  des  gen«: 
pourquoi,  ayant  des  moaurs  fi  douces  entr'eux,  ce  droit 
elt  fi  cruel,  IL  167.  La  fuccefGon appartient,  chez,  eux, 
au  dernier  des  mâles  :  raifons  de  cette  loi,  II.  167,  168. 
Ravages  qu'ils  ont  faits  dans  l'A  fie  ,6c  comment  us  y  ont 
détruit  le  commerce,  II.  259  ,  260.  Lés  vices  de  ceux  de 
Gengis-kan  venoient  de  ce  que  leur  religion  défendoit  ce 
qu'elle  auroit  dû  permettre  6c  de  ce  que  leurs  ioix  civile 
p-rmettoient  ce  que  la  religion  auroit  dû  défendre,  III. 
6 2.  Pourquoi  n'ont  point  de  temples:  pourquoi  fi  tolérans 
en  fait  de  religion,  III.  81.  Pourquoi  peuvent  épouûr 
leurs  filles,  Zc  non  pas  leur  mère ,  III.  120. 

'j  açes  fur  les  marfbanàifes.  Sont  les  plus  commodes  &  lis 
moins  onéreufes,  II.  48  ,  49-  H  eft  quelquefois  dange- 
reux de  taxer  le  prix  ces  marchandifes,  II.  336. 

Taxes  fur  les  ferftmtes.  Dans  que.le  proportion  doivent  ■':■.? 

un. 
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iropofées,  II.  47.  — fin  fes  terres.  Bornée  qu'elles  doi- 
vent avoir ,  II.  4.8. 
Témainu  Pourquoi  il  en  faur  deux  pour  faire  condamner 
un  acculé,  II.  6.  Pourquoi  le  nombre  de  ceux  qui  font 
requis  par  ies  loix  romaines,  pour  aiîî::er  à  hconfe&ioa 
d'an  teftamene,  tue  àxé  a  ciaj,  III.  14J.  Dans  les  loix 
barbares ,  autres  que  la  falique ,  les  témoins  t'ormoienc 
une  preuve  négative  complette,  en  jurant  que  l'aceufé 
n'étoit  p-s  coupable.  III.  185.  L'accule  pouvait,  avanc 
qu'ils  eufl'ent  été  entendus  en  juitice ,  le-r  offrir  le  com- 
bat judiciaire:  quand  &  comment  ils  pouvoient  le  refu- 
fer,  III.  2ii  &  fmv.  Depofjient  en  public:  abroga- 
tion de  cet  ufage,  III.  »j6  érfiav,  La  peine  conrreles  faux 
témoins  eft  capitale  en  France;  elle  ne  l'eft  point  en 
Angleterre:  motifs  de  ces  deux  loix,  III.  274. 
Temples.    Leurs  richeffes  attachent    .  a,  III.  £0. 

Leur  origine  ,  ibîd.  Les  peuples  qui  n'on:  point  Je  n  li- 
ions ne  bàtiffent  point  ce  temples,  III.  Si.  Lts  peu- 
ples qui  n'ont  point  ue  temple  on:  peu  d'attachement 
pour  leur  religion  ,  îki.i. 

C'eft  ojr  le  foin  des  hommes  qu'elle  eil  devenue 
plus  propre  à  être  leur  demeure,  IL  156.     Ses  parties 
font  plus  ou  moins  peuplées,  fuivant  ùî  différentes  pro- 
ductions, III.   12 ,  13. 
"Ter-,'  f.Ul':v.r.    Ce  que  c'étoit  chez  les  Germains,  II.  169  &• 

Ce  n'étoit  point  des  âefs ,  IL  1  7  > . 
Tcrrchi.  Comment  fa  nature  influe  fur  les  loix,  IL   149  & 
fmv.   Plus  il  ell  fertile,  plus  ii   eit  propre  à   la  monar- 
chie, ibid. 
Ttrrcs.  Quand  peuvent  être  également  partagées  entre  les 
citoyens,  I.  7;.  Comment  doive  virées   entre 

les  citoyens  d'une  démocratie,  I.  83  ,  84.  Peuvent-elies 
être  partagées  également  dus  tome»  les  démocraties? 
I.  86.  Eft-ïl  à  propos,  dans  une  république,  d'en  faire 
un  nouveau  partage,  lorfque  l'ancien  ell  confondu?  I, 
165.  Bornes  que  l'on  doit  rr.e:tre  aux  raxes  fur  les  ter- 
res-, IL  47.  Rapport  de  leur  culture  avec  1a  liberté,  II. 
150,   151.  C'eir  une  mauvaife  loi  ,  .         qui   déûnd 

de  les  vendre,  III.  360.  Quelles  font  ;es  plus   peup      ; . 
III    12,   Ij.     Leur  partage  fut  rétabli,   à  Rome,  par 
Servius  Tu.lius,  III.  143.    Comment  furent  partagées, 
•  dans  les  Gaules,  entre  les  barbares  &. les  Romains,  III» 

298. 
Te-res  eer.C11eV.cs.  Ce  que  c'Jtoit  autrefois,  III.  3:1. 
T  r: :;.-.'.';' ■;...  Voyez.  Senattuconfulte  tertullien. 
Te/: ■  ament.  Les  anciennes  loix  romaines,  fur  cette  matière» 
n'avoient  pour  objet  que  de  proferire  le  célibit  ,  III.  27 
frfàv.  On  n'ea  pouvoit  faire  ,  dans  l'ancienne  Rome, 
Q  2  que 
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que  dans  une  affemblée  du  peuple:  pourquoi  ,  III.  14?; 
Pourquoi  les  loix  romaines  accordoient-elles  la  facul-e 
de  fe  choifir,  par  ceftameoc,  rel  héritier  que  l'on  jugeois 
à  propos  ,  malgré  coures  les  précautions  que  l'on  avoir  pri- 
fes  pour  empêcher  les  biens  d'une  famille  de  paffer  dans 
une  autre  ?  III.  144.  La  faculté  indéfinie  de  relier  £uc 
funefte  à  Rome  ,  III.  144  ,  145.  Pourquoi,  quand  on 
cefla  de  les  faire  dans  les  affemblée*  du  peuple,  il  fallut 
y  appeïlèr  cinq  témoins,  III.  145  ,  146.  Toutes  les  loix 
romaines,  fur  cette  matière,  dérivent  de  la  vente  que  la 
teititc-ur  faifb.it  autrefois,  de  fa  famille,  à  celui  qu'il  in- 
ftiruoit  fon  héritier,  III.  146.  Pourquoi  la  faculté  de 
teller  étoit  interdite  aux  fuurds  ,  aux  muets  &  aux  pro- 
digues ,  ibid.  Pourquoi  le  fils  de  famille  n'en  pouvoit  pas 
faire  ,  m.ême  avec  l'agrément  de  fon  père  ,  en  la  puif- 
fance  duquel  il  étoit ,  ibid.  Pourquoi  fournis  ,  chez,  les 
Romains  ,  à  de  plus  grandes  formalités ,  que  chez,  les 
autres  peuples,  III.  147.  Pourquoi  devoit  être  conçu  en 
paroles  directes  &  imperatives.  Cette  loi  donnoit  la  fa- 
culté de  fubftiruer;  m.-.is  ôtoit  celle  de  faire  des  fidéi- 
commis,  ibid.  Pourquoi  celui  du  père  écoit  nul  ,  quand 
le  fils  étoit  prétérit;  &  valable  ,  quoique  la  fille  le  fût, 
.  é-fj'.iv.  Les  parens  du  défunt  étoient  obligés  au- 
trefois ,  en  France  ,  d'en  faire  un  en  fa  place  ,  quand  il 
a'avoit  pas  tefté  en  faveur  de  l'églife,  III.  254.  Ceux 
des  fuicides  étoient  exécutés  à  Rome,  III.  275. 

Tcjlamcïit  in  procin&u.  Ce  que  c'etoit  :  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  teftament  militaire,  III.  145". 

Têfîàméni  militaire.  Quand  ,  par  qui  ,  6c  pourquoi  il  fut  é- 
cabli ,  ibid. 

Tfiamait  per  as  &  libram.  Ce  que  c'étoit,  III.  145:. 

tins.    Refiburce   monftrueufe  à  laquelle  ils  eurent  re- 
cours, pour  adoucir  les  moeurs  des  jeunes  gens,  I.  72. 

Théodore  Lascaris.  Injuftice  commife  fous 
fon  règne,  fous  prétexte  de  magie,  II.  12. 

THEODORlC.rj".  Fit  rédiger  les  loix  des 

Ripuaires,  des  Bavarois,  des  Aileinands,  &  des  Thurin. 
giens,  Ht.  ijS. 

T"h  F.  o  D  O  R  1  c ,  rd  d'Italie.  Comment  adopte  le  roi  des 
Hérules,  IL  1S2.  Abolit  le  combat  judiciaire  chez,  les 
Oftrogoths,  III.   19+ .  19  5' 

Theodose  ,  empereur.  Ce  qu'il  penfnt  des  paroles 
criminelles  ,  II.  21  ,  22.  Appella  les  petits  enfans  àla 
fucceiïïon  de  leur  aïeul  maternel,  III.  157. 

Thittbgie.  Eft-  a  cette  feience  ,  où  la  jurïfprudenee ,  qui 
faut  traiter  dans  un  livre  de  jurifprudence  ?  D.  128. 

îens.  Maux  qu'ils,  ont  fuies  au  commerce,  IL  510 
&  juiv. 

THEO- 
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Théophile,  rmpereur.    Pourquoi  ne  vouloir  pas  ,  & 
ce  dévoie  pas   vouloir  que  fa  femme  fie  le  commerce, 

T  H  E  o  P  H  R  A  S  T  F.  Son  fentiment  fur  la  mufique  ,  I.  69. 

These'e.  Ses  bellet  {de  la  Grèce  c'coiï 

encore  barbare,  de  ton  rems,  III.   6f. 

Thibault.  C'efl  ce  roi  qui  a   accordé  les  coutumci 
de  Champagne,  III.  262. 

T  h  iMUiu  S  "il  eu:  e'cé  chrétien ,  il  n'eût  pas  été  fi  cruel , 
III.  50. 

Thomas  More.    Peti:e:Te  de  Ces  vues  en  matière  ds 
iégiflation,  III.   : 

.  Simpliste'  de  leur?  luix  :  par  qui  furent  rédi- 
gées ,  III.  Ij8.   Leurs  loix  criminelles  étoient  faites  lur 
le  même   plan  qne  les  ripuiires  ,  III.    185.     Leur 
de  procéder  contre  les  femme;,  III.   150. 

Tibère.  '.r.ncs 

loix  fomptuaires  de  1  ;,  I.  16S.   P001  a 

voulut    pas   qu'on    dr... 

leurs  femmes  dans  les  provinces  ,  I.  169.  Quand,  £c 
comment  faifoit   valoir  les  luix  :.    .  :  tere, 

I.  1  Si.    -l-  occafions 

domeftique  ,  I.  181   ,  182.    Abus  énorme  qu'il  commit 
dans  h  distribution  des  honneurs  &  des  dignités,  I   196. 
iu  crime  de  é  ,  II. 

22.  Rannemer.t  de  cruauté  ce  ce  tyran,  II.  24.  Par  une 
loi  f^ge,  il  fit  que  les  chofes  qui  :  ent  h  mon- 

noie,  devinrent  la  monnoie  même,  III.  5.  Ajouta  a  a 
loi  poppienne,  III.  101  ,  Iû2. 

T  I  T  E   L  1  V  T.  Erreur  de  cet  hiilorien  ,  I.  152,    1  53. 
.  d\r.  Origine  de  a;zè  fable,  II.  269. 

.  ~ue  comme  politique ,  &  non 
comme  théologien,  III.  90.  Les  théologiens  mèmediftin- 
guent  en:re  t.'.Jrer  une  religion,  &C  l'apprjuver  ,  \bid. 
Quand  elie  efi  accompagnée  des  vertus  mo-ales,  elle  for- 
me le  caractère  le  plus  fociable,  III.  56.  Qxmd  plufieurs. 
religions  font  tolérées  dans  un  état,  en  les  doit  obliger  3 
fe  tolérer   entr'ei.ts,  III.  91. 

Toltrjnce.  On  doit  tolérer  les  religions  qui  font  érablies  dans 
un  état,  6c  empêcher  les  autres  de  s'y  établir.  Dans  cerre 
régie  n'efi  point  comprife  la  religion  chrétienne,  cj 
le  premier  bien  ,  _:eur  a  dit  fur  cette  ma- 

tière efi- il  un  avis,  au  roi  de  h  Cochinchine,  pour  fer- 
mer la  porte  de  les  éca  d  :e?  D.  i  25 
&■       . . 

Jbtqma,    Toutes  les  magiftrrr.ures  y  font  occupées  par   des 

.-;uesi  II.  113.    C'eit  k  phynque  du  ciniar.  qui  falc 
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que  les  pères  y  vendent  leurs  filles,  &  y  expofefit  leurs 
euLns,  III.  15. 

Tomloufe.  Cette  comté  devint-elle  héréditaire  fous  Charles 
Martel,  IV.  68. 

Tournois.  Donnèrent  use  grande  importance  à  la  galante- 
rie,  III.  204,  20  J. 

X  b  A  j  a  N.  Refufa  de  donner  des  referipts.  Pourquoi ,  HT. 
289. 

Traitant.  Leur  portrait,  I.  504/505  &  f«*r.  Comment 
regardés  autrefois  en  France  ;  danger  qu'il  y  a  delcur  don- 
ner trop  de  crédit,  I.  504  &  fmiv.  Leur  injufiiee  déter- 
mina Publius  Rutilius  à  quitter  Rome,  I.  505.  On  ne 
doit  jamais  leur  confier  les  jugemens,  illd.  Les  impôts 
qui  donnent  occafion  au  peuple  de  frauder ,  enrichifiene 
les  tràitans,  ruinent  le  peuple,  &  perdent  l'état,  II.  fi. 
Tout  eft  perdu,  lorfque  leur  profeflîon,  qui  ne  doit  être 
que  lucrative,  vient  à  être  honorée,  IL  6 5  ,  64-  Les 
richefles  doivent  être  leur  unique  récompenie. 

Traites.  Ceux  que  les  princes  font  par  force,  font  aufîï  o- 
bligatoires,  que  ceux  qu'ils  font  de  bon  gré,  III.  154. 

Traîtres,    Comment  étoient  punis  chez  les  Germains,  III. 

353- 

Tranquillité  des  citoyens.  Comment  les  crimes  qui  la  trou- 
blent doivent  erre  punis,  II.  9,   10. 

Tranfimgrstitm,  Caufes  &  effets  de  celles  de  différens  peu- 
ple*, IL  If). 

Tranjy.-.itlon.  Son  abondance,  dans  les  pays  chauds,  y  rend 
l'e:u  d'un  ufage  admirable,  IL  76. 

Travail.  On  peut,  p2r  de  bonnes  loix ,  faire  faire  les  tra- 
vaux les  plus  rudes  à  des  hommes  libres,  &  les  rendre 
heureux,  IL  98.  Les  pays  qui,  parleurs  productions, 
fournifTent  du  travail  à  un  plus  grand  nombre  d'homme-s 
font  plus  peuplés ,  que  les  autres,  III.  12,  15.  Eft  le 
moyen  qu'un  état  bien  policé  emploi&pourlefoulagement 
des  pauvres ,  III.  43. 

Tréfors.  Il  n'y  a  jamais,  dans  une  monarchie,  que  le  prin- 
ce qui  puifle  en  avoir  un,  II.  258,  259.  En  les  offrant 
à  dieu,  nous  prouvons  que  nous  eftimon-;  les  richefles qu'il 
veut  que  nous  mépriûons,  III.  88.  Pourquoi,  fous  les 
rois  de  la  première  race ,  celui  du  roi  étoit  regardé  com- 
me néceflaire  à  la  monarchie,  III.  296. 

Tribunal  domefiiqu:.  De  qui  ilétoit  compofé  à  Rome.  Quel- 
les matières,  quelles  perfonnes  étoient  de  fa  compétence  j 
&  quelles  peines  il  infligeoit,  I.  176  &  fnli\  Quand,  & 
pourquoi  fut  aboli,  I.   178. 

Tribunaux.  Cas  où  l'on  doit  être  obligé  d'y  recourir  dans 
le»  monarchie* ,  I.  127.  Ceux  de  juairature  doivent  être 
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eompofés  de  beaucoup  de  perfonnes:  pourquoi,  I.  139. 
Sur  quoi  eft  fondée  la  contradiction  qui  fe  trouve  entre 
les  confèili  des  princes,  &  les  tribunaux  ordinaires,  '  .  . 
Quoiqu'ils  r.e  foient  pas  fixes,  dans  un  état  libre,  les  ju- 
gemens  doivent  i'etre  ,  I.   262. 

Tribun  %mx  hu-mulnt.  Ne  doivent  pas  fe  reg'er  par  lesmart- 
mes  des  tribuniux  qui  regardent  l'autre  vie,  III.  162, 
ce;. 

Trihum  des  l\"\cni.  En  quel  temps,  &  par  qui  furent  ré- 
glés, I.  296. 

Tribuns  du  pempk,  Néceffaires  dans  une  arifbcratie,  I.  94, 
9J.  Leur  étabjiffement  tut  le  falut  de  h  république  ro- 
maine, I.  100.    Occafion  de  leur  établifiément ,  II.  31  , 

Tribus.  Ce  que  c'étoit  à  Rome,  8c  à  qui  elles  donner- 
plus  d'autorité     Quand   commencèrent  à  avoir  lieu,  I. 
28S,  289  &fmv,  293,  294.. 

Tributs.  Par  qui  doivent  être  levés  dans  une  aridocratie .  I. 
94,  95.  Doivent  être  levés,  dans  une  monarchie,  de  fa- 
çon que  le  peuple  re  foit  point  foulé  de  l'exécution,  I. 
99.  Comment  le  levoienr  à  Rome,  I.  308,  309.  Rap- 
ports de  leur  levée  avec  la  liberté,  II  42  &  J ■::-..  Soi 
quoi,  &  pour  quels  ufages  doivent  écre  levés,  ihïi,  Leur 
grandeur  n'eft  pas  bonne  par  elle-même,  II  43.  Pour  - 
quoi  un  périt  état,  qui  ne  paie  point  de  tributs,  enclav* 
dans  un  grand  qui  en  paie  beaucoup,  eft  plus  mi'.' 
eue  le  gVarxi?  Fluffe  conféquence  qoe  l'on  a  tiré;  de  te 
fait,  xbià.  Quels  r'.buts  doivent  payer  les  peuples  e. 
ce  la  globe,  II.  44,  45.  Quels  doivent  titre  leve*s  dar,6 
un  pays  où  tous  lêt  particuliers  fon:  citoyens,  II.  4^, 
47.  Leur  grandeur  dépend  de  h  nature  eu  gouverner 
II.  y.  i  .:.'-.  Leur  r  pport  avec  la  liberté,  I.  53  & 
fniv.  Dans  quels  état?  font  lufceptibles  d'augmentation  , 
I.  55.  Leur  nature  eft  relative  au  gouvernement,  xbîd% 
&  Jt'.iv.  Quand  on  abufe  de  la  liberté,  pour  les  rendre 
excefïifï,  elle  dégénère  en  fervitudej  &  on  eft  obligé  de 
diminuer  les  tributs,  Il  57  ù  fniv.  Leur  rigueur,  en 
Europe,  r.'a  d'autre  caufe  que  la  petVtefie  des  vues  des 
miniltres,  ibid.  Caufes  de  leur  augmentation  perpé:uei!e 
en  Europe,  II,  57,59-  Les  tributs  exe  voient 

les  empereurs ,  donnèrent  lieu  à  cette  étrange  facilité  que 
trouvèrent  les  mabométans  dans  leurs  conque :t s,  II.  58. 
Quand  on  eft  forcé  de  les  remettre  à  une  partie  du  peu- 
ple, la  remife  doit  être  abfolue,  &  ne  p2s  être  rejettée 
fur  le  refee  du  peuple.  L'ufage  contraire  ruine  le  roi  & 
l'éfat,  II  6c,  Ci.  La  redevance  fol'.daire  des  tributs, 
entre  les  différent  fujets  du  prince,  eft  irjuflé  &  perni- 
ç'uufe  a  l'e;-:,  ibfd,  Ceux  qui  ne  font  qu'accidentels,  & 
0.4 
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qui  ne  dépendent  pas  de  l'induftrie,  font  une  mauvaifc 
forte  de  richeffe.  II.  322.  Les  Francs  n'en  payoient  au- 
cuns, dans  les  commencemens  de  la  monarchie.  Traies 
d'hiftoire  &  pafîages  qui  le  prouvent,  III.  309  &  fatv. 
Les  hommes  libres,  dans  les  commencemens  de  la  mo- 
narchie françoife,  tant  romains  que  gaulois,  pour  tout 
tribut,  e'toient  charge's  d'aller  à  la  guerre  à  leurs  dépens. 
Proportions  dans  iefqueîles  ils  fupportoienc  ces  charges, 
III.  312,313  &  ftdv. 
Voyez  Impr,:.<.  Taxes. 

Tributum.  Ce  que  fignifie  ce  mot,  dans  les  loix  barbares, 
III.  3 i 7. 

Triumvirs,  Leur  adreffe  à  couvrir  leur  cruauté'  fous  des  Ca- 
phifmes,  II.  2S.  Réuffirent,  parce  que,  quoiqu'ils  euflent 
l'autorité  royale,  ils  n'en  avoient  pas  le  raflé,  I.  1  83- 

Troies.  Le  fynode  qui  s'y  tint,  en  878,  prouve  que  la  loi 
des  Romains  &  celle  des  WiGgothsexiftoient  concurrem- 
ment dans  le  pays  des  Wifigoths,  III.  170, 

Troupes.  Leur  augmentation,  en  Europe :  eft  une  maladie 
qui  mine  les  états,  II.  59.  Ell-il  avantageux  d'en  avoir 
fur  pied ,  en  temps  de  paix  ,  comme  en  temps  de  guerre  ? 
ibld.  Pourquoi  les  Grecs  &  les  Romains  n'eftimoient  pas 
beaucoup  celles  de  mer,  II.  297. 

Turcs.  Caufe  du  delpotifme  affreux  qui  règne  chez  eux,  I. 
260.  N'ont  aucune  précaution  con:re  la  pelte:  pourquoi, 

II.  80.  Le  temps  qu'ils  prennent  pour  attaquer  les  Abyf- 
fins,  prouve  qu'on  ne  doit  point  décider  par  les  princi- 
pes de  la  religion  ce  qui  eft  du  reiTort  àes  loix  mturelles, 

III.  ni.  La  première  victoire,  dans  une  guerre  civile, 
eft  pour  eux  un  jugement  de  dieu  qui  décide,  III.    188. 

Turcjnie.  Comment  les  fiicceffions  y  font  réglées  :  inconvé- 
nbns  de  cet  ordre,  I.  108.  Comment  le  prince  s'y  affu- 
re  la  couronne,  ibld.  Le  defpotifme  en  a  banni  les  for- 
rr. . lités  de  juftice  ,  I,  1-9  &  fuiv.  La  juilice  y  eft-elle 
mieux  rendue  qu'ailleurs  ?  ibld.  Droits  qu'on  y  levé  pour 
les  entrées  des  marchandifes ,  II.  52,  53.  Les  marchands 
n'y  peuvent  pas  faire  de  groGTes  avances,  II.  56. 

Tutelle.  Quand  a  commencé  ,  en  France  ,  à  être  diftingue'e 
de  la  baillie,  ou  garde,  II.  181.  La  jurifprudencé  ro- 
maine changea,  fur  cette  matière,  à  mefure  que  les  moeurs 
changèrent,  IL  209,  210,  Les  moeurs  de  la  nation  doi- 
vent déterminer  les  législateurs  à  préférer  la  mère  au  plus 
proche  parent,  ou  le  plus  proche  parent  à  la  mère,  ibi.i. 

Tuteurs.  Écoient  les  maîtres  d'accepter  ou  de  refufer  le  com- 
bat judiciaire,  pour  les  affaires  de  leurs  pupilles,  III. 
211. 

Tyr.  Nature  de  fon  commerce,  IL  231  ;  261,  Dut  fon 
'commerce  à  la  violence  Se  à  la  vexation,  IL  234-    Scs 
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colonies,  Tes  établiftemens  fur  les  côtes  de  l'océan,  II. 

261.  Ecole  rivale  de  touce  nation  commerçante,  II.  277. 

Tyr.iris.  Cor.?  ment  s'élèvent  fur  les  ruines  d'une  république, 

I.  1S9.    Sévérité'  avec  laquelle  les  Grecs  les  punillbient, 

II.  1S7. 

Tpraanie.  Les  Romains  fe  font  défaits  de  leurs  tyrans,  fan* 
pouvoir  fecouer  le  joug  de  la  tyrannie,  I.  39,  40.  Ce 
que  l'auteur  entend  par  ce  mot:  routes  par  ieiqueJles  elle 
parvient  à  fes  fins,  II.  82,  83.  Combien  il  y  en  a  d€ 
fortes,  II.  187,  188. 

T  riens.  Avantages  qu'ils  tiroient,  pour  leur  commerce,  de 
l'imperfection  de  la  navigation  des  anciens,  II.  261.  Na- 
ture &  étendue  de  leur  commerce  ,  ili.i, 

V. 

r  aïjfean.  Voyez  Navire. 

V  a  L  F.  n  r  1  N  t  F.  x.   Appella  les  petits  enfans  à  la  fuccef- 

Jion  de  leur  aïeul  maternel,  III.  157.  La  conduite  d'Ar* 
.:e  ,    envers  cet  empereur,  eft  un  exemple  du  génie 

de  j-  t  ,:oife,  par  rapport  aux  maires  du  palais, 

iv.  iy. 
Valette  {te  due  OS  L  A).  Condamné  par'Louis  XIII 

en  perfonne,  I.  136. 
Vàlettr  réciproque  de  i'argent,  &  des  chofes  qu'il  fignifîe, 

II.  -  :  en  a  deux;  l'une  poûtive,  8c 

e  relative:  manière  de  fixer  la  relative,  III.  339. 
Valeur  d'un  homme  en  Angleterre,  III.  18. 
Valois.  (M.  d  r).  Erreur  de  ce:  auteur ,  fur  la  nobleiTe 

des  Francs ,  III.  367. 
Va  m  B  A.  Son  fciftoire  prouve  que  h  loi  romaine  avoi:  plus 
.  dans  là  Gaule  méridionale,  que  la, loi  gothe , 

III.  173. 

mente  à  proportion  du  nombre  des  hommes  qui 
vivent  enfemble,  I.  163,  164.     Eft  très-utile  dans  une 
nation,  II.  192.     Les  biens  qu'elle  fait,  comparés  avec 
ks  maux  que  caufi:  l'orgueil, 
VA  H       .  l'joi  fon  tribunal  parut  infupportable  aux 

Germains,  IL   1S6. 

ftoit  de  combattre  Se  de  juger,  III. 
2.19.  Pourquoi  n'avoient  pas  toujours,  dans  leurs  juftices, 
la  même  jurifprudence  que  dans  les  juftices  royales,  ou 
même  dans  celles  de  leurs  feigneurs  f.ifcriins,  III.  231, 
Les  Chartres  des  vaflaux  de  la  couronne  fon:  une  des  four- 
ces  de  nos  coutumes  de  France  ,  III.  262.  Il  y  en  avoit 
ch^z,  les  Germains,  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  fiefs:  com- 
ment cela,  III.  294,  Différens  noms,  fous  lefquels  ils 
UM  les  anciens  monumens,  III.  32>  & 
Q.  5  fùv* 
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pdth  Leur  origine,  ibld.  NVtoienï  pas  compté-:,  su  nom- 
bre des  hommes  libres ,  dans  les  commencemens  de  la 
monarchie,  III.  3 aj.  Menoient  aurrefois  leurs  arrieres- 
Tafiaux  à  la  guerre,  ibld.  On  endiftinguoit  de  trois  for- 
tes :  par  qui  ils  étoient  menés  à  la  guerre  ,111  325  ,  326. 
Ceux  du  roi  étoient  fournis  à  la  correction  du  comte,  Il I. 
529.  Etoienrobligés,  dans  les  commencemer.s  de  la  mo- 
narchie,àun  double  fervice;  &  c'eft  dans  ce  double  fer- 
vice  quel'aureur  trouve  l'origine  des  juftices  feigneuriales, 
ibld.  tr  fmv.  Pourquoi  ceux  âes  évoques  &  des  abbés  é- 
toient  menés  à  la  guerre  par  le  comte,  III.  530.  Les 
prérogatives  de  ceux  du  roi  ont  fait  changer  pVefquetous 
les  alleux  en  fiefs:  quelles  e'toient  ces  prérogatives,  IV. 
21  &  fuiv.  Quand  ceux  qui  tenoient  immédiatement  du 
roi  commencèrent  à  en  tenir  médiacement,  IV.  67  & 
fuiv. 

Yaffelagt   Son  angine,  III.  295  &  fc'v. 

Vénalité  des  charges.  Eft-elle  utile?  I.   123  ,   I  24. 

Vengeance.  Etoit  punie,  chez,  las  Germains,  quand  ceki 
qui  l'exerçoit  avoit  reçu  la  compofirion,III.  337  &fmiv. 

VeniÇe.  Comment  maintient  fun  ariftocratie  contre  les  no- 
bles, I.  27.  Utilité  de  fes  inquifiteurs  c'érat,  Ibld.  & 
fuiv.  En  quoi  ils  différent  des  dictateurs  romains,  ibld. 
5ageffe  d'un  jugement  qui  y  fut  rendu  entre  un  nob:e vé- 
nitien &  un  (impie  gentilhomme,  I.  91.  Le  commerce 
y  eft  défendu  aux  nobles,  I.  94  II  n'y  a  que  l?s  courti- 
janes  qui  puiffent  y  tirer  de  l'argent  des  nobL's,  L  167. 
On  y  a  connu  &  corrigé ,  par  les  loix  ,  les  inconvéniens 
d'une  ariftocratie  héréditaire,  I.  193  Pourquoi  il  y  a  des 
inquifiteurs  d'état:  différens  tribunaux  dans  cetee républi- 
que, I.  260.  Pourroit  plus  aifément  êcre  fubjuguée  par 
ùs  propres  troupes,  que  la  Hollande,  I.  276.  Que!  étoic 
fon  commerce,  II.  231.  Dut  fon  commerce  à  la  violen- 
ce &  à  la  vexation,  II.  234.  Pourquoi  les  vaiffeaux  n'y 
font  pas  fi  bons  qu'ailleurs,  IL  264.  Sun  commerce  for 
ruiné  par  la  découverte  du  cap  de  Bonne-efpérance,  II. 
312.  Loi  de  cette  république  contraire  à  la  nature  dts 
chofes,  III..  139. 

Vents  allies.  Etoient  une  efpece  de  bouffole  pour  les  anciens, 
IL  279. 

JVrltc.  Dans  quel  fens  on  en  fait  cas  dans  une  monarchie, 
L  $6 ,  57.  C'eft  par  la  perfuafion ,  &  non  par  les  fup- 
plices,  qu'on  la  doit  faire  recevoir,  III.  97 

VF.RR  e's.  Blâmé  par  Cicéron  de  ce  qu'il  avoit  fuivi  l'ef- 
prit  plutôt  que  la  lettre  de  la  loi  voconienne,  III.  1  50. 

Vertv..  Ce  que  l'auteur  entend  par  ce  mot,  I.  44  Elt  né- 
ceiïaire  dans  un  étac  populaire:  elle  en  eft  le  principe,  I. 
$S  ,  39.    Eft  moins  néccfTaire  dans  une  monarchie,  que 
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dans  une  république,  ibid.  On  perdit  la  liberté,  à  Ro- 
me, en  perdant  la  vertu,  i'a'.i,  Etoit  la  feule  force,  pour 
foutenir  un  état,  que  les  législateurs  grecs  connufient, 
ibid.  E'Te:s  que  produit  fon  abfence ,  dans  une  répubii 
c.e,  I.  40.  Abandonnée  parles  Carthaginois,  entraîna 
leur  chute,  I.  41.  Eft  moins  ne'ceilaire  dans  une  arilto- 
crarie,  pour  le  peuple,  que  dans  une  démocratie.  I.  4?. 
Eu  nécefîiire,  dans  une  aristocratie,  pour  maintenir  les 
Bobles  qui  gouvernent.  :!-'■.  N'ei:  point  le  principe  du 
gouvernement  monarchique,  I.  4;  &  fitiv.  Les  vi-m* 
héroïques  des  anciens,  inconnues  parmi  nous,  in..rii_s 
dans  une  monarchie,  ibid.  Peut  fe  trouver  dans  une  mo- 
narchie; mais  elle  n'en  eft  pas  Je  reflbrc,  I.  4?.  Com- 
ment on  y  fuppiée  dans  le  gouvernement  monarchique, 
I.  46.  N'eit  point  néceflaire  dans  un  état  defpotique,  I. 
49.  Quelles  l'on:  les  vertus  en  ufage  dans  une  monarchie, 
I.  56.  L'araour  de  foi-méme  eft  la  bafe  des  vertus  en  u- 
ians  une  monarchie,  ibid.  Les  vertus  ne  font,  dans 
une  monarchie,  que  ce  que  l'honneur  veut  qu'elles  fuient, 
J.  5S  ,  J?.  Ii  n'y  en  a  aucune  qui  foit  propre  aux  cfcla- 
ves,  &  par  conféquenc  aux  fujets  d'un  dfpote,  L  61, 
Etoit  le  prin:ipe  delà  piupart  des  gouvernemens  anciens, 
itid.  Combien  la  pratique  en  eft  difficile,  I.  65.  Cequt 
e'eft,  dans  l'état  politique,  I.  73.  Ce  que  c'eft,  dans  un 
gouvernement  aristocratique,  I.  91.  Quelle  eft  celle  d'un 
citoyen,  dans  une  république,  I.  11 9.  Quand  un  peuple 
eft  vertueux,  ii  faut  peu  de  peines:  exemples  tirés  des 
]oix  romaines  I.  144.  Les  te.nrnes  perdent  tout,  en  la 
perdant,  I.  174,  17J.  Ne  fe  trouve  qu'avec  la  libère/ 
bien  entendue,  I.  191.  Réponfe  à  une  objeflion  tirée  de 
ce  que  l'auteur  a  dit,  qu'il  ne  faut  point  de  vertu  dans 
une  monarchie,  D.  1J7  ér  fr-'v. 

.   Pourquoi  on  leur  avoit  accordé  le  droit  d'enfans, 
III.  31,  32. 

Vi.a'rcs.  Etoient  ,  dans  les  commence  mens  de  la  monar- 
chie ,  des  officiers  militaires  fubordonnés  aux  comtes , 
111.  326 

Vices,  Les  vices  politiques  &  les  vices  moraux  ne  font  pas 
les  mêmes  j  c'eft  ce  que  doivent  feavoir  les  législateurs, 

IL  I9J. 

•  [la).  Quel  en  eft  l'objet  ,  I.  12.    C'eft  le  chriftia- 
nifme  qui  empêche  qu'un  n'en  abafe,  III.  jo ,  5/1. 

V.CTOR  Ame'd  1/  F. ,  roi  de  Sard.iigae.  Contradiction 
dans  fa  conduite,  I.  1  20. 

7 "..  L'honneur  défend  ,  dans  une  monarchie,  d'en  faire 
aucun  cas,  I.  59 

Vies  des  fi'u.îs.  Si  elle.';  ne  font  pas  véridiques  fur  les  mi- 
racles ,   elle»  fourniffent  les  plus  grands  rfriaiarâfsrtfcna 
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fur  l'origine  des  fervitudes  de  la  glèbe,  &des  fiefs,  Ht. 
307.  Les  menfonges  qui  y  font  peuvent  apprendre  les 
mœurs  &  les  loix  du  tems  ,  parce  qu'ils  font  relatifs  à 
ces  mœurs  &  à  ces  loix,  III.  347. 

Vieillards,  Combien  il  importe,  dans  une  démocratie,  que 
les  jeunes  gens  leur  fuient  fubordonnés  ,  I.  89.  Leurs 
privilèges  ,  à  Rome  ,  furent  communiqués  aux  gens  ma- 
riés qui  avoient  des  enfans,  III.  2?.  Comment  un  écat 
bien  police'  pourvoit  à  leur  fubfiftance,  III.  43. 

Teignes.  Pourquoi  furent  arrachées  dans  les  Gaules  par  Do- 
tnitien,  6c  replantées  par  Probus  &  Julien,  II.  300. 

Vifunb/es.  Sont  beaucoup  plus  peuplés  que  les  pâturages  & 
ies  terres  à  bled:  pourquoi,  III.  12. 

Vilains,  Comment  punis  autrefois  ,  en  France  ,  I.  144. 
Comment  fe  bauoiem  ,  III.  201.  Ne  pauvoient  fauffer 
la  cour  de  leurs  feigneurs,  ou  appeller  de  Ces  jugemens. 
Quand  commencèrent  à  avoir  cette  facuité,  III.  232. 

Villes,  Leurs  affociations  font  aujourd'hui  moins  néceffaires 
qu'autrefois  ,  I.  217.  Il  y  faut  moins  de  fêtes  qu'à  la 
campagne,  III.  71 ,  72. 

Vîn,  C'eft  par  raifon  de  climat  que  Mahomet  l'a  défendu. 
A  quel  pays  il  convient,  II.  76  ,  77. 

V  1  N  d  E  x.  Efclave  qui  découvrit  la  conjuration  faite  en 
faveur  de  Tarquin.  Quel  rôle  il  joua  dans  la  procédure, 
&  quelle  fut  Ci  récompenfe  ,  II.   25. 

Vie!.  Quelle  eft  la  nature  de  ce  crime,  II.  9- 
Violence.  Eft  un  moyen  de  refciiion   pour  les  particuliers) 
ce  n'en  eft  pas  un  pour  les  princes,  III.  133  ,  134. 

V I  R  a  1  N  1  E.  Révolutions  que  cauferent  à  Rome  fon  des- 
honneur &  fa  mort,  I.  291.  Son  malheur  affermit  la  li- 
berté de  Rome,  II.  33. 

Vijîr,  Eft  eflentiel  dans  un  état  defpotique,  I.  36. 

Vlpif.  \.  En  quoi  faifoit  confifter  le  crime  de  lefe-mji 
jefté,  II.  18. 

Uniformité  des  Ic'.w  Saifit  quelquefois  les  grands  génies,  & 
frappe  infailliblement  les  pecits,  III.  288,  289. 

Union.  Néceffaire  entre  les  familles  nobles  ,  dans  une  aris- 
tocratie, I.  97  ,  98. 

Vœux  en  re'i^io, .  C'eft  s'éloigner  des  principes  des  loix  ci- 
viles, que  de  les  regarder  comme  une  jufte  caufe  de  di- 
vorce, III.  115. 

Vol,  Comment  puni  à  la  Chine  ,  quand  il  eft  accompagné 
de  l'alTadinat,  I.  1  j6.  Ne  devroit  pas  être  puni  de  mort. 
Pourquoi  il  l'eft,  II.  9,  10.  Comment  écoit  puni  à  Ro- 
me. Les  loix  fur  cette  matière  n'avoient  nul  rapport 
avec  les  autres  loix  civiles,  III.  276  &  fmiv.  Comment 
Clothaire  6c  Childebert  avoient  imaginé  de  prévenir  ce 
crime,  III.  336,    Celui  qui  avoic  été  voie'  ne  pouvoic 

pas, 
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jas  ,  du  tems  de  nos  pères,  recevoir  fa  compofition  en 
fecret  ,  Sz  fans  l'ordonnance  du  juge,  III.  339. 

Toi  manifeftt.    Voyez.  VèUmr  manifejie, 

.  Eft -il  plus  coupable  que  le  receleur?  III.  275.  Il 
é'tm  permis  ,  à  Rome  ,  de  tuer  celui  qui  fe  meccoic  en 
défenfe  :  correctif  que  la  loi  avoir  apporte'  à  une  diipo» 
fition  qui  pouvoir  avoir  de  fi  funeftes  conîequences  ,  III. 
280.  Ses  parens  n'avoienr  poinr  de  compofition  ,  quand 
il  ecoiC  eue  dans  le  vol  mi-me,  III.  339. 

Voleur  manifejie  ,  &  voleur  non  man:fej:e.  Ce  que  c'étoit  à 
Rome  :  cecce  diftin&ion  éroir  pleine  d'ioconfequences , 
III.  276,  277. 

Volonté.  La  réunion  des  volontés  de  rous  les  habitans  el| 
neceTaire  pour  former  un  e'tar  civil,  I.  14. 

Volonté.  Celle  du  fouverain  eft  le  fouverain  lui-même,  I, 
1  7.  Ceile  d'un  defpore  doic  avoir  un  effet  toujours  in- 
faillible, II.  82,  83. 

Vcljlniens,  Loi  abominable  que  le  trop  grand  nombre  d'ef- 
claves  les  força  d'adopter,  II.  1 1 1. 

Ufages.  Il  y  en  a  beaucoup  dont  l'origine  vient  du  changer 
ment  des  armes,  III.  203. 

Ufmre.  Eft  comme  naturalifée  dans  les  états  defpotiques: 
pourquoi,  I.  113.  C'eft  dans  l'évangile,  &  non  dans  le« 
rêveries  des  fcho.aftiques  ,  qu'il  en  faut  puifer  les  règles, 
IL  30S.  Pourquoi  le  prix  en  diminua  de  moitié'  ,  lors 
de  la  découverte  de  l'Ame'rique  ,  III.  333.  Il  ne  faui 
pas  la  confondre  avec  l'intérêt:  elle  s'introduit  néceftai- 
rement  dans  les  pays  où  il  eft  défendu  de  prêter  à  inté- 
rêt,  III.  365.  Pourquoi  l'ufure  maritime  eft  plus  forte 
que  l'autre,  III.  366.  Ce  qui  l'a  introduite,  &  comme 
naturalifée  à  Rom*,  III.  367.  Son  taux,  dans  les  diffé- 
rens  tems  de  la  république  romaine  :  ravages  qu'elle  fit, 
îbi.U  &  fulv.  Sur  quelle  maxime  elle  fut  réglée,  à  Ro- 
me, après  la  deftrudYion  de  la  république,  III.  375.  Juf- 
tificarion   de  l'auteur  ,  par  rapport   à  Ces  fentimens  fur 

.    cette  maricre  ,  D. ,132   &  ffùv.  —  par  rapport  à  l'éru- 
dition ,  D.  137  &  jt'.i'j.    Ufage  des  Romains  fur  cettf 
matière,  D.  142  &  fu'.v, 
Ufr.rù.itettrs.  Ne  peuvent  réunir  dans  une  république  fédé» 
rative,  I.  217. 

W. 

VT'A RN'ACHAIRL  établit ,  fous  Clothaire, la  perpé- 

tuiré  &:  l'autorité  des  maires  du  palais,  IV.  4. 
W  '    ts.  Singularité  de  leurs  loix  fur  la  pudeur:  elles  ve- 
noient  du  climat,  IL  84.     Les  filles   écoient  capables, 
çt^ez  eux,  de  fuçcéder  aux  terres  U  à  la  couronne,  IL 

176. 


374  TABLE 

-  176.  Pourquoi  leurs  rois  portoient  une  longue  chevelure } 
II.  177.  Motifs  ties  loix  de  ceuxd'Efpagne,  au  fujet  des 
donations  à  caufe  de  noces,  tî.  210  ,  211.  Loi  de 
ces  barbares  qui  décrutfoic  Je  commerce,  II.  jcy.  Autre 

■  loi  favoruble  au  commerce,  II.  507.  Loi  terrible  de  ces 
peuples,  touchant  les  femmes  adultères,  III.  151  ,  132. 
Quand,  &  pourquoi  firent  e'crlre  leurs  loix,  III.  159. 
Pourquoi  leurs  loix  perdirent  de  leur  caractère,  ibid.  Le 
clergé  refondit  leurs  loix,  &  y  introduifit  les  peines  cor- 
porelles, qui  furent  toujours  inconnues  dans  les  autres 
loix  barbares,  auxquelles  il  ne  toucha  point,  III.  160. 
C'elt  de  leurs  loix  qu'ont  été  tirées  toutes  celles  de  l'in,- 
quifition;  les  moines  n'ont  fait  que  les  copier ;  III.  i6r. 
Leurs  loix  font  idiotes  &  n'atteignent  point  le  but  ;  fri- 
voles dans  le  fond,  &  gigantefques  dans  h?  Ityle,  III. 
161 ,  162.  Différence  efléntielie  encre  leurs  loix,  &  les 
loix  faliques ,  III.  163,  164  &  f«!v.  Leurs  coutumes 
furent  rédigées  par  ordre  d'Euric,  III.  166.  Pourquoi  le 
droit  romain  s'étendit,  &  eut  une  fi  grande  autorité  chez 
eux,  tandis  qu'il  fe  perdoit  peu  à  peu  chezles  Francs  ,  III. 
167  &fuîv.  Leur  loi  ne  leur  donnoir,  dans  leur  patri- 
moine, aucun  avantage  civil  fur  les  Romains,  III.  167, 
168.  Leur  loi  triompha  en  Efpagne,  &  le  droic  romain 
.  s'y  perdit,  III.  172.  Loi  cruelle  de  ces  peuples,  III. 
287.  S'érablirent  dans  la  Gaule  narbonnoife  :  ils  y  por- 
tèrent les  mœurs  germaines  ;  &  delà  les  fiefs  dans  ces 
contrées,  III.  297. 

Wo'gi'  I  ■'.  Peuples  de  la  Sybérie:  n'ont  point  de  prêtres, 
&  font  barbares,  III.  84. 


"Vf. N  OPHON.  Regardoit  les  arts  comme  la  fource  de 
la  corruption  du  corps ,  I.  69.     Sentoit  la  néceffité  de 
nos  juges- confuls,  II.  244.  En  parlant  d'Athènes,  fem- 
bler  parler  de  l'Augleterre,  IL  267. 


yntA  (/')  Atnalpha.  Traitement  cruel  qu'il  reçut  des  Es- 
pagnols,  III.  136. 

Tirof/ur'e.  R ai fons  phyiiques  du  penchant  des  peuples  da 
nord  pour  le  vin  ,  II.  69. EU  établie,  par  coûte  la  terre, 
en  proportion  de  la  froideur  &  de  l'humidité  du  climat, 
I*.  76-.  77»  Pays  où  elle  doit  être  féverejnent  punie» 
pays  où  elle  peut  être  tolérée.  II.  77. 


Z. 


DES     MATIERES.        375 
z. 

7ACHARIE.    Fauc-  il  en  croire  le  P.  le   Coin  te,  quî 
nie  que  ce  pape  aie  favorifé  l'avènement  des  Carîovin-, 

giens  à  la  couronne?  IV.  41  ,  42. 
Ze'n'O.v.  Nioit  l'immortalité  de  l'âme;  &,  de  ce  faux 

principe,  il  ciroic  des  conférences  admirables  pour  lj 

fociecè,  III.  6f,  68. 
2  o  K  o  A  S  T  R  E.     Avoic  faic  un  précepte  aux  Perles  d'e'- 

poufer  leur  mère  prerérablemenc,  111.  123. 
Z  o  z  7  m  F.    A  quel  motif  il  accribuoit  la  convérûon  de 

Conftantin,  III.  160. 


Fia  di  la  tahh  des  Matières» 


9*  $b>  yk? 


La   Bibliothèque 
Université   d'Ottawa 

Échéance 

Celui  qui  rapporte  un  volume 
après  la  dernière  date  timbrée 
ci-dessous  devra  payer  une  amen- 
de de  cinq  sous,  plus  un  sou  pour 
chaque  jour  de   retard. 


The  Library 

University  of  Ottawa 

Date    due 

For  failure  to  return  a  boo 
or  before  the  last  date  star 
below  there  will  be  a  fine  of 
cents,  and  an  extra  charge  of 
cent    for    each    additional    da> 


I  I 


a39003  009550251b 


